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RECHERCHES 

SUR  LE 

CULTE  DE  BACCHUS, 


SYMBOLE  DE  LA  FORCE  REPRODUCTIVE  DE  LA  NATURE, 

CONSIDÉRÉ 


sous  SRS  BArpoBTS  g£nébaux  DAS'S  iæs  mtstèhts 
d’éij.usis  , 

ET  SOÜS  SES  RAPPORTS  PABT1CUI.IEP8  PANS  LES  DIONYSIAQUrS 
ET  IXS  TBIÊTÉRIQUES. 

PAR  P.  N.  ROLLE, 

Conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Paris,  Membre  de  la 
Société  royale  des  Antiquaires  de  France,  de  la  Société  Philotechniqiie  , 
et  associé  libre  de  l’Atliénée  des  Arts. 

OUVRAGF.  ÇUI  A REMPORTÉ  I.E  PRIX  PROPOSÉ  EN  1819 
YAR  i.*iN.<vnTcrr  (ACAoiMn  db$  nucatrrtoxs  et  BEULR»-L«mti:f  ). 

JL 

TOMË' PREMIER. 


P'jïftlS, 


J.  s. MERLIN,  LIBRAIRE,  QUAI  DES  AUGUSTINS,  N";. 
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A MESSIEURS  LES  MEMBRES 
DE  L’ACADÉMIE  DES  INSGRIPTIOJNS 

ET  BELLES -LETTRES. 


Messieurs, 


Cet  ouvrage , qui  a été  honoré  de  vos  suf- 
frages, doit  paroitre  sous  vos  auspices.  Le  désir 
de  le  rendre  digne  du  prix  que  vous  lui  avez 
accordé,  en  a retardé  la  publication.  J’ai  suivi, 
dans  tous  ses  développemens,  l’indication  que 
présente  le  programme  de  la  question  proposée; 
et  j’ai  traité  en  général  de  la  croyance  religieuse 
des  Grecs,  croyance  qui  appartient  à la  doctrine' 
des  mystères,  et  qui  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  mythologie  vulgaire.  N’ayant  adopté 
aucun  système  d’avance.  J’ai  évité,  en  m’ap- 
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puyant  uniquement  sur  les  faits , cette  préoccu- 
pation qui  a été,  jusqu  a présent,  si  nuisible  à 
la  découverte  de  la  vérité  dans  cette  matière. 
Puissé-je,  en  développant  ce  sujet  important, 
n’ctre  pas  resté  trop  au-dessous  de  l’honneur 
que  m’a  fait  l’Académie,  et  des  nombreux 
témoignages  de  bienveillance  que  j’ai  reçus  de 
ses  membres  ! 


ROLLE. 
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§ 1,  Baccbut  Cabire.  — Les  Cabires  furent  les  pre- 
miers prêtres  elles  premiers  instituteurs  des 
peuples.  — Les  services  qu’ils  rendirent  leur 
firent  donner  dàns  la  suite  le  nom  des  diri> 
nités  dont  ils  avoient  été'  les  miuislres.  — Ils 
doivent  être  envisagés  sous  ces  deux  rapports. 

— Il  en  est  de  même  des  Dactyles,  des  Cu- 
râtes, des  Corybantes  et  des  Telchincs  . . i8i 

$ II.  Les  Cabires  considérés  sous  le  premier  rap- 
port, étoient  les  grands  dieux  , les  dieux  de 
la  génération  universelle.  — Triade  Cabi- 
rique , les  trois  divinités  Cabiriqués  étoient 
le  principe  actif,  le  principe  passif,  et  le 
produit  des  deux.  — Etymologie  des  noms 
qui  leur  étoient  donnés  dans  l’He  de  Samo- 

tbrace 1 84 

5 III,  On  trouve  l’origine  de  leur  culte  en  Egypte. 

— Ils  étoient  adorés  en  Phénicie i88 

S IV.  Fils  de  Phta  ou  Vulcain  en  Egypte;  ils  étoient 

les  mêmes  que  les  dieux  Patœqucs.  . . . ipo 

§ V.  Culte  des  dieux  Cabires  k Béryte , en  Méso- 
potamie , à Carthage , dans  l’üc  de  Samo- 
tlirace,  dans  l’Attique. — Esculape,  dieu  Cabire.  19a 
§ VI.  Allinilé  des  mystères  d’Eleusis  et  de  ceux  des 
Cabires.  — Cependant  le  culte  des  dieux  Ca- 
•bires  fut  toujours  à Athènes  distinct  de  celui 
des  divinités  d'Eleusis.  — Méthapus  porta  ce 


culte  d’Athènes  dans  la  Béolic 199 

§ vu.  Culte  des  Cabires  dans  la  I.aconie.  — Les  Dios- 

cures 

S vui.  Culte  des  dieux  Cabires  dans  l'Etrurle,  l’Asie 
mineure,  la  Phrygie , et  les  bords  du  Pont- 

Euxin 

$ IX.  Culte  des  Cabires  chez  les  Romains.-  — Ils 
Tome  I.  c 
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(ftoient  leurs  dieux  Pénates , et  leurs  dieux 

Lares  

$ x.  Deuxième  rapport  sous  lequel  les  Cabires  doi- 
vent être  envisagés.  — Premiers  prêtres  et 
premiers  instituteurs  des  peuples.  . . . 

S XI.  Les  Curètcs  ont  civilisé  la  Crète , — y ont 
apporté  les  mystères  de  la  religion , les 
mêmes  que  ceux  de  Samothrace.  — Triade 
Curétique  composée  du  principe  actif,  du 
principe  passif,  et  de  Jasiou  le  même  que 
lacchus  ou  Horus. — Ont  porté  leur  culte  et 
leurs  arts  dans  diverses  contrées  .... 
5 XII.  LcsTelcbînes  civilisèrent  l’ile  de  Rhodes. — Ils 
en  furent  les  premiers  prêtres.  — Obscurité 
sur  Ifcs  idées  religieuses  qu’ils  apportèrent 
dans  nie. — Traditions  diverses. — Les  noms 
des  trois  Telcbines  donnés  par  Nonnus  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  Triade  Dactylique. 
5 xiit.  Triade  Dactylique,  Aemon  le  principe  actif, 
Damnanca  le  principe  passif,  et  Kclmis  l’Iac- 
chus  d’Eleusis,  — Les  Dactyles  ont  civilisé  la 
Phrygie  Idéenne,  — ont  apporté  le  culte  de 
Jupiter,  la  métallurgie  et  plusieurs  arts  en 
Elide  et  dans  d’antres  contrées  de  la  Grèce. 
_ § xrv.  Les  Corybantes  ministres  de  la  mère  des  dieux 

dans  la  Phrygie  Orientale.  — Les  hoimcurs 
divins  leur  furent  appliqués. — Les  Coryban- 
tiques , fêtes  en  l’honneur  des  Corybantes. — 

Triade  Corybantique 

Chàp.  IV.  Origine  du  culte  de  Bacchus  ZagrécouSabazius., 
— Des  religions  phrygiennes.  ..... 
j I.  Étymologie  du  mot  Sabatius.  — Origine  étran- 
gère du  culte  de  Bacchus  Zagrée  ou  Sabazius. 
— Il  appartenoit  à la  Phrygie  et  à la  |Lydie. 
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— Identité  du  culte  de  Cérès  et  de  Bacchns, 
de  Sabazius  et  de  Rhéa a53 


§ II.  La  même  conformité  de  culte  et  de  rites  se 
trouve  dans  les  fêtes  particulières  aux  Thra- 
ces , peuples  chez  qui  les  mystères  Orphiques 

ont  pris  naissance. a6o 

$ III.  La  Fhrygic  occidentale  ou  troyenne  étoit  le 
siège  principal  des  mystères  de  Hhéa  et  de 
Sabazius.  — Ces  mystères  ont  été  ensuite 
réunis  à ceux  d’Atys  et  de  Cybèle  , qui  ap- 
partenoieut  à la  Phrygie  orientale.  . . . 264 

$ IV.  Culte  d^la  mère  des  dieux,  à Rome,  è Athènes 

et  dans  la  Grèce.  . . 

$ T.  Le  culte  de  la  Grande-Dée$se  passa  de  la 
Phrygie  dans  toute  l'Asie.  Son  culte  à Hié- 
rapolls,  sous  le  nom  de  déesse  de  Syrie , fut 

célèbre 2^4 

{ VI.  Tons  ces  cultes  ont  eu  le  même  objet , l’union 
' sacrée  du  principe  actif  et  du  principe  passif 
de  la  nature , et  le  produit  de  cette  union. 

— Les  attributs  généraux  de  la  divinité 
étoicnt  communs  k tous  les  dieux.  — Rites 
qui  leur  étoient  particuliers  en  raison  de 

leur  caractère  spécial . 281 

ÿ vit.  La  Terre  fut  adorée  d’abord  comme  divinité 
bienfaisante  et  souverainement  intelligente, 
sous  le  nom  de  Grande-Mère  ; elle  fut  la  pre- 
mière des  divinités.  — On  reconnut  et  on 
divinisa  ensuite  le  principe  qui  la  féconde, 
et  il  fut  donné  à la  mère  des  dieux  comme 
dieu  Parèdrc  ou  assistant , tel  fut  Atys. 
Quoique , dans  l’opinion  de  ces  peuples , 
il  n’occupât  point  Te  même  rang  que  la  mère 
des  dieux , il  avoil  tous  les  attributs  du  dieu 
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nipréme.-^Dëlatl  de  ces  attrilmts.  . , .. 

g yni,  Bocdins  Sabaaius  5 ou  Atys,  ^toit  le  symbole 
du  soleil , agent  de  la  force  reproductive 
de  la  nature.  — Ce  culte  se  retrouve  chez 
les  Perses , mais  dans  des  temps  postérieurs 


i nomère. 388 

S IX.  Mélange  des  religions  Égyptiennes , Phry- 
giennes et  Helléniques agi 
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IDENTITÉ  DES  DIEUX  d’ÉGYPTE,  OSIRIS,  ISIS,  HORUS, 
ET  DES  omNrris  d’élecsis,  bacchus  , cÉaàs  rt  iacchus. 

Pag. 

Chap.  I»',  Riuciob  prianiUTe  des  Egjptieas , des  Grecs 


et  de  tous  les  peuples  anciens  et  modernes.  i 
g I . Religion  primitive  des  Grecs Ü 


$ U»  Cette  religion  a été  celle  de  tous  les  peuples 
. anciens.  Nos  voyageurs  modernes  l’ont  tron- 
Tée  ëtablîechez  toutes  les  nations  sauvages  de 
l'Afrique  et  de  rAmérique.  Elle  tient  à la 
nature  de  l’homme.  3 

Chap.  II.  Culte  d'Osiris,  d’isis  et  d’Horus  en  Egypte.  i4 
$ I,  Origine  du  culte  d'Osiris,  d'Isis  et  d’Horus  en 
ÉgïEte  } ce  culte  est  fondé  sur  les  mêmes 
principes  qne  les  religions  primitives.  — Les 
Egyptiens  ont  adoré  Osiris  comme  symbole 
du  principe  actif  universel , dont  on  recon- 
noît  la  présence  et  les  eflèts  partout.  — Isis , 
partie  pasHpe  de  la  nature , mère  commime 
de  tous  les  êtres. — Horus  , symbole  du  tos- 

I mos  ou  de  tous  les  êtres  qui  composent  Tuni- 

vcrs,  fruit  de  la  jonction  du  principe  actif , 

, ou  du  principe  mâle  et  producteur,  Osiris, 
avec  le  principe  passif  ou  la  partie  femelle  et 

génératrice  , Isis i/> 

$ II.  Les  payeus  av.oicnt  divisé  leurs  divinités  en 
dieux  mâles  cl  en  dieux  femelles , d’après 
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cette  division  primitive  du  principe  actif  et 
du  principe  passif  que  présente  la  nature. 

Les  divinités  subalternes  n’étant  que  des 
démerabreraens  de  ces  substances  univer- 
selles , on  avoit  établi  cntr’ elles  la  même 
division.  — Les  détails  et  le  développement 
de  ce  système  général  ont  enfanté  une  foule 
d’allégories  et  de  fictions , qui  ont  embar- 
rassé les  religions.  Celte  confusion  a été 
encore  augmentée  chez  les  Égyptiens  par 
leur  écriture  symbolique  et  leurs  hiérogly- 
phes   1 8 

^ lit.  Les  religions  anciennes  n’étoient  fondées  que 
sur  un  fait  d’observation , le  principe  de 
vie  et  d’intelligence  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  monde.  — La  distinction  de  la 
nature  en  deux  parties,  l’une  active  , l'autre 
passive,  se  trouve  au  fond  de  tous  les  sys- 
tèmes religieux,  de  tous  les  mystères  de  l’an- 
tiquité. — Système  philosophique  et  reli- 
gieux des  Anciens  contenu  dans  le  Traité  de 


l’Ame  du  monde,  par  Timée  de  Locres.  . . a3 

§ IV.  Cette  doctrine  a pris  naissance  en  Égypte , 
d’ou  elle  a passé  chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes  5u 

Cbxp.  III.  Identité  d’Osiris  et  de  Bacchus 3a 


5 1 . Bacchus  et  Osiris  étant  l’un  et  l’autre  le  prin- 
cipe fécondant,  le  dieu  bienfaisant,  le  sym- 
bole de  la  fécondité  et  de  la  force  étoit  com- 
mun à ces  deux  divinités. — Toutes  les  fêtes 
Phalliques  tirent  leur  origine  des  Pamylics  , 
qui  éloient  célébrées  en  l'honneur  d’Osiris  , 

principe  fécondant 33 

$ II.  Osiris  et  Bacchus  étoient  les  symboles  de  la 
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puissance  active , universelle , conséquem- 
ment de  l’Ètre-Suprême,  d’après  les  idées 
religieuses  des  Anciens.  Ils  avoient  les 
mêmes  attributs  : chacun  de  ces  attributs 
avoit  un  culte  particulier^  mais  les  Anciens 
n’ont  pas  regardé  chaque  attribut  comme  la 
puissance  universelle  ; cette  erreur  grave 
n’appartient  qu’à  quelques  modernes  ...  4^ 

$ lit.  Osiris  et  Bacchus  considérés  comme  maîtres  de 

la  substance  humide,  source  de  toutes  pro-  , 
ductions  : ce  culte  étoit  le  plus  ancien,  le  plus 
solennel , et  le  plus  important  chez  les  Egj  - 
ptiens,  en  raison  des  grands  avantages  qu’ils 
dévoient  au  Kil.  — Typhon  , la  cause  de  la 
sécheresse  et  de  la  stérilité,  est  l’ennemi 

d’Osiris 5o 

§ IV.  Bacchus  et  Osiris  symboles  de  la  puissance  du 
soleil. — L’adoration  du  soleil  est  entrée  dans 
toutes  les  religions  anciennes,  comme  celle 
de  tous  les  autres  agens  ou  de  tous  les  autres 
attributs  de  la  divinité  ; mais  le  culte  du 
soleil  n’a  jamais  été  la  religion  universelle 
et  exclusive  des  Anciens,  ainsi  que  l’ont  pré- 
tendu quelques  modernes  ; il  en  est  de  même 
de  l’adoration  des  autres  borps  célestes.-  . . 5g 

§ V.  Identité  de  Bacchus  et  d’Osiris  comme  divinités 

infernales  (Troisième  attribut  ) q4 

§ VI.  Autres  rapports  qui  prouvent  la  vérité  de  l’asser- 
tion d’Hérodote,  qu’Osiris  étoit  le  même  que 
Bacchus.  Il  faut  distinguer  entre  xes  faits 
ceux  qui  sont  conformes  à l’ancienne  reli- 
gion des  Egyptiens  , et  ceux  qui  ont  été 
introduits  en  Egypte  depuis  les  Ptolémées.  . g& 
Cuvp.  IV.  Identité  d’Isis  cl  de  Cérès.  — l.e  culte  d’Isis  a 
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eu  trois  phases.  — Ces  changemens’  ont  etc 
amenés  par  les  progrès  de  la  civilisation  ; 

I*  elle  a été  adorée  comme  la  terre  d’Egypte , 
que  le  Mil  , en  la  couvrant , rendoit  fertile  ; 

comme  principe  passif  qui  embrassoit 
toutes  les  générations  et  la  nature  entière; 
c’est  risis  ou  la  Cérès  des  mystères  ; 3°  posté- 
rieuremem  aux  Ptolémées , Isis  eut  le  carac- 
tère de  divinité  universelle  io8 

S I . Isis  adorée  comme  terre  fertile.  — Les  étymo- 
logies données  au  nom  d’Isis  se  rapportent 
toutes  à cette  idée  simple  et  primitive.  — 
Monumens  d»ce  culte  primitif  chez  les  Egy- 
ptiens   IIO 

§ II.  Isis  est  la  même  divinité  que  Cérès.  L’une  et 
Pautre  étoient  la  terre  fertile.  Elles  avoienl 
donné  le  bled  et  l’orge  aux  mortels.  Elles 
étoient  les  déesses  de  l'agriculture.  Rites  et 
attributs  qui  leur  étoient  communs.  Les 
voyages  et  les  autres  fables  d’Isis  ont  rap- 
. port  au  défrichement  des  terres  et  à l’éta- 
blissement de  la  civilisation.  Il  en  est  de  même 
des  fables  de  Cér,ts.  — L’invention  du  labou- 
rage étoit  duc  aux  Egyptiens 1 1 3 

$ III.  Les  Eleusinienncs  et  les  Thesinophories , deux 
fêtes  les  plus  célèbres  de  Cérès.  La  première 
avoit  pour  objet  l'invention  de  Fagriculturc  , 
la  seconde  l’établissement  des  lois , suite 
nécessaire  de  la  culture  des  champs.  Isis  fut 

aus'si  législatrice . . 1 1 8 

§ IV.  Isis,  principe  passif  qui  embrasse  toutes  les 
générations  et  la  nature  entière.  C’est  l'Isis 
• ou  la  Cérès  des  mystères.  — Scs  difTcrcns 
noms 127 
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5 V.  Les  Egyptiens  attribuèrent  cette  force  gémira* 
trice  non-seulement  à la  terre  , mais  à plu- 
sieurs grands  corps  de  la  nature,  et  priuci- 
palement  à la  lune.  — Isis  étoit  la  lune.  — 

Noms  qu’ils  domioient  à la  lune , comme 
déesse  génératrice.  — Ils  distinguoient  scs 
phases. — Ils  adoroient  la  nouvelle  lune  sous 
le  nom  deBubastis,  la  pleine  lune  sous  le  nom 
de  Buto. — Ils  appliquoient  à la  lune,  leur 
système  de  génération , l’enfance,  la  jeunesse 
et  la  vieillesse.  — Ils  adoroient  Bubastis 
comme  vierge , et  ils  donnoient  à Bnlo  la 
force  et  la  puissance  génératrices.  — Buto 
étoit  la  nourrice  d’IIor’ns. — Elle  étoit  la  même 
divinité  qu’Atliyr , Hécate  ou  Vénus  Scotia. 

— Buto , emblème  de  la  pleine  lune , la 

même  qu’Isis  . . . . ' i3o 

$ VI.  Les  Anciens  donnèrent  encore  à l’étoile  Sothis 
la  faculté  génératrice. — Cette  idée  mystique 
droit  son  origine  du  lever  béUaque  de  cette 
étoile,  qui  concouroit  exactement  avec  les 
crues  du  Nil.  Elle  étoit  l’annonce  de  l’inon- 
dation , c’est-à-dire  de  la  fertilité  de  l’Egypte , 
et  on  la  regarde  comme  une  des  causes  de 
cette  fertilité. — Elle  fut  consacrée  à Isis,  ou 
plutôt  Isis , mère  des  générations,  étoit  l’amc 

de  cette  étoile lîG 

$ vil.  La  lune , dans  son  déclin,  parcourant  les  signes 
inférieurs,  étoitune  divinité infernale  ; c’etoit 
Isis  vengeresse  des  crimes  : on  l’adoroit 
sous  le  nom  de  Titfarambo  ; c’étoit  la  mémo 
divinité  que  l’roserpine,  Hécate  on  Némésis 
chei  les  Grecs.  — Caractère  général  de  ces 
divinités ji, 
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j nii. Les  Egyptiens, postërieureraent  auxFtolëmëes , 
donnèrent  à Isis  le  caractère  de  divinité  uni- 
verselle. — Snmoramée  Félasgique.  — Elle 
éloit  la  déesse  de  la  navigation.— Culte  rendu 
au  vaisseau  d’Isis.  — Malgré  la  prééminence 
qu’obtint  son  culte elle  ne  fut  jamais  adorée 
seule  ; le  système  d’une  divinité  unique  ne 
fut  jamais  introduit  dans  le  culte  des  payens. 

Osiris  et  Horus  n’ont  jamais  cessé  d’en  faire 


partie.l i6a 

Cbap.  V.  Identité  d’Eoms  et  d’Iacchus 179 

$ I.  Horus,  type  de  Bacchns  lacchus. — Il  étoit, 


comme  Bacchus  lacchus  , l’emblérae  du 
monde,  produit  par  l’action  combinée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif  de  la  na- 
ture.— Il  étoit  en  même  temps  le  principe 
fécondant.  Osiris  devenoit  son  propre  fils , 
sous  le  nom  d’Harus  , comme  Bacchus  Bleu-  , 
sinien  devenoit  son  propre  fils  sous  le  nom 
d’Iacchus. — Horus  considéré  comme  principe 
fécondant i8n 

5 lu  Horus  considéré  comme  emblème  de  toutes 
« 

les  productions , comme  symbole  du  monde 
produit  par  le  principe  actif  et  parle  principe 
passif.  Ilarpocrate , nouvelle  divinité  appar- 
tenant au  règne  des  Ptolémées,  le  même 


qu’Horus . . . 19S 

Cbap.  VI.  Mercure,  quatrième  personnage  des  mystères, 
symbole  de  la  raison  et  de  l’intelligence  et 

de  l’activité 201 

$ I.  Mercure  considéré  comme  principe  du  mou- 
vement répandu  dans  la  nature.  La  fécon- 
dité tenant  au  mouvement  universel.  Mer- 
cure, comme  dieu  du  mouvement,  étoit  le 
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principe  fécondant.  — Il  avoit  pour  attribut 
\ l’emblérac  de  la  force  génératrice. — Il  éloit 
mis  au  nombre  des  dieux  qui  dispensent  les 
richesses. — Comme  dieu  producteur,  il  étoit 

l’amant  de  Proserpi  ne 3o3 

$ II.  Mercure  considéré  comme  divinité  infernale. 

— Conducteur  des  âmes.  — Ses  attributs 
comme  dieu  des  enfers.  — Origine  de  celte 

mythologie . ao8 

§ III.  Mercure  étant  le  dieu  préseat  partout , les 

Anciens  en  avoient  fait  le  gardien  des  mai-  ^ 
sons,  des  portes,  du  Gymnase,  du  Forum, 
des  temples,  des  sépulcres,  des  chemins, 

des  voyageurs ai6 

S IV.  Le  chien  lui  étoit  consacré  comme  dieu  de  la 
vigilance,  de  la  sagacité , de  l’activité  et  de 

la  fidélité.  — Du  chien  Ânubis a 1 8 

V.  Mercure  considéré  comme  dieu  de  l’intelligence 
active.  — On  place  sous  son  nom  ou  sous 
celui  de  Thoth , toutes  les  sciences  et  toutes 
les  inventions.  — Son  histoire  se  rattache 
aux  premiers  pas  de  la  civilisation , et  en  mar- 
que les  progrès.  — L’F.gypte  ayant  été  civi- 
• lisée  par  les  prêtres  et  par  le  système  des 
initiations  , tous  leurs  travaux  étoient  mis  en 
commun  sous  le  nom  de  Thoth.  — De  là  le 
nombre  incroyable  des  livres  hermétiques. 

— Signification  du  mol  thoth aaa 

§ VI.  Mercure  étant  inventeur  de  tout  ce  qui  tient  à 
la  civilisation , les  bornes  qu’on  établit  pour 
distinguer  les  terres , furent  placées  topt  natu- 
rellement sous  la  protection  de  ce  dieu. — 

I.CS  bornes  qui  séparoient  les  peuples  , celles 
placées  sur  les  limites , sur  les  chemins  ou 
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devant  les  habitationg , furent  dgaleraent 
mises  sous  la  sauvc-garde  de  Thoth,  Mer- 
cure ou  Hermès.  — Forme  de  ces  statues  ou 

hcrmès a54 

$ vil.  Mercure  étant  le  dieu  de  ractivitd,  de  l’intel- 
ligence et  de  l’abondance,  ctolt  le  dieu  du 
commerce. — Il  établit  les  lois  du  eommeree 
ainsi  que  les  poids  et  mesures. — Comme  dieu 

du  commerce,  il  fut  le  dieu  du  vol , de  l’usure 

et  de  riiqposture.  — Cette  extension  est  due 
au  mdpris  que  les  Romains  avoient  pour  le 
commerce  et  les  comtnerçans.  — Chez  les 
Grecs , Mercure  étoit  le  dieu  du  vol , mais 
seulement  de  ceu»  faits  avec  adresse.  — Tl 
prdsidoit  k la  recherche  des  effets  perdus. — 

Il  avoit  sa  part  dans  les  trésors  trouvés.  — Il 
présidoit  au  tirage  au  sort.  — Etant  le  dieu  de 
tout  ce  qui  est  action  et  mouvement , Mer- 
cure présidoit  au»  jeux  gymnastiques.  . . ajy 

{ vui.  Mercure  considéré  comme  dieu  de  la  raison.-— 
Comme  tel  il  est  réuni  à toutes  les  divinite's  , 
cette  éminente  qualité  devant  appartenir  à 


tous  les  dieux 

$ IX.  Mercure  avoit  le  caractère  général  de  la  divinité. 

— Attributs  qui  lui  appartenoient  sous  ce 
rapport a46 


SECTION  QUATRIÈME. 

DES  BTlfSTÈRES  EK  ÊGTPTE  ET  A ÉLEUSIS,  ET  DE  LEUR 
propagation  dans  la  GRÈCE. 

A 

Cakp,  1"'.  Identité  des  mystères  en  Egypte  et  à Eleusis. 

— De  l’objet , de  l’organisation  et  de  la  doc- 
tiine  des  mystères a5r 
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J I.  Les  mystères  égyptiens  et  ceux  d’Eleusis  avoicnt 
une  même  origine,  une  môme  organisation 
et  un  même  but.  Leur  premier  objet  fut  la 
civilisation  des  peuples.  Les  premières  fêtes 
furent  simples  , la  partie  mystique  n’y  fut  in- 
troduite que  postérieurement.  .....  a5a 
$11.  Les  Egyptiens  qui  civilisèrent  les  Grecs , leur 
apportèrent  leurs  iàbles  religieuses,  qu’ils 
n’avoient  créées  que  pour  expliquer  les  prin- 
cipaux phénomènes  de  la  nature a56 

§ III.  Les  phénomènes  de  la  nature  et  les  bienfaits  que 
les  hommes  en  reçoivent  leur  inspirant  l’idée 
de  la  divinité,  ce  sentiment  religieux,  naturel 
è l’homme,  donna  aux  législateurs  la  pen- 
sée de  baser  les  institutions  sociales  sur  la 
religion,  et  de  contenir  ainsi  les  sociétés  par 
des  liens  plus  forts  que  ceux  qu’imposent  les 


lois aSg 

jiv.  Les  récompenses  de  l’initiation  étoient  attachées 

k la  pratique  des  vertus a6a 

$ V.  1.3  croyance  des  peines  et  des  récompenses  de 


la  vie  Ibture  étoit  l’objet  principal  des  mys- 
tères d’Eleusis.  I.a  doctrine  des  mystères 
offroit  aux  hommes  les  moj'ens  d’être  heureux 
dès  cette  vie  par  l’aven  de  leurs  crimes, 

et  le  retour  à la  vertu 

f VI.  On  peut  ramener  & trois  points  tout  ce  qui  se 
passnit  dans  les  mystères  ; i**  Les  traditions 
sacrées  et  les  cérémonies  commémoratives 
du  passage  de  la  vie  sauvage  è la  vie  civi- 
lisée , de  l’établisséliicnt  de  l’agriculture  et 
des  arts  ; a»  la  représentation  et  l'explication 
de  la  nature  et  de  ses  phénomènes;  5°  une 
doctrine  et  des  cérémonies  d’expiation,  fon- 
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ddcs  sur  le  dogme  de  l'iraraortalité  de  l’arae 
et  d’une  vie  future  : de  cette  croyance  des 
peines  et  des  récompenses  de  la  vie  future 
découloit  toute  la  partie  morale  des  mystères,  ay  i 
$ VII. La  préexistence  et  l’immortalité  de  l’ame  éloient 
enseignées  dans  les  mystères. — La  doctrine 
et  les  idées  mystiques  des  philosophes  éclec- 
tiques sur  l’ame,  s’y  introduisirent  dans  les 

temps  postérieurs ay5 

ÿ VIII.  Le  dogme  de  la  métempsycose  a été  vraisem- 
blahlement  introduit  dans  les  mystères  A 
l’époque  où  une  partie  de  la  philosophie 
éclectique  y pénétra  ; mais  il  n’appartient 
pas  aux  mystères  avant  cette  époque.  Alors 
on  y enseiguoit  la  doctrine  du  Tartare  et  de 
l’Elysée  dont  on  donnoitdes  représentations.  a8o 
ÿ IX.  Le  système  du  bon  et  du  mauvais  principe  n’a 
jamais  fait  partie  de  la  doctrine  des  mystères 

A aucune  époque : . u84 

ÿ X.  I.a  fausseté  du  polythéisme  et  le  dogme  de 
l’unité  de  Dieu  n’étoieut  pas  enseignés  dans 
les  mystères  3io 

ÿ XI.  De  la  double  doctrine,  publique  et  secrète, 

trait  distinctif  de  l’antiquité.  ...  . 533 

Cbàp.  II.  Culte  des  divinités  d’Eleusis  dans  les  düTércntes 

parties  de  la  Grèce.  . 33o 

S i.  Dans  l’Atlique Id. 

J 3.  Dans  le  Péloponnèse 336 

$ 3.  Dans  les  autres  parties  du  continent  de  la 

Grèce ïîï...  36y 

§ 4<  Dans  les  îles  ......  f . . i . 3y5 
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Châp.  III.  Causes  de  la  propagation  des  rBjstcres  dans 

la  Grèce i 

g t.  Les  Devins  ou  Mystagogues id, 

§ II.  Orpbèc. — Eumolpc.  — Fondation  des  Mystères.  4 

S III,  Des  Orphiques a4 

g iT.  Bncchus  Phanès.  a8 

g y.  Principes  des  Orphiques  adoptés  dans  la  Grèce; 

mdpris  où  est  tombée  cette  secte  ....  55 

IP  PARTIE.  — P«  SECTION. 

DES  DIOMYSIAQUES. 

Chap . I.  g 1.  I.es  Dionysiaques  étoient  de  den»  espèces. 

— Diverses  étymologies  du  mot  Dionysius. 

— Le  nom  de  Nysa  donné  par  les  poètes  aux 
divers  lieux  ou  les  orgies  de  Bacchus  étoient 

célébrées • . jg 

g 11.  Bacchus  ou  Dionysius  dans  les  Indes.  ...  5t 
g ni.  Mythologie  de  Bacchus  ou  Dionysius,  dans  la 

Libye 75 

CaAp.  II.  g 1.  Les  Dionysiaques  étoient  divisées  en  grandes 
et  petites  Dionysiaques. — Epoque  de  la  célé- 
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d’argent  se  faisoient  au  thd&tre  pendant  les 

Dionysiaques ao3 

{ xii.  Bacchus  Melporaénus lit 

Chap.  III.  § 1.  Des  grandes  Dionysiaques  , l’une  des  plus  ■ 
grandes  solennilds  de  la  Grèce. — Epoque  de 

leur  célébration 320 

U.  Il  n’y  avoit  que  deux  Dionysiaques , les  petites, 
qui  étoieiit  annuelles,  et  les  grandes  qui 
étoient  triennales,  ...  . . . . . . . 339 

§ 111.  Des  différentes  fêtes  de  Bacchus  dans  la  Grèce.  -348 

$ IV.  Bacchus  Eleuthère  ou  Liber . >.  -,  ^.380 


Ile  PARTIE.  — U«  SECTION. 

• ) f.  -.  -I  ; 

BACCHUS  THÉDAIH.  '' 

Cbap.  1er.  Histoire  de  Bacchus  Théhain.  . . . . . 3oy 

§ 1.  Théophanie  de  Bacchus.  . . . . . < . id. 

§ U.  Son  histoire  d’après  leÿ  mytholognes , comme 

, demi-dieu 3 1 1 

$ 111.  Nourrices  de  Bacchus 3 1 4 

5 IV.  Suite  de  l’histoire  de  Bacchus.— Ses  Toyages. 

— Histoire  de  Lycurgue. . . i . .'  . . 3ip 

5 V.  Histoire  de  Penthée. — Etablissement  du  culte 

de  Bacchus  & Thèbes 3a3 

§ VI.  Culte  de  Bacchus  dans  la  Béotie 33 1 

S vil.  Culte  de  Bacchus  dans  l’Argolidc 335 

$ vm.  Culte  de  Bacchus  dans  l’Attique  et  dans  la 

Mégaride 3^5 

S IX.  Voyage  de  Bacchus  d’Icarie  à Naxos. — Corsaires 

tyrhéniens 35, 

$ X.  L’histoire  de  Bacchus  est  l’expression  poétique 
et  allégorique  du  bonheur  que  l’agriculture 
et  la  civilisation  ont  donné  au  genre  humain.  353 

Tome  I.  , rf 
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AatiLLES,  type  fréquent  surfes 
médailles  d’Ephfese , en  l'hou- 
neur  de  Diane;  elles  étoient 
un  des  emblèmes  d’isis  , b 
i5g  , 160.  Symbole  de  la 
chasteté  , e 436«  - 
Abraham  est  béni  par  le  roi 
de  Salem  , prêtre  du  dieu 
Très-Haut  dont  il  adopta  la 
reiigion  , ce  qui  fut  un  des 
motifs  de  sa  séparation  d’avec 
ses  frères.  Il  proclama  avec 
zèle  chez  les  Arabes  et  chez 
les  Syriens  l’existence  d’un 
dieu  unique.  Son  nom  est 
toujours  respecté  chez  les 
Arabes.  Ils  attribuent  la  fon^ 
dation  du  temple  de  la  Caaba 
è Abraham  et  h Isniaël , e 
5ga,  5q5,  3q4. 

Abstinences , leur  but , leurs 
excès  ; théorie  mystérieuse  sur 
laquelle  elles  étoient  fondées 
chez  les  Anciens  , b 45G,  457. 
Accipiter  ou  épervier.  Les  Egy- 
ptiens peignent  Dieu  ou  l’élé- 
vation par  l’accipitcr.  Il  de- 
voit  être  empreint  sur  le  dos 
dApis.  I.’accipiter  et  le  sca- 
rabée étoient  les  deux  carac- 
tères de  l’écriture  sacrée,  que 
l’Egypte  donnoit  au  taureau , 
> 1 4B.  Un  épervier  apporta 


aux  prêtres  de  Thèbes,  par 
l’ordre  d'Isis,  un  livre  conte- 
nant les  lois  et  les  cérémonies 
de  la  religion,  b aSo.  L’acci- 
iter  étoit  un  des  symboles 
’Osiris.  Raisons  d’analogie 
entre  la  nature  de  cet  oiseau 
et  celle  d’Osiris.  Zoroastre  et 
les  Phéniciens  donnoient  à la 
divinité  la  tête  de  l’accipiter. 
Soin  que  les  prêtres  égyptiens 
prenoient  de  sa  nourriture. 
Une  ville  lui  étolt  consacrée. 
B , 43o.  • 

Acha’ie.  Culte  de  Bacchus  en 
Acha'ie,  à Egium,  à Phellore. 
à Phénée,  c 45ït 
Achargétès  , surnom  d’Escu- 

lape,  e 196. 

Acharnes  , bourg  de  l’Attique. 
Ses  babitans  grossiers  et 
agrestes.  Le  culte  de  Bacchus 
étoit  en  grand  honneur  , c 
5o. 

Ache , plante  que  les  prêtres 
des  Cabires  défendoient  qu'on 
posât  sur  la  table  , parce 
qu’ils  croyoient  que  cette 
plante  étoit  née  du  sang  cabi- 
rlque,  jt  aS?. 

Achéron , rivière  qui  se  dé- 
charge daosI’Alphée.  Etymo- 
logie de  ce  nom  , b 367. 

d * 
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Achille  , scs  restes  renfermés 
dans  un  vase  d'or,  dont  Bac- 
chus  avoit  fait  présent  à Thé- 
tis,-c  3at. 

Acratus,  l’un  des  génies  de  la 
suite  de  Bacchus  , dont  la  tête 
étoit  enchâssée  dans  le  mur 
de  la  maison  de  Foljtion , a 

347,348. 

Acteurs  , ils  étoient  consacrés 
à Bacchus.  Eschyle  leur  donna 
des  masques  , les  haussa  sur 
le  cothurne  et  leur  do^nna  des 
robes  traînantes , la  forme , 
la  taille  et  le  cortège  des  hé- 
ros qu’ils  représentoient  ; ils 
a voient  une  tête,  des  jambes  et 
des  bras  postiches.  Ils  étoient 
appelés  ouvriers  deBacchus  , 
c i44»  >65,  167.  Lorsqu'ils 
quittoient  le  théâtre,  ils  con- 
sacroient  leurs  masques  dans 
le  temple  de  Bacchus.  ils  for- 
rooientàAthènesuncorpsnom- 
breuxet  important.  Leur  fierté 
et  leur  arrogance.  Traits  de 
Nicoroachus,  Aristion  et  Alci- 
biade,r 196,^00. Les  acteurs 
d’Atbènesquimanquoientaux 
engagemens  qu’ils  avoient 
souscrits  envers  les  autres 
villes  de  la  Grèce  , payoient 
la  somme  stipulée  dans  le 
traité.  Lorsqu’ilss’absenloient 
d’Athènes  sans  autorisation, 
on  les  condamnoit  â une 
amende,  il  y avoit  trois  ac- 
teurs pour  les  trois  premiers 
rôles  de  chaque  tragédie.  Le 
principal  archonte  leur  fai- 
soit  tirer  au  sort  les  pièces  où 
ib  dévoient  jouer.  L’auteur 


n’avoit  le  privilège  de  les 
choisir  que  lorsqu’il  avoit  mé- 
rité la  couronne  dans  une 
des  fêtes  précédentes,  c 5i4. 
Adonis,  le  même  dieu  que  Ho- 
rus.  Son  culte  introduit  dans 
la  Judée  sonsle  nom  de Tham- 
muz.  Le  même  qu’Osiris.  Tra- 
dition du  coffre  d’Osiris  qui 
aborde  sur  le  rivage  de  By- 
blos.  Identité  d’Adonis  avec 
le  Bacchus  des  mystères.  Sa 
mort.  Ses  fêtes,  b 190,  191, 
19a,  193,  194. 

Adramytinm,  ville  de  laMysie, 
colonie  d’Athènes  où  Bacchus 
étoit  adoré,  c 467. 

Adrastée  enveloppe  Jupiter 
dans  des  langes  d’or  après  sa 
naissance,  a 17. 

Adultères.  Les  femmes  adul- 
tères ne  pouvoient  participer 
à aucun  sacrifice.  L’entrée  de 
tous  les  temples  publics  leur 
étoit  interdite.  Si  elles  y en- 
troient, il  étoit  permisde  leur 
faire  souffrir  toutes  sortes  de 
mauvais  traitemens , excepté 
la  mort,  sans  qu’elles  en  pus- 
sent tirer  vengeance  devant 
aucun  tribunal , c i a3 , i a4> 
Açores , fêtes  des  Açores.  (Yoy. 

Oscilles  , Erigoue.) 

Aga vé , fille  de  Cadmus , épousa 
Echioii , c 3 1 1 . Etymologie 
du  mot  Agavé,  5 18. 
Agdestis,nomdeRhéa,  déesse 
phrygienne.  Signification  de 
.ce  mot , A afiS. 

Agoiiales,  fêtes  en  l’honneur 
de  Janus  à Borne.  Etymologies 
de  ce  nom,  c 5o6 , 5u7 , 5o8. 
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Agonothètes.llspresidoienl  aux 
jeux  publics , et  ils  avoient 
pris  la  baguette  à l’exemple 
de  Mercure  , b (V.  l’art. 
Jeux  publics.  ) 

Agraule  et  Pandrose  accusas  de 
sacrilège  pour  avoir  ouvert  les 
cistes  des  mystères  d’Eleusis, 
.d  5i. 

AgrioDienDCS , fêtes  consacrées 
A Bacchus.  Elles  se  cëlébroient 
la  nuit.  On  s’y  couronnoit  de 
lierre.  Elles  avoient  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Nyctélies 
ou  Dionysiaques.  Etymologie 
du  mot  agrioniennes,  Bites 
particuliers  à cette  fête , sym- 
boles de  l’établissement  de  la 
civilisation.  Célébration  de 
ces  fêtes  à Orcbomènes  ^V. 
l’art,  bfynias.  ) , c i5t , aoa. 
Agrostis  , herbe  , principale 
non  rrituredes  Egyptiens  avant 
leur  civilisation.  Les  Egy- 
ptiens la  portoient  en  main 
lorsqu’ils  alloient  au  temple, 
B i3.  Le  nom  d’Agrostis  ne 
peut  présenter  qu’une  idée 
générale  , et  ne  peut  être 
appliqué  k une  plante  en 
particulier.  Il  signifie  une 
chose  de  la  campagne.  La 
plante  dont  les  Egyptiens  fai- 
soiënt  leur  première  nourri- 
ture , et  que  Diodore  appelle 
agrostis , étoit  probablement 
le  lotos  , B 38g. 

Agyæi.  Tous  les  grands  dieux 
étoient  dieux  Agysel.  On  leur 
faisoit  des  sacrifices  pour  le 
départ  et  pour  le  retour  d'un 
voyage.  Les  autels  élevés 


dans  l'intérieur  des  maisons 
en  leur  honneur  s’appeloient 
agyatides.  Ils  étoient  adorés 
comme  dieux  bienfaisans  et 
repoussant  le  mal.  On  don- 
noit  le  nom  d’agyœi  aux  co- 
lonnes élevées  sur  les  che- 
mins en  l’honneur  de  ces 
dieux,  a 116,  aiy.  Les  lieux 
destinés  à la  promenade  s’ap- 
peloient agjriæ , et  les  domes- 
tiques femelles  qui  setenoient 
dans  les  vestibules  des  mai- 
sons , prêtes  à faire  les  cour- 
ses , s’appeloient  agyatides. 
Etymologie  du  mot  agyia , 
B 45o,  4fii-  Agyæus, surnom 
de  Bacchus , c 4^3,  4^4* 

Ahriman  , le  même  que  Ty- 
phon , principe  de  sécheresse 
et  d'aridité,  x io5. 

Alagonie  , ville  des  El^uthero- 
lacons.  Temples  de  Bacchus 
et  de  Diane  dans  cette  ville  , 
c 438, 439.  ' 

Alcibiade  conduit  la  proces- 
sion d’Iacchas  à Eleusis  en 
présence  des  troupes  lacédé- 
moniennes,  pendantla  guerre 
du  Péloponnèse,  d 21, 
Passage  de  Libanius  sur  la 
beauté  d’Alcibiade.  Il  le  com- 
pare à Bacchus.  Les  artistes 
de  la  Grèce  faisoient  les  Mer- 
cures  ressemblans  à Alci- 
biade. Il  est  probable  que  les 
têtes  de  Mercure  nous  offrent 
la  véritable  figure  d’Alci- 
biade , J 307 , 3o8. 

Alexandre.  Eêtes  solennelles 
qu’il  donna  & son  retour  d’E- 
gypte en  Phënicie.Des  cheeurs 
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y disputèrent  le  prix  de  la  mu- 
sique et  de  la  danse , et  on  y 
combattit  pour  le  prix  de  la 
tragddie.  Magnificence  de  ces 
fêtes , surtout  de  celles  dont 
Nicocréon  , roi  deSalamine, 
et  Fasicratès,  roi  de  Soli,  fi- 
rent les  frais,  c 178,  179. 
Sacrifice  que  fit  Alexandre 
dans  le  temple  de  Bacchus  au 
pied  du  mont  Hdmus , lors- 
qu’il eut  passd  cette  monta- 
gne et  pdndtrd  dansla  Thrace. 
Une  flamme  forte  produite 
par  le  vin  qui  avoit  été  jeté 
dans  le  feu  , fut  regardde 
comme  un  prdsagede  la  gloire 
future  d’Alexandre,  c448. 

Alexandrie  ( V.  l’art.  Diony- 
siaques ).  Théâtre  de  Bac 
chus  à Alexandrie  , c 469. 

Alexandrins.  Rites  mélangés  de 
l’ancienne  religion  égyptienne 
et  grecque  sous  les  Ptolémées, 
Â 171. 

Alcyonée  (le  lac).  Mystères 
nocturnes  que  l’on  célébroit 
tous  les  ans  sur  les  bords  de 
ce  lac  en  l’honneur  de  Bac- 
clius.  C’est  par  ce  lac  que 
Bacchus  descendit  aux  enfers, 

B 339. 

Alilat,déessedesArabes,.rf  76. 

Alocnne,  fête  des  cultivateurs, 
célébrée  en  l’honneur  de 
Cérès.  Etymologie  de  ce  nom , 
B 4^5.  Etoit  aussi  consacrée 
à Bacchus.  Rites  de  cette  fête. 
Se  célébroit  dans  le  mois  de 
posidéoD.  Elle  se  célébra 
ensuite  dans  l’intérieur  mê- 
me d’Athènes.  Elle  duroit 


plusieurs  jours,  c a53,  a5-4. 

Alpha  , Cadmus  lui  donna  le 
premier  rang  parmi  les  lettres, 
parce  qu’a/^Aa,  en  phénicien, 
signifie  lapremière  des 
choses  nécessaires  à l’homme. 
Signification  du  mot  chaldaï- 
que  aluph , dont  les  Grecs  ont 
fait  leur  alpha.  L’aleph  sama- 
ritain présente  uneimage  gros- 
sière de  la  tête  de  bceuf  avec 
ses  deux  cornes,  > i53  , i54. 

Amalthée.Traditionssur  Amal- 
thée  mère  de  Bacchus,  C78, 
79.  Dans  nie  de  Crète,  Jupi 
ter  est  nourri  par  Amalthée, 
comme  Bacchus  dans  la  Libye. 
La  corne  d’Araalthce  étoit 
remplie  des  bienfaits  de  Pan. 
Statue  d’Amalthée  mère  de 
Bacchus.  Rites  du  culte  de 
Bacchus  observés  dans  les 
fêtes  d’Amalthée.  Chez  les 
Romains  le  lever  de  l’étoile 
de  la  chèvre  Amalthée  don- 
noit  le  signal  de  la  célébra- 
tion des  fêtes  de  la  Bonne 
Déesse.  L’idée  du  génie  bien- 
faisant appliquée  à la  chèvre 
est  consacrée  dansées  monu- 
mens  des  Indiens.  Rapports 
entre  la  constellation  de  la 
chèvre  Amalthée  et  la  culture 
de  la  vigne.  Sa  statue  élevée 
dans  la  place  publique  des 
Pbliasiens,  qui  l’honoroient 
comme  mère  de  Bacchus,  c 
9>,9’,93- 

Ambrosies,  fêtes  de  Bacchus 
célébrées  par  les  Athéniens 
et  les  Béotiens  dans  le  mois 
de  lénéoD.  C’étoit  la  même 


Digilized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


fête  que  les  Lêuëcones  , c 

Ame.  Les  Juifs,  au  temps  de 
Moïse , connoissoient  le  dog- 
me de  l'immortalité  de  l’ame. 
C’étoit  une  croyance  générale 
et  populaire.  I.a  pratique  d’é- 
voquer les  aines  des  morts 
étoit  ordinaire  chez  les  Cana- 
néens du  temps  do  Moïse.  La 
divination  par  les  âmes  des 
morts  étoit  fréquente  dans  la 
Grèce.  Elle  n’y  perdit  son 
crédit  peu  ii  peu  que  par  l’é- 
tablissement des  oracles  par- 
lans.  L’histoire  de  Mélisse , 
femme  de  Périandrc.  Céré- 
monies propres  aux  évoca- 
tions ( V.  l’art.  Serpent,  ) , jt 
i3o,  335 , 354 , 355.  L’ame 
universelle  du  monde  a été 
la  croyance  presque  générale 
des  Anciens,  Dans  ce  système 
toutes  les  parties  de  l’univers 
dans  lesquelles  les  Anciens 
décüuvroient  des  principesde 
vie  et  d’action , étoient  autant 
de  dieux  différons  , mais  sou- 
mis tous  à l’intelligeuce  uni- 
verselle ( \.  Tintée  de  Locres) 
a 19,20,26,27,65,404,408. 
Le  dogme  de  l’immortalité  de 
l’ame  a été  de  tout  temps  une 
opinion  générale  chez  les 
E^typlicns  et  chez  les  Grecs. 
On  retrouve  cette  croyance 
chez  toutes  les  nations  même 
les  plus  barbares,  a 9(1,  97, 
( V.  l’art.  Mystères).  Péché 
originel  des  âmes  dans  le 
monde  supérieur;  leur  inr.nr- 
Uiitiuii  ici-las,  suivant  la  doc- 


xlix 

trine  platonicienne,  B 457  , 
458.  L’idée  de  l’aine  univer- 
selle du  monde  est  indiquée 
parla  nature.  On  lui  appliqua 
la  théorie  desnombres  harmo- 
niques dont  Pythagore  avoit 
fait  la  découverte,  et  les  par- 
ties de  l’ame  universelle  fu- 
rent distribuées  selon  les  lois 
harmoniques,  c 214»  2i5. 
Cette  doctrine  fit  partie  de  la 
religion  des  Grecs  et  des 
Orientaux,  C 2 19. 

Ammon,  nom  donné  an  prin- 
cipe d’action  universelle  eu 
tant  qu’il  manifestoit  au-de- 
hors  le  germe  caché  dans  son 
sein  et  sa  force  inconnue , par 
la  production  et  par  la  géné- 
rationdesétres,  n6.  Etymolo- 
gie du  mot  ammon.  Fontaine 
près  du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon dans  la  Libye.  Statue  de 
Jupiter  Ammonle  représeu- 
taut  avec  une  tête  de  belier. 
Temple  d’Ammon  bâti  par  Bac- 
chus.  Oracle  qu’il  y établit. 
La  mythologie  d’Aramon  ap- 
partient à l’Egypte,  la  Libye 
a été  le  pays  intermédiaire 
qui  a servi  à établir  la  coin- 
municationduciiltede  Jupiter 
Ammon  entre  l’Egypte  et  la 
Grèce  par  la  Crète.  Ammon 
étoit  le  dieu  particulier  de 
Thèbes  dans  l’Egypte  supé- 
rieure. Il  y avoît  un  temple 
magnifique.  Ancienneté  de  ce 
temple.  Ce  culte  étoit  com- 
mun âTlièbes,  à l’Ethiopie  et  à 
la  Libye.  Etablissement  de 
deux  oracles  de  Jupiter  Am- 
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mon  dans  la  Libye  et  & Do- 
done.  Origine  de  la  fable  du 
bclier.  Peuples  de  la  Grèce 
qui  sacrifioient  aux  divinités 
des  Libyens , Jupiter  Am- 
mou,  Junon  Ammonienne,  et 
FornmnonleCaducille  Libyen, 
qui  formoient.la  triade  mys- 
tique et  présentoient  le  sys- 
tème théologique  des  Egy- 
ptienf , c 76 , gi. 

Amour  ( V.  l’art. 
de  l’oeuf  enfanté  par  la  Nuit, 
produit  le  monde.  Même  fa- 
ble que  celle  de  Kneph  et 
d’Atbyr,  d’Osiris  et  d’Isis  , 
un  principe  d’activité  don- 
nant la  vie  & tout  ce  qui  existe, 
jt  171 , 17a,  173,  174. 
Amphictyons.  Les  assemblées 
des  Amphictyons  se  tenoient 
tous  les  ans  è Antbela , bourg 
de  la  Tracbine,  dans  un  tem- 
ple de  Cérès  Amphictyonide, 
à laquelle  les  Fylagores  of- 
froient  des  sacrifices  , « SyS, 
Ampbictès,  surnom  de  Bac- 
chus , cprome  représentant  le 
soleil , c 4a3. 

Ampliion,  disciple  de  Mercure, 
reijutdeluila  lyrect  plusieurs 
autres  dons.  Il  lui  éleva  le 
premier  un  autel.  Rapports 
entre  Mercure  et  Ampbion  , 
B a-i6. 

Anactes  ( dieux  ) étoient  les 
grands  dieux , les  mêmes  que 
les  Dioscures,  Cabires,  Pé- 
nates , les  du  patrii,  consen- 
tes , etc.  Le  mot  anactes  si- 
gnifie bienfnisans.  Appelés 
Sütersoa  Sauveurs.  Ils  étoient 


les  dieux  de  la  patrie  et  de 
la  famille.  Ils  présidoient  an 
mariage  et  è la  naissance  des 
enfans.  L’épithète  d’Anactes 
donnée  comme  une  marque 
de  supériorité  et  d’excellence 
aux  rois,  aux  pères  de  famille 
et  aux  hommes  supérieurs  , 

9*-  9’«  95  (V.  l’art.  £u- 
buie  ).  Le  temple  des  Dios- 
cures Cabires  è Athènes,  por 
toit  le  nom  d'Anacéum.  Or- 
phée appelle  Anactesles  dieux 
de  Samothrace.  Pausanias  et 
Cicéron  disent  que  les  dieux 
Anactes  étoient  les  Dioscures 
( V.  l’art.  Dioscures  ) , à aou. 
Les  initiés  et  les  prêtres  des 
Cabires  appelés  Anactotélétès, 

QI  I. 

Anactorum  , temple  d’Eleusis , 
^ 19. 

Anaximandre  regardoit  l’infini 
comme  le  principe  de  toutes 
choses  , d’où  tous  les  êtres 
sortoientet  oiiilsretoumoienl. 
Explication  de  ce  système  par 
Plutarque  et  S.  Epiphane  , 

"93>94* 

Audros.  Culte  de  Bacebus  dans 
cette  île.  Fontaine  et  temple 
de  Bacchus  è Andros  , c ^55^ 
456. 

Ânes.  Les  ânes  jouoient  un 
grand  rôle  dans  le  culte  de 
Bacchus.  Ceux  d’Acbames 
étoient  célèbres.  Ils  passaient 
pour  être  de  la  plus  haute 
taille , c 35o.  Les  ânes  étoient 
consacrés  à Bacchus.  Leur 
rôle  dans  la  guerre  de  Bacchus 
contre  les  Géans,  dans  son 
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expédition  des  _ Indes  , dans 
rhistoire  des  Silènes  et  des 
Satyres.  Divers  faits  mytho- 
logiques relatifs*1i  Bacchus , 
dans  lesquels  figurent  les 
ânes.  Ils  étoicnt  admis  dans 
les  mystères  dcVesta  Rome, 
de  Cérès , de  Cybèle  ou  la 
Terre.  Pratiques  supersti- 
tieuses où  figuroicnt  les  ânes. 
L’âne  de  Silène.  L’âne  étoit 
destiné  à porter  tout  re  qui 
concemoit  les  mystères  ; ce 
rite  étoit  égyptien.  L’âne  de 
Typhon.  Objet  de  la  haine 
publique.  Il  a voit  des  mys- 
tères particuliers  en  Egypte 
sous  le  nom  de  Setli.  Il  étoit 
nécessaire  dans  les  mystères 
d’Isis  , c 393  , 3g6. 

Anigrus , fleuve  de  la  Tryphilie 
très  profond , et  qui  a peu  de 
pente.  Odeur  forte  qu’exhale 
son  eau  bourbeuse.  Guérit  les 
maladies  de  la  peau.  Antre 
des  nymphes  Anigrides,  près 
l'embouchure  de  ce  fleuve. 
Prières  et  offrandes  que  leur 
faisoient  les  malades  avant  de 
se  baigner  , c 34i. 

Animaux.  Les  Egyptiens  ado- 
ruient  les  animaux  comme 
signe  de  telle  ou  telle  opéra- 
tion de  la  divinité.  Ce  sont 
les  propriétés  qui  ont  été 
observées  dans  les  habitudes 
et  le  caractère  dos  animaux, 
qui  ont  formé  la  base  de  leur 
signification  hiéroglyphique , 
a 7 J.  Embaumement  des  ani- 
maux chez  les  Egyptiens. 
Chaque  maison  uourrissoit 


l’animal  sacré.  A sa  mort  il 
partageoit  les  mêmes  soins  et 
le  mémo  tombeau  , b 97.  Les 
animaux  n’étoient  que  le  sym- 
bole matériel  d’une  idée  in- 
tellectuelle, celle  de  la  divi- 
nité ou  de  ses  attributs,  qu’on 
a voulu  rendre  sensible.  Les 
objets  matériels  proposés  à 
la  vénération  du  peuple  ne 
sont  pas  des  dieux , mais  des 
images  représentant  les  ob- 
jets réels  de  leur  culte.  Causes 
données  par  Plutarque 
culte  des  animaux  chez  les 
Egyptiens  ; 1“  la  reconnais- 
sance de  l'homme  pour  les 
services  qu’il  en  tiroit  ; a”  ils 
étoient  les  emblèmes  des 
dieux  dont  ils  retraçoient 
l’image  par  quelques-unes  de 
leurs  propriétés.  Mais  l’ado- 
ration se  communiqua  aux  ty- 
pes. Epoque  de  cette  super- 
stition en  Egypte.  Plusieurs 
philosophes  anciens  ontattri- 
bué  à cette  invention  de  sym- 
boles et  de  simulacres  des 
dieux,  la  dégradation  de  la 
religion,  B 3g6  , ^00. 

Anihestérion  , mois  qui,  chez 
les  Grecs , correspondoit  au 
mois  de  marlou  au  commen- 
cement du  printemps.  Epo- 
que des  Anthestérics  ou  pe- 
tites Dionysiaques,  c toi, 
10a  , io3. 

Antbémocrile,  héraut  tué  par 
les  Mégariens.  Monument 
consacré  â sa  mémoire  près 
les  portes  Thrasicnnes  ou  la 
porte  Sacrée,  ^21,  Inculpa- 
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lion  de  ce  meurtre  rejelée 
par  les  M^gariens.  Plularqiic, 
Fausanias , Aristuplianes  cités 
surcefait.  L’empereur  Adrien 
lit  supporter  la  peine  de  ce 
meurtre  aux  Mdgariens,  en 
les  excluant  des  grâces  qu’il 
accordoit  à tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce , ^ 3o6  , 
Ôoj. 

Antoine  lit  A Eplièse  une  en- 
trée semblable  à lu  solennité 
de  Bacchus  dans  les  Diony- 
^ques.  Il  se  lit  surnomnier 
Baccluis  Bienfaisant , c i !\i. 
Célébra  les  Dionysiaques  à 
Athènes  , où  il  joua  le  rôle  du 
dieu  et  se  fit  proclamer  Bac— 
chus  , C i55  , 1 56  , 4o5. 

Antres  de  Bacchus.  Leur  inté- 
rieur étoit  tapissé  d’arbris- 
seaux , de  vignes,  de  plantes 
et  de  fleurs  de  toute  espèce. 
Comparaison  que  Plutarque 
en  a lait  avec  l’Antre  du  Lé- 
thé,  c 4o5. 

Auubis  {y.  Hécate).  Anubis, 
compagnon  d’Osiris , a loo. 
Pourquoi  il  fut  comparé  à 
Hécate,  b i5u.  Lechien  étoit 
consacré  è Mercure  , comme 
symbole  de  l’activité  et  de 
la  vigilance.  Lt  culte  d’A- 
nubis  chez  les  Egyptiens  étoit 
général.  Culte  du  chien  en 
Sicile.  Anubis  présidoit  k l'é- 
toile Srrius  ou  à l'étoile  de  la 
Canicule  , B ui8,  aig  , aao  , 
au  I . 

Aputuries,  fêtes  consacrées  à 
Bacchus.  Elles  étoienl  les  mê- 
mes que  les  Dionysiaques. 


Elles  se  célébroient  dans  le 
mois  de  Pyanepsion,  la  nuit. 
Rites  de  cc^ fêtes.  Elles  du- 
roient  pendant  trois  jours, 
comme  les  Anthestéries.  Le 
premier  jour  s’appeloit  dor- 
pia  ou  jour  du  repasnocturne. 
Rites  de  ce  repas.  Il  se  don- 
noit  par  tribu.  Chaque  tribu 
Ou  chaque  Phrasie  célébroit 
la  fête  des  Apaturies  en 
l’honneur  de  la  divinité  sous 
le  patronage  de  laquelle  elle 
s’étoit  placée.  I.c  deuxième 
jour  des  Apaturies  s’appeloit 
anarrhysis.  Etymologie  de  ce 
mot.  Rites  observés  par  les 
parens  qui , ce  jour-là  , por- 
toient  leurs  enfaus  nouveaux- 
ués  au  pied  desautels.  Le  troi- 
sième jour  s’appeloit  cureotis. 
On  inscrivoit  les  enfuns  dans 
la  tribu.  Rites  observés  lors 
de  cette  inscription.  Pestiu 
où  se  rasscmbloient  les  pères 
des  enfans  et  leurs  plus  pro- 
ches parens.  Les  enfans  dis- 
putoientle  prix  desrapsodies 
qui  leur  étoit  décerné  devant 
cette  assemblée.  Il  y avoit 
une  deuxième  cérémonie  où 
les  jeunes  gens  de  l’ùgc  de 
dix^huit  ans  étoient  admis  au 
nombre  des  citoyens.  Elle 
s’appeloit  rurium.  Les  jeunes 
filles  y alloicnt  pour  se  faire 
inscrire  sur  un  second  regis- 
tre, conduites  par  ceux  qui 
dévoient  les  épouser;  c’étoit 
fa  gnntélie.  Rites  observés  ,i 
cette  occasion.  I..a  victime 
oO'ertc  aux  dieux  de  la  tribu 
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s'appeloit  phratrie.  I.e  sacri- 
fice s’appeloit  curium.  Les  tri- 
bunaux d’Athènes  vaquoient 
pendant  les  trois  jours  des 
Apaluries,  et  les  deux  jours 
suivans.  Epoque  de  l’institu- 
tion des  Apatiiries,  c , 
a66. 

Aphyte,  ville  de  Macédoine  , 
avoit  un  temple  célèbre  de 
Bacchus  , où  Agésipolis,  roi 
de  Sparte,  mourut,  lors  de 
sesexpéditionscontreOlyntbe 
et  Torona  , c 444- 

Apia  , nom  de  la  terre  chez  les 
Scythes  royaux.  Apia,  c’est- 
à-dire  la  terre  adorée  sous  la 
forme  d’une  vache , fut  le 
premier  nom  donné  au  Pélo- 
ponnèse, > i55. 

Apis  ( le  bœuf)  symbole  d’Osi- 
ris  , dieu  générateur.  Apis , 
un  des  objets  les  plus  sacrés 
du  culte  des  Egyptiens.  Ses 
marques  caractéristiques  se 
rapportoient  au  soleil  et  à la 
lune , les  deux  grands  agens 
de  la  fécondité  de  la  nature. 

' Les  Egyptiens  le  logeoient  à 
Nilopolis  , dans  une  mai.-on 
qui  devoit  avoir  son  aspect  à 
l'orient,^  i4^)  1 45.  Ses  rap- 
ports avec  le  Nil.  Ils  étoient 
consacrés  par  l’inauguration 
d’Apis  dans  le  temple  de  Ni- 
lopolis , où  il  étoit  nourri  pen- 
dant quarante  jours , jusqu'à 
sa  consécration,  après  quoi  on 
le  ramenoit  à Memphis.  Il 
terminoit  sa  vie  dans  les  eaux 
du  Nil , ou  dans  des  puits 
remplis  de  cette  uau.  Pronos- 


liij' 

tics  que  l’on  tiroitd’Apis  pour 
l'abondance  de  l’Egypte  et 
pour  la  crue  des  eaux  , qui 
commençoient  tous  les  ans 
sous  le  signe  du  taureau.  Il 
étoit  le  symbole  du  Nil.  On 
célébroit  l’anniversaire  de  s.i 
naissance,  en  même  temps 
que  l’accroissemeut  du  Nil 
commençoit  à devenir  sen- 
sible, .^145,  i46.  Emblème 
de  la  fécondité;  pratiques  des 
anciennes  Egyptiennes  et  des 
femmes  juives  sous  ce  rap- 
port. Il  avoit  le  don  de  la  di- 
vination, 148,  149. 

Apis  (V.  l’art.  Sérnpis);  prin- 
cipe actif,  étoit  considéré  , 
ainsi  que  Bacchus , comme 
père  ou  producteur,  et  en- 
suite comme  fils  ou  comme 
produit.  Naissance  d’Apis  (V. 
l’art.  Ijwe  ).  Apis  considéré 
comme  symbole  des  produc- 
tions , portoit  en  Grèce  le 
niiin  d'Epaphus  , ^ i54,  i55  , 
160,  1^5,  176.  Le  bœuf  Apis, 
image  d’üsiris,  étoit  nourri  k 
Memphis,  où  étoit  le  tombeau 
d'Osiris.  Funérailles  magni- 
fiques faites  au  bœuf  Apis, 
lorsqu’il  mouroit  avant  l’àge 
prescrit.  Les  prêtres  le  fai- 
soient  mourir  lorsqu’il  étoit 
parvenu  à vingt-cinq  ans,  âge 
fixé  pour  sa  vie  , parce  que 
les  prêtres  croyoient  que  le 
soleil  etla  luuecommençoicnt 
tous  les  vingt  - cinq  ans  une 
révolution  nouvelle  , À 357, 
358.  Titus,  après  la  prise  de 
Jérusalem  , consacra  le  bœuf 
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Apis , la  t£te  ceinte  du  dia- 
dème. Soupçon  de  Vespasien 
qu’il  vouloit  SC  faire  procla- 
mer empereur,  .<358,  SSp. 

Apollon  ( V.  Zagrée , Pœan  ) , 
emblème  de  la  force  repro- 
ductive, portoit  le  calathus, 
A 46.  Le  principe  universel 
appelé  Apollon  , pour  expri- 
mer son  unité  ; appelé  Fhé- 
bus  pour  exprimer  sa  clarté, 
sa  pureté,  ainsi  que  celles  du 
soleil  son  agent.  La  difiié- 
rence  du  culte  d’Apollon  et 
de  Bacchus  , l’un  et  l’autre 
principe  universel  du  monde, 
duc  aux  dilTérens  rapports 
sous  lesquels  on  les  envisa- 
geoit.  Le  même  dieu  qu  Horus, 
Pan,  Adonis.  Noms  communs 
it  Bacchus  et  à Apollon.  Les 
poètes  les  réuiiissoicnt  sur- 
tout sous  le  rapport  de  la 
beauté.  Traditions  sur  l’iden- 
tité d’Apollon  et  de  Bacchus, 
A 65 , 66,  67, 68,  69,  70, 
71 , 341 , 34a,  343.  Apollon 
soleil  supérieur , .S  74 , 76.  Ci- 
céron compte  quatre  Apollons, 
le  deuxième  éloit  fils  de  Co- 
rybante;  c’est  aussi  le  second 
parmi  les  six  que  donne  S. 
Clément  d’Alexandrie,  Ai ^6, 
q47-  Apollon  fut  l’amant  de 
la  mère  des  dieux.  La  cithare 
signe  distinptif  d’Apollon,  ap- 
partenoit  aussiàAtys,  A 387. 
Hapports  entre  Apollon  et 
IIorus,£  181 , 183.  Apollon 
Musagète.  A Mégalopolis  la 
statue  d’Apollon  éloit  de 
forme  carrée  comme  les  Her- 


mès, «337.  Nonvelles  preuves 
de  l’identité  de  Bacchus  et 
d’Apollon,  «370,371. 

Apolionie.  Culte  de  Bacchus 
dans  cette  ville  de  l’Ionie,  c 

Apollonius  l’Athénien  , hiéro- 
phante d’Eleusis,  avoit  son 
tombeau  sur  la  voie  saerée  , 
d.ms  le  faubourg  du  Figuier 
sacré,  A 35. 

Apothéose.  Le  système  de 
l’apothéose  est  le  plus  faux 
de  tous  les  systèmes  exclusifs 
chez  les  Grecs  ; l'apothéose 
n’a  jamais  fait  que  des  demi- 
dieux.  Ce  système  étranger  k 
l’esprit  des  mystères , a été 
inventé  par  Evhémère , et 
soutenu  par  les  écrivains  ec- 
clésiastiques , pour  renverser 
la  religion  payenne,  a 3ig  , 
330.  Cette  doctrine  étoit  par- 
ticulière k la  religion  des 
Grecs.  Explication  de  l’apo- 
théose d’après  Homère,  c 3o8, 
3og,  3io. 

Arabes  , ils  n’avoient  d’autres 
dieux  que  Bacchus  et  Uranie. 
Molâfs  de  la  conquête  qu’A- 

' lexandre  voulut  faire  de  ce 
pays  stérile  , c 4d  > 60. 

Arcadiens.  Les  législateurs  ar- 
cadiens  mêlèrent  la  musique 
et  la  danse  à toutes  leurs  ins- 
titutions politiques.  Ils  célé- 
hroient  ainsi  les  héros  et  les 
dieux  de  leur  pays.  Cérémo- 
nies observées  aux  fêtes  de 
Bacchus,  c 4^6,  4^7* 

Archontes  , la  plus  importante 
des  magistratures  à Athènes. 
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Deux  exameus  subis  , l’un 
clans  le  sénat  et  l’autre  dans 
le  tribunal  des  hëliastes  , dé- 
voient précéder  leur  nomina- 
tion , c ia4‘ 

Aréopage , étoit  chargé  de 
poursuivre  les  délits  contre 
la  sainteté  des  mystères  de 
Bacchus  , c 1x5. 

Argolide.  Culte  de  Bacchus 
dansl’Ârgolide,  c 355  etsuiv. 
Ce  culte  , d’abord  repoussé 
par  Persée  , fut  introduit , 
après  la  mort  de  ce  prince  , 
dans  la  partie  de  l'Argolide, 
gouvernée  par  Mégapenthès 
et  ensuite  par  Anaxagore  son 
fils.  Folie  des  Argicnnes. 
Leur  maladie.  Leur  guéri- 
son parMélampus,c336, 343. 

Ariadne , son  tombeau  à Argos 
dans  le  temple  de  Bacchus 
Crésius, c344'  L’île  deNaxos 
a été  le  théâtre  de  l’histoire 
de  Bacchus  et  d’Ariadne 
abandonnée  par  Thésée.  Pas- 
sage d’Hésiode  sur  Ariadne. 
Diverses  traditions  sur  Ariad- 
ne. Couronne  d’Ariadne  , c 
44g,/l5o,  45i. 

Arion,  né  de  Neptune  et  d’une 
furie.  Diverses  traditions  sur 
la  naissance  d’ Arion,  b 353. 

Aristée,  gouverneur  du  jeune 
Bacchus,  c 78,79;  sacrifia 
le  premier  à Bacchus  comme 
â une  nouvelle  divinité,  d’a- 
près les  fables  libyennes , C 
80.  La  mythologie  d’Arislée 
appartient  à la  théologie 
libyenne.  Nonnus'le  présente 
comme  un  des  principaux 


chefs  del’arméedansla  guerre 
des  Indes.  Dans  la  Grèce  son 
histoire  se  rattache  â celle  de 
Cadmus.  Il  vint  de  la  Libye 
dans  la  Béolie  , épousa  Aiito- 
noé  dont  il  eut  Actéon.  .Son 
histoire  présente  le  système 
des  Anciens  sur  l’union  des 
cultes  religieux , l’établisse- 
ment de  l’agriculture  et  des 
arts,  et  les  premiers  bienfaits 
de  la  civilisation.  Il  quitte  la 
Béotie  et  parcourt  diverses 
contrées  qu’il  civilise.  Jupiter 
eut  le  nom  d’Aristée.  Aristée 
étoit  adoré  â .Syracuse  dans 
le  même  temple  que  Bacchus. 
La  fable  d’Aristée  et  de  Cy- 
rêne  sa  mère  est  une  création 
des  Grecs  qui  allèrent  s’éta- 
blir sur  le  mont  Cyra  en  Li- 
bye, sous  la  conduite  de  Bat- 
tus, qui  lui-même  s’appeluit 
Aristée,  c 93,  94,  g5 , 96. 

Aristide,  chorège qui consaera 
des  trépieds  dans  le  temple 
de  Bacehus  comme  un  titre 
de  sa  victoire.  Il  n’est  pas  le 
fils  de  Lysimaque  , c i8u. 

Aristocle,  poète;  auteur  d’un 
hymne  composé  k l’occasion 
de  la  fête  des  Chthonies,..^  90. 

Aristomène. Victoire  remportée 
parce  général  des  Messéniens. 
Pendant  la  bataille  les  hiéro- 
phantes des  Grandes  Déesses 
animoient  les  combattans , a 
56 1,  36a.  Après  la  victoire 
de  I.euctres , Epilétès , chargé 
par  Epaminondiis  de  présider 
au  rétablissement  deMessène, 
retrouve  les  feuilles  d’étain 
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sur  lesquelles  éloicnl  dcrils 
les  mystères  des  divinités 
eleusiuicnnes,  dont  la  con- 
servation devoit  ramener  nu 
jour  Ics^Messcnicns  dans  leur 
jiavs  , et  qui  avoient  été  en- 
terrées sur  le  mont  Illionio 
par  Aristomène.  Cérémonies 
observées  à l’occasion  de  cette 
découverte,  alors  qu’Epami- 
uondas  traça  l’enceinte  de  la 
ville  qu’il  vonloil  bâtir,  B 0Ü2, 
363.  Tentative  d’Aristomène 
et  de  ses  compagnons  pour 
enlever  les  Lacédémoniennes 
qui  célébroient  la  fête  de  Gé- 
rés à Egila  , B 366. 

Aristophane.  Epoqueà  laquelle 
onze  pièces  qui  nous  restent 
de  ce  poète  ont  été  jouées, 
c aaa,  a36,  a45,  a44- 

Arsapbès,  surnom  d’üsiris  ou 
Bacchus  dieu  de  la  fécondité. 

B 34. 

Ascolies  , fêtes  de  Bacchus  , 
étoient  les  tnêiucs  que  les 
eboès,  sous  un  autre  ifoni. 
Etymologie  du  mot  ascolies. 
Les  yinalia  des  Romains 
étoient  les  Cliocs  ou  les  As- 
colics  des  Grecs.  Passage  de 
\irgile.  Rites  de  ces  fêtes. 
Kepas  en  commun  dans  les 
Ascolies  ou  Lénéennes  qui  se 
célébroient  à la  ville.  Les 
outres  gonflées  de  vin  et  frot- 
tées d’huile  étoient  placées 
sur  le  théâtre  , c a48 , a5 1 . 

Asie.  Tonte  l’Asie , jusqu’à 
l’Iude,  étolt  regardée  comme 
un  pays  consacré  à Racclius. 
L)u  temps  d'Hoiuèic,  les  Grecs 


ne  coenoissoieut  que  peu  ou 
point  les  peuples  de  l’inté- 
rieur do  l'i^sie,  >389  . 

l’art.  Phrygiens  ) . 

Asphodèle,  jilante  dont  étoit 
semé  le  séjour  des  morts. 
Elle  étoit  consacrée  à Bac- 
chus, A 184. 

Astrée.  Le  vieillard  Âstrée  dé- 
voile à Cérès  sa  destinéê  et 
celle  de  Proserpine,  b 60  , 
61. 

Astrologie.  Les  sages  de  l’au- 
tiquité  ont  admis  les  pronos- 
tics de  l’astrologie  naturelle, 
et  ont  traité  avec  mépris  l’as- 
trologie judiciaire.  Le  système 
de  la  fatalité  étoit  lié  à la 
science  de  l’astrologie  judi- 
ciaire , B 4^7, 

Astronoé  , déesse  de  Phéni- 
cie , mère  des  dieux,  amante 
d’Esman , A iq3. 

Astronomie.  La  science  astro- 
nomique n'a  pas  pu  être  l’ori- 
gine de  tous  les  cultes,  B i5o, 
i5i,  i57.  Il  n'y  avoit  ni 
astronomes  ni  astronomie 
dans  lu  Grèce  avant  Chiron. 
Epoque  du  premier  calen- 
drier grec.  Ignorance  des 
Grecs  en  astronomie,  B i5i  , 
i53. 

Astydromic  , fête  où  on  hono- 
roil  Bacchus  et  les  nymphes, 
lai  même  que  la  Théodcsic. 
Elle  étoit  l’cin blême  de  la  ma- 
nière* de  tempérer  le  viu  par 
l’eau,  c 766,  767. 

Atarhechis , ville  du  nome 
Athyrhites  eu  Ecypte.  Stra- 
büu  a rendu  le  nom  d'Atar- 
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liechis  par  celui  de  Ville  de 
Vénus.  La  déesse  y avoit  un 
lemple  où  la  vache  Alhyr  étoit 
le  synihole  vivant  de  Vénus, 

^ i5y. 

Athènes,  ne  consistoit,  dans 
les  temps  antérieurs  à Thésée, 
que  dans  ce  qui  fait  aujour- 
d’hui la  citadelle  , et  tout  au 
plus  dans  les  bâtimens  qui  en 
sont  les  plus  voisins  du  côté 
du  sud , c 98 , 99. 

Athjr  (la  vache),  principe 
passif,  mère  des  générations. 
tJne  des  plus  anciennes  divi- 
nités d’Egypte.  Nourrie  à Nu- 
memphis , comme  le  bœuf 
Apisl’  étuità  Memphis. Toutes  * 
les  déesses  représentant  le 
principe  passif,  avoient  les 
cornes  on  quelques  autres  at- 
trihuts  de  la  vache  , jI  , 

i56,  i5y  , i58,  iSg,  i6o 
(V. l’art.  Le  mois  athyr 

nom  du  troisième  mois  de 
l’année  des  Egyptiens.  Ce 
mois  étoit  consacré  aux  fêtes 
de  la  nuit,  ou  célébroit  alors 
la  grande  fôted’Isis.  C’étoitle 
mois  où  l’inondation  du  Nil 
finissoit ,'  et  où  les  productions 
terrestres  paroissoient  de 
toutes  parts  , J 

Attique.  Culte  de  Bacchus  dans 
l’Attique , c 345  et  suiv. 
Atys,  jeune  prêtre , fils  de  Ca- 
laüs,  246  (V. l’art.  Cjrb'ele, 
Sabazius.)  Atys  bâtit  en  l’hon- 
neur de  Rhéa  le  fameux  tem- 
ple d’Hiérapolis.  Le  premier 
il  enseigna  les  orgies  de  Rhéa. 
I.«s  premiers  progrès  de  la  ci- 


vilisation se  retrouvent  dans 
ce  culte  comme  dans  tous  les 
autres  cultes  des  Anciens. 
D’autres  traditions  attri- 
buuicnt  ce  temple  à Bacchus. 
Atys  étoit  le  même  person- 
nage que  le  Bacchus  des  mys- 
tères avec  une  autre  légende. 
Les  traditions  sacrées  sur 
Cybèle  et  sur  Atys  sont  très 
variées.  C’est  le  tableau  al- 
légorique de  la  nature  dégui- 
sée sous  le  voile  d’une  his- 
toire • merveilleuse  faite  de 
cent  façons  diflerentes.  C’est 
la  même  fiction  que  celles 
d’Adonis  , d’Esmun , j 2^5  , 
276,  277.  Atys  eut  tous  les 
attributs  de  l’être- suprême. 
Détails  de  ces  attributs.  Il 
représentoit  le  soleil  agent 
de  la  force  reproductive  de 
la  nature.  Sous  ce  rapport  il 
étoit  appelé  Ménotyrannus  , 
.^288.  Les  orgies  d'Atys  sont 
les  mêmes  que  celles  d’Osiris, 
de  Bacchus  , d’Adonis  , de 
Jasion  , de  Cadmille  , etc.  , 
B 191 , 192. 

Augustin  ( saint  ) fut  long- 
tempsManichéen. L’éloquence 
de  saint  Ambroise  lui  fit 
adopter  les  opinions  desortho- 
doxes , et  embrasser  la  reli- 
gion chrétienne,  b 289,  290. 
Averrunci  ( les  dieux  ) dé- 
tournoient  les  malheurs 
dont  les  hommes  innocens 
étoieut  meuacés.  Isis  Aver- 
runca.  Le  caducée  étoit 
un  de  ses  attributs.  Divinité 
céleste , terrestre  et  iufer- 
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nale.  I.a  même  qu'IIëcale. 
Avoit  les  mêmes  attributs. 
Symbole  de  la  lune,  B i44* 
Les  petites  figures  de  terre 
cuite  que  l’on  trouve  en  si 
grand  nombre  dans  les  tom- 
beaux des  Anciens  , repré- 
sentent Ce'rès  Averrunca,  45g. 

Aulonoé , fille  de  Cadmus, 
épousa  Arisle'e , c 3ii.  Ety- 
mologie du  mot  aulonoé,  3 1 8. 

Axitès.  Bacchus  e'toit  adoré  sous 
ce  nom  à Ilérée  , ville  de 
l’Arcadie,  c 43o.  ' 

B. 

Bacchantes,  appelées  Ditis  fa- 
nmlœ , comme  compagnes  de 
Bacchusdieu  desenfers,  ^ 83.  ' 
Les  serpens  des  Bacchantes. 
I.es  Bacchantes  de  la  Thrace 
appelées  Clodones  et  Mimallo- 
nes.  Origine  du  mot  ftiunallo~ 
nés.  Leur  exploit  sous  Argée, 
roi  de  Macédoine,  A i35  , 

1 36.  Les  femmes  de  la  nation 
des  Namnètes  , île  près  l’em- 
houchure  de  la  Loire , étoient 
des  Bacchantes.  Elles  rélé- 
hroient  le  culte  de  Bacchus 
comme  en  Grèce , A aoo.  Les 
Bacchantes  n’étoienl  propre- 
ment que  le  nom  donné  aux 
femmes  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus.  Antigone  , 
Olympias,  les  sœurs  de  Pen- 
Uiée,  étoient  des  Bacchantes. 
Du  temps  de  Plutarque  elles 
formoient  un  corps  séparé. 
Erreur  des  mode  mes  auxquels 
les  Bacchantes  ne  présentent 
que  l’idée  de  la  fureur  et  de 


l’ivresse.  Dans  les  roonumens 

‘ anciens,  la  plupart  des  Bac- 
chantes ne  présentent  que 
l’expression  simple  et  douce 
du  plaisir.  Description  de 
'Phéocrite  des  cérémonies  ob- 
servées par  les  Bacchantes  sur 
le  mont  Çilhéron.  Les  Bac- 
chantes étoient  représentées 
comme  danseuses.  Surnom- 
mées Eleusiniennes  , c 378  i 
38 1. 

Bacchias  et  Antibacchias , îles 
situées  dans  le  golfe  Arabi- 
que, c 5o. 

Bacchus.  Son  culte  présente 
l’esprit  des  premiers  âges  et 
le  mélange  du  culte  des  Pé-- 
lasges  et  des  cultes  étrangers. 
Bacchus  et  Gérés  adorés  com- 
me symbole  du  bled  et  du 
vin.  Leui'S  fêtes  et  leurs  mys- 
tères présentent  d’abord  l’é- 
tablissement de  l’agriculture 
et  le  passage  de  la  vie  sau- 
vage à la  vie  civilisée.  Bac- 
chus emblème  de  la  force 
reproductive  de  la  nature  ap- 
partient à un  siècle  éclairé. 
Bacchus  Eleusinien.  Son  culte 
n’est  jamais  séparé  de  celui 
de  Gérés.  Principe  actif.  De- 
vient son  propre  fils  sous  le 
nom  d’Iacchus  , 5 , 6,  7, 

8,9,  10,  it,  i4,i5,i6. 
rêtes  de  Bacchus  dieu  du  vin, 
chez  les  Romains,  A 38.  Bac- 
chus fut  renfermé  à sa  nais- 
sance dans  une  ciste  pour  le 
dérober  à la  colère  de  Junon. 
Les  nymphes  formèrent  des 
danses  mystérieuses  autour 
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(’u  jeune  (lieu  , et  couvrirent 
ses  cris  par  le  bruit  des  tam- 
bours et  des  cymbales.  I-es 
premières  orgies  furçnt  rél(;- 
brèes  autour  de  cette  ciste  ^ 
A 33.  Uillércnce  de  Eacchus 
1 Icusinieii  et  de  Bacclius  Thé- 
bain  , A 54,  55,56, 57,  58  , 
5^.  Bacchus  étoit  représenté 
avec  des  membres  délicats  et 
arrondis  qui  tenoient  de  la 
femme,  70 , 71.  Dieu  de  la 
médecine , > 7 1.  ( V.  l’art.  Di- 
vinalion  ).  Dans  la  procession 
dionysiaque  Bacchus  étt^it  re- 
présenté avec  tout  l’appareil 
qui  l’accompagnoit  à son  re- 
tour des  Indes  , c i48-  'Bac- 
chus fuyant  Lycurgue  et  se 
jetant  dans  la  mer,  étoit  le 
symbole  d’une  ancienne  ma- 
nière de  faire  le  vin  , auquel 
on  niêloit  de  l’eau  de  la  mer, 
c 3a  I.  Bacchus  Cadroéen  ; 
cette  tradition  est  la  même  que 
celle  rapportée  par  Diodore 
de  Sicile,  c33o.  L’histoire  de 
Bacchus  est  l'expression  poé- 
tii|ue  et  allégorique  du  bon- 
heur que  l'agriculture  et  la 
civilisation  ontdonnéau  genre 
humain  , c 35a , 353.  Bacchus 
Thébain.  Passage  de  Diodore 
de  Sicile  sur  la  naissance  de 
Bacchus.  Son  histoire  d’après 
les  mythologues,  c3o7  etsuiv. 
Bacchus  considéré  comme 
dieu  et  comme  symbole  du 
vin  , c 400  et  suiv.  Étymolo- 
gies du  mot  Bacchus , c 4< 
Princes  grecs  d'Europe  et 
d’Asie,  et  empereurs  romains 

Tome  1. 


qui  prirent  le  nom  de  Bac- 
chus et  se  hrent  rendre  les 
honneurs  dusàcedieu,  C469. 
Causes  de  cette  folie,  c 4?o. 

Bactriane.  La  célébrité  des 
peuples  de  la  Bactriane  re- 
monte chez  les  Grecs  à une 
époque  très  reculée.  Leur 
valeur  inspira  aux  poètes 
grecs  ridée  de  rehausser  la 
gloire  de  leur  Bacchus  par  la 
conquête  de  ces  peuples.  Pas- 
sages d’Euripide  et  de  Polycn. 
Après  la  conquête  de  l’Inde 
par  Alexandre  , la  domina- 
tion des  Grecs  se  soutint  ];en- 
dant  un  certain  espace  de 
temps  dans  le  nord  de  l’Inde, 
sous  plusieurs  rois  de  la  Bac- 
triane, ce  qui  a donné  du 
crédit  aux  fables  grecques  de 
Bacchus  , chez  les  nations 
indiennes  subjuguées  par 
AlcNandre,  c 6u,  63. 

Bassara  ou  Bassaris.  La  robe 
bassara  étoit  la  même  que  la 
sérique  , appelée  sjrma  , 
crocoia  ou  bassara , vêtemcnl» 
de  tous  ceux  qui  se  cousa- 
croient  au  culte  de  Bacchus  , 
c 4o3.  Robe  que  portoientles 
femmes  des  Baclriens  , et  qui 
étoit  un  des  vêtemens  donnés 
à Bacchus.  Elle  étoit  en  usage 
à Bassara  , ville  de  la  Lydie. 
Bas.sara  étoit  une  espèce  de 
chaussure  particulière  aux 
Bacchantes  (le  Tbrace,c42i , 
4aa. 

Bassarcus,  surnom  de  Bacchus. 
Etymologie  de  ce  nom.  Les 
Bacchantes  étoient  appelées 
e 
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Bassarides  ; une  femme  de 
mauvaise  vie  , bassam  ; les 
renards  , bassarcs  , c 4*  ' > 
4aa. 

Bassarirn  , ancien  pocnie  sur 
l’expcdition  de  Bacciius  dans 
les  Indes  , dont  la  pluj)art 
des  traits  ont  e'td  recueillis 
par  Nonnus  dans  les  Diony- 
siaques , c 57. 

Baubo , son  histoire  obscène  ne 
se  trouve  chez  aucun  auteur 
ancien  ; inventée  par  les  écri- 
vains eeclésiastiques  , jt  24. 

Bondis  , divinité  des  Thraces  , 
la  même  que  Cyhèle.  I.e  mot 
beiidis  en  usage  chez  les  Sia- 
mois , où  il  désigne  la  terre. 
Bhéa  appelée  Bendis. Suivant 
Ilésychius  , on  comprenoit 
sous  le  nom  de  Bondis  la  lune 
et  la  terre , c’est-à-dire,  l’agent 
de  la  fécondité  dans  les  par- 
ties supérieures  et  inférieures 
du  monde,  263.  Bendis  , 
mois  des  Phrygiens  et  des 
Bilhyuiens,  9S. 

Béot  ie.  Culte  de  Bacchus  dans 
la  Béotie  , c 33i. 

Bérécynthe  , pays  de  la  Phry- 
gie,  où  éloit  le  mont  Cahire. 
C’étoit  aussi  le  nom  d’une 
trihu  égyptienne;  cllcrciidoit 
un  culte  à la  mère  de;  dieux 
qui  reçut  de  cette  tribu  l’épi- 
thète de  Déesse  de  Béiécjn- 
the  , ..rf  2 1 4 , 2 1 5. 

Béroé,  noprrice  de  Sémélé.  Ju- 
non  prit  la  forme  de  Béroé 
pour  tromper  Sémélé,  c 3i  2 , 
3o3. 

Boédroraion  , mois  où  l’on  cc- 


lébroit  les  mystères  il’Eleusis, 
Epoque  remarquable  dans  les 
annales  de  la  Grèce  par  plu- 
sieurs faits  célèbres.  Le  gain 
de  la  bataille  navale  de  ètaxos 
par  Chabrias  et  Phocion.  La 
bataille  deSalaïuine.  La  prise 
de  la  ville  de  Tbèbes  jiar 
Alexandre  , après  laquelle 
l’affliction  des  Athéniens  les 
empêcha  de  célébrer  les  mys- 
tères , -rf  26. 

Bombyees , espèce  de  cor  que 
l’on  employoit  dans  les  or- 
gies, ^ 263. 

Brahm.1  , ayant  produit  le 
monde,  en  abandonna  le  soin 
à \ ichnou  , B 176. 

Brano  , nom  de  Cérès,  consi- 
dérée comme  divinité  infer- 
nale. Ce  nom  étoit  aussi  don- 
né à Proserjiine  et  à Hécate, 
les  mêmes  que  Cérès,  divi- 
nité des  enfers  , B i4^  , i4^. 

Brasics  , nommée  ancienne- 
ment Oréates , dernière  ville 
des  Eleuthérolacons.  Tradi- 
tion des  habitans  de  Brasies 
sur  la  naissance  et  l’éducation 
de  Bacebus  ; la  mort  de  Sé- 
mélé , jetée  dans  les  flots  par 
Cadmus  , C 437 , 438. 

Brauron  , bourgade  de  l’Atti- 
que.  Les  Dionysiaques  .s’y  cé- 
lébroient  tous  les  cinq  ans. 
Erreur  de  Meursius  qui  avoit 
attribué  cette  fête  à Diane. 
Le  culte  de  Diane  étoit  en 
grand  houncurà  Brauron.  File 
y avoit  un  temple  fameux.  .Ses 
fêtes  étoient  annuelles.  Bites 
de  ces  l’êtes, c 270,271,516, 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES.  llj 


Brisæus  , surnom  de  Bacclius. 
Les  Nefjdialies  dioient  celé- 
bidcs  en  rhoniicur  de  Bac- 
chus  Bris.i'us.  Etymologie  de 
ce  surnom  , c ôgo. 

Bruriiius  , surnom  (le  Baeelris, 
ni!  sur  les  bonis  de  l’ismène, 
c 3 26.  Etymologies  de  ce 
nom  , C 4 ' 7 ) 4 ■ 8. 

Broutés  ou  Broiilinus  , surnom 
de  Bacebus.  Etymologie  de 
ce  mot , c 4 1 S. 

Bryges , peuples  barbares  de 
la  Thrace  , qui  étoient  passés 
dans  la  l’hrygie,  ^ u6i. 
Brysde  , ville  de  la  Eaconic  , 
située  au  pied  du  mont  Tay- 
gète.  Culte  et  mystère  de  Bac- 
clius  à Brysée,  c 4^8. 
Bubastis.  La  nouvelle  lune  di- 
vinisée sous  le  nom  de  Bu- 
bnslis.  Son  culte  et  scs  fêtes 
à Bubaste.  Les  Egyptiens  l’a- 
doroient  comme  vierge , jb 
i3a,  i35,  i4t.  ( V.  l’art. 
Chalte , Diane  , Jsis  ). 

Buto.  La  pleine  lune  divinisée 
sous  le  nom  de  Buto.  Son  in- 
fluence sur  le  développement 
des  germes.  I.a  même  déesse 
que  l'illytliie  des  Grecs  et  la 
Lucine  des  Romains.  Buto 
étoit  nu  nombre  des  huit 
grands  dieux.  Ses  fêtes  et  sou 
culte  à Buto.  Kourriced'lforus 
et  de  Bubastis.  Idle  étoit  la 
même  divinité  qii’Albyr,  Hé- 
cate ou  Vénus  Scofia  , divi- 
nité des  ténèbres  et  de  la  nuit, 
mère  de  tous  les  êtres.  Elle 
étoit  la  même  diyiuité  que 
Latone.  Buto  étoit  Isis,  B 


i3i , i3a,  i33 , i34 , i35. 

Byzance.  Temple  de  Bacebus 
à Byzance.  Médailles  de  By- 
zance , emblème  de  l’abon- 
dauce  , c 447* 

C. 

Cabarnes  oïl  Catarnes  , prêtres 
de  Gérés  à l’aros.  Etymologie 
de  ce  mot , b 383 , 384- 
Cabire,  nom  de  Bacebus.  Les 
Cabires  premiers  prêtres  et 
premiers  instituteurs  des  peu- 
ples. On  leur  donna  dans  la 
suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres. i'itoient  les  grands 
dieux  de  la  génération  uni- 
verselle, Triade  cabirique  ; 
les  trois  divinités  cabiriques 
étoient  le  principe  actif,  le 
principe  passif  et  le  résultat 
des  deux.  A Samotbrace  les 
dieux  Cabires  étoient  Cérès 
ou  Proserpine  , Bacebus  et 
Cadmille.  Proserpine  étant  la 
même  que  Cérès,  ne  roinjioit 
pas  la  triade  cabirique.  Ex- 
plication des  noms  dotmés 
aux  Cabires  de  .Samotbrace, 
par  Erérct,  Boebart,  Mars- 
bam  , Jublonski.  Les  babitans 
de  .Samotbrace  lesappeloient 
les  dieux  grands,  puissans. 
Ont  été  les  dieux  de  tous  les 
jieuples  de  l’antiquité.  On 
trouve  l’origine  de  leur 
culte  en  Egypte.  Dans  la  tbéo- 
gonie  pbéuiciennc  ils  étoient 
les  (ils  de  Sydne  , le  même 
que  Pbta.  En  Egypte  ils 


Digitized  by  Google 


TABLE 


hxij 

etoicnt  fils  Je  l’iila.  T.es  niâ- 
mes que  les  dieux  l’atæqiies. 
Leur  culte  à Béryle  , eu  Mé- 
sopotamie, à Carthage,  dans 
Pile  tie  .Satiiotlirare , dans 
l’Attiqiie;  fut  porté  dans  l’ile 
de  Samothrace  par  les  navi- 
gateurs phéniciens  ; renou- 
velé par  Jnsion.  Ix'S  l’élasges 
de  la  Samothrace  portèrent 
le  culte  des  dieux  Qd)ires 
dans  l’Attiquc  ( V.  les  mots 
Dioscure  et  Esciflape).  Afli- 
•nilé  entre  les  mystères  d’E- 
leusis et  ceux  des  Cabires.  Le 
peuple  d’Athènes  met  la  tête 
dcDiagorasà  prix,  pour  avoir 
révélé  les  mystères  des  Ca- 
bires. Mystères  des  Cabires 
célébrés  dans  les  Gaules , sui- 
vant Strabon.  Métapus  porta 
d'Athènes  les  mystères  des 
Cahires  à Thèbes.  Culte  des 
Cabires  dans  la  Laconie.  Culte 
desCahires  en  grand  honneur 
dans  la  Macédoine,  dans  les 
îles  de  Lemnos  etd'Imbros. 
Culte  des  Cabires  dans  l'E- 
trnrie  , l’.Asie  Mineure , la 
rhrygie  , les  bords  du  Pont- 
Euxin  ( V’.  l’art.  Dardanus  ). 
Culte  des  Cabires  chez  les, 
Bomains  (V.  l’art.  Pénales  ). 
Les  Cabires,  inventeurs  de 
tous  les  arts  , ont  commencé 
la  civilisation.  'Vulcaîn , un 
des  principaux  Cabires,  in- 
venteur de  la  métallurgie.  Ca- 
bires , nom  des  prêtres  de 
Samothrace.  Civilisèrent  les 
babilans  de  cette  île.  lasion 
et  Dardanus  qui  contribuèrent 


le  plus  à la  civiliser,  étoienl 
des  Cabires.  Variété  des  fa- 
bles sur  les  Cabires,  premiers 
prêtres  et  premiers  institu- 
teurs des  peu]ilcs,  Passoient 
pour  fils  de  Vulcain  et  de 
Cabeira,  fille  de  Protée.  Cahira 
étüit  aussi  mère  de  Cadmille, 
un  des  grands  dieux  de  la 
Saniotbrare  ; ce  qui  lie  le  culte 
de  la  divinité  avec  les  pre- 
miers progrès  de  la  civilisa- 
tion. Les  nymphes  cabirides 
prêtresses  des  dieux  Cabires  , 
jS  i8o,  aa6.  Les  divinités 
d’Eleusis  , adorées  dans  la 
Messénie  sous  le  nom  de  di- 
vinités Cabiriques  , b 3G3. 
Cabires.  Culte  de  Cérès  Ca- 
bira  et  desCahires  dans  la  Béo- 
tie , fl  367 , 368 , 36p.  Temi)lc 
des  Cabires  à Antbedon,  fl  570. 

Cadmus  passa  dans  l'ile  de  Sa- 
mothrace, où  il  épousa  Har- 
monie: ses  noms, fl  38o,38i, 
Séjour  de  Cadmus  dans  la 
Liliye,  où  il  fonda  plusieurs 
colonies,  c 86,  87.  Sa  maison 
à Thèbes.  On  monlroit  les 
restes  des  deux  chambres 
nuptiales,  l’une  d’Harmonie  , 
et  l’autre  de  Sémélé,  c 32p. 

Caducée,  symbole  de  bonheur 
et  de  paix.  Attribut  d’isis , 
fl  228.  Le  caducée  ne  fut 
d’abord  qu’une  baguette  sim- 
ple , qu’on  attribuoit  à Mer- 
cure pour  conduire  les  âmes 
aux  enfers.  Autres  vertus  de 
cette  baguette  de  Mercure. 
Les  Egyptiens  ni  Homère 
n’ont  jamais  connu  le  mot  ni 
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la  Action  tlu  caducée.  Grand 
nombre  d'attributs  du  cadu- 
cée. Symbole  delà  fécondité, 
du  temps  , de  la  concorde  , 
de  riiarmonie  céleste  , de  la 
paix  , de  l’éloquence,  jr  2ii3, 
a 1 4 , a 1 5 . 

Calaihus , vase  en  terre,  le 
même  que  le  Kcrmos,  em- 
ployé dans  les  cérémonies 
religieuses , comme  emblème 
de  la  fécondité.  Détail  ^des 
productions  naturelles  qu’il 
contcnoit.  Appartenoit  à tou- 
tes les  divinités  mâles  et  fe- 
melles représentant  le  prin- 
cipe actif  et  le  principe  passif, 
l’accipiter  portoitle  calalbus. 
Attribut  de  Minerve  inven- 
trice des  arts  et  des  métiers. 
Attribut  des  trois  Parques 
comme  Aleuses.  Cérémonies 
de  la  descente  du  calathus  du 
temp4c  d'Eleusis,  le  jour  des 
Thesmopbories.  Partie  histo- 
rique du  symbole  du  calalbus, 

A 43,  44»  45  ■ 46 , 47 . 48  » 

4g.  Isis  porte  le  calathus , 
A 166. 

Caligula  se  fit  appeler  Nou- 
veau Bacchus.  Il  prit  les  attri- 
buts de  ce  dieu.  Non-seule- 
ment il  sortoit,  mais  il  jugeoit 
dans  cet  appareil , c l^oS  , 
4o6. 

Calligéiiic  , nourrice  de  Pro- 
serpine, A 61.  Ce  nom  étoit 
aussi  donné  .à  Cérès.  Etymo- 
logie de  ce  nom.  Il  convenoit 
non-seulemcnt  à Cérès,  mais 
à t'  utes  les  déesses  mères. 
Les  Anciens  ont  donné  ce 


Ixiij 

nom  â la  terre , â Lucine  , k 
la  nymphe  Egérie.  Ceux  qui 
n’en  ont  pas  fait  une  déesse, 
l’ont  donnée  comme  une 
nourrice  , comme  une  mère 
de  famille  honorée , a 538  , 
33g. 

Calydonlen.  A Patras  Ba<-chus 
étoit  adoré  sous  ce  nom , 
parce  que  la  statue  du  dieu  y 
avoit  été  apportée  de  Caly- 
don,  c t\S\. 

Cambyse  ( V. l’art.  Phta'j,  en- 
tra dans  le  temple  des  Ca- 
bires,  dont  les  lois  iuterdi- 
soient  l’entrée  â tout  autre 
qu’aux  prêtres  , après  mille 
insultes  et  railleries , il  At 
brûler  leurs  statues , il  détrui- 
sit leur  temple  de  Memphis 
de  fond  en  comble,  a 190. 

Canéphores,  nom  donné  aux 
jeunes  llllcs  qui  portoient  les 
cistes  dans  les  processions 
religieuses,  a , c i5i, 

i5u. 

Cipharée  , promontoire  où  les 
Argiens  firent  naufrage  à leur 
retour  de  la  guerre  de  Troie. 
Antre  de  Bacchus  où  ils  trou- 
vèrent des  chèvres  sauvages 
quiservirent  â leur  nourriture 
et  à leur  vêtement.  Statue  en 
bois  de  Bacchus  qu’ils  em- 
portèrent de  cet  antre,  et 
qu’ils  placèrent  dons  le  tem- 
ple de  Bacchus  qui  étoit  à 
droite  du  chemin  creux  près 

d’Argos,  c 344- 

Capricorne  (le)  étoit  l’emblême 
du  feu  et  de  tous  les  arts  qui 
en  dépendent,  A "ii^. 
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Caractères  anciens  de  l’e^cri- 
ture  grecque.  Les  caractères 
ioniens  qui  composoient  les 
vingt-quatre  lettres,  n’ont  été 
inventées  que  fort  tard  , c 

99-  , . • 

Carda  , espèce  de  laurier  , c 

144. 

Carpophores  ou  donneuses  de 
fruits , nom  donné  par  les 
Te'gécns  aux  déesses  d’Eleu- 
sis, B 35(). 

Castalie.  La  fontaine  Castalie 
conloit  du  mont  Parnasse  , c 
3a5,  326. 

Castor  et  Pollux  ( VM’art.Z)ios- 
cures  ) , ne  furent  mis  • au 
rang  dos  dieux  que  quarante 
ans  après  leur  mort , ou,  sui- 
vant d'autres,  qiiarautc  ans 
après  leur  combat  contre 
Lyncée  et  Ida.  Homère  ne 
met  pas  Castor  et  Pollux  au 
rang  des  dieux.  Au  temps  de 
l’indare  ils  avoicnl  des  tem- 
ples et  des  fêtes , ils  prési- 
doient  aux  courses  et  aux 
combats  gymniques;  mais  ils 
n’étoient  pas  encore  entiè- 
rement divinisés  , et  ils  ne 
presidoient  pas  à la  navi- 
gation. Au  siècle  de  Theo- 
critc  ils  ctoient  en  pleine 
possession  do  la  divinité  , on 
ne  les  dislinguoit  plus  des 
anciens  Dioscures , Cabires 
de  Samotbrace,  ji  3o3,  204. 
Catacécamnène , pays  voisin  de 
la  Mysie  et  de  la  Méonie, 
dont  les  plaines  étoient  cou- 
vertes de  cendres  , et  dont 
les  pierres  et  les  rochers 


étoient  noircis  ; ce  qui  étoit 
dû  à d’anciennes  éruptions 
volcaniques.  On  appliquoit  à 
ce  p.ays  la  fable  de  Typhon. 
Il  étoit  dépourvu  d’arbres , 
mais  il  prodiiisoit  un  vin  rc- 
noininé,  c 4i9- 

Calane , ville  de  Sicile.  Son 
territoire  est  couvert  de  cen- 
dres volcaniques.  Il  produit 
en  grande  abondance  du  vin 
remarquable  par  sa*qualité, 
c4ig. 

Caucoii,  fils  de  Cælénus,  ap- 
porta les  Mystères  d'Eleusis 
dans  la  Messéuie  , c 56o. 

Cause  active  et  cause  passive 
de  la  nature  ( V.  les  art.  Osi~ 
ris,  B acc hus , Phallus , Côtés, 
Isis  ).  La  distinction  de  ces 
deux  causes  est  un  dogme 
dont  la  connoissancc  est  né- 
cessaire à l’intelligence  des 
anciennes  traditions  religieu- 
ses de  la  Grèce  et  do  l'Egy- 
pte. Passages  de  .Syncsius,  de 
Cicéron,  de  Macrobe,  de  Pro- 
clus  et  de  Philon , b 4o3 , 4o}. 
Les  Egyptiens  et  les  stoïciens 
croyoient  que  dans  le  chaos 
même,  le  principe  passif  avoit 
été  réuni  au  principe  actif, 
£471,472. 

Cécité.  Les  anciens  croyoient 
qu’Isis  privoll  de  la  vue  ceux 
qui  se  servoient  de  son  nom 
pour  appuyer  de  faux  ser- 
nieiis.  Cette  tradition  appar- 
tient à Isis  vengeres.se  des 
crimes.  Les  Grecs  adoptè- 
rent ce  genre  de  supplices  , 
et  ils  l’ont  appliqué  à une 
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foule  de  personnages,  b i5i. 

Cëléus.  On  voit  dans  quelques 
monumens  anciens  , Ccliius 
rapportant  dans  un  panier 
du  gland  et  des  mitres  de 
buisson,  nourriture  ordinaire 
des  hommes  avant  l'invention 
de  l’agriculture.  La  Hile  de 
Celéus  et  la  reine  Métanire 
accueillirent  Gérés  et  reçu- 
rent des  marques  de  sa  bien- 
veillance , « 1 15. 

Centaures.  Rapports  des  Saty- 
res, des  Silènes  et  des  Cen- 
taures. On  a mêlé  le  sang  des 
Centaures,  des  Silènes  et  des 
Satyres  , parce  qu’ils  étoient 
tous  très  avides  de  vin  ; on 
en  a fait  une  famille  de  hn- 
venrs,  c 358  , Ô’jq.  Médailles 
qui  représentent  Bacchus  et 
Isis , ou  Bacchus  et  Âriadnc 
sur  un  char  traîné  par  des 
Centaures.  Centaure  Sagit- 
taire sous  l’efllgic  de  Bacchus. 
Sur  les  médailles  de  Pergame, 
■les  Centaures  sont  dadouques, 
ce  qui  est  une  interprétation 
du  culte  du  dieu  du  vin  dans 
le. culte  des  mystères,  c 4o6. 

Céos;  fête  de  Bacchus  célé- 
brée dans  nie  de  Céos  , à 
Julis,  patrie  de  Simonide, 
c 456. 

Céphise,  rivière  qui  traversoit 
la  voie  Sacrée.  Pont  du  Cé- 
phise sur  lequel  s’engageoit 
le  combat  de  plaisautcries 
entre  les  Géphyréens  et  les 
initiés  d’Eleusis  , lors  du  pas- 
sage de  la  procession  d’iac- 
chus  , A i5. 


Ixv 

Co.'-amique.  La  pompe  sacrée 
d’Eleusis , après  être  partie 
de  l’Elcusinium,  s’arrêtoit  au 
Céramique  ,,  près  de  l’autel 
d'Eudanémus  , A tg. 

Céramus  , héros  de  l’Altique  , 
passoit  pour  être  le  fils  de 
Bacchus  et  d’ Ariadnc.  L’on 
croyoit  qu’il  avoit  bâti  le  Cé- 
ramique, c 35o. 

Cérès  ( V.  Bacchus  ) , principe 
passif.  Symbole  de  la  terre. 
Appelée  mère  ou  Demeter. 
Mère  d’Iacchns.  Appelée 
Mammosa  , Kourolrophos  , 
nourrice  d’enfant,  17, 

JJ  i5o.  Cérès  Açhæa.  Origine 
de  ce  surnom.  Cérès  Géphy- 

• réenne,  adorée  par  les  Gé- 
phyréens , a*  26 , 27.  Cérès , 
divinitédes  enfers,  A 85.  Cé- 
rès Pharia,  déesse  de  la  navi- 
gation, ..j  27.  ( V.  les  art. /*ro- 
scrpinc,  Chthonienne,  Terre  ). 
Cérès  fut  toujours  la  princi- 
pale divinité  des  Athéniens, 
A 272.  Les  jeux  de  Cérès  â 
Rome  étoient  la  suite  des  jeux 
mégaliens,  a 275,  274.  Cérès, 
la  même  divinité  qu’lsis.Clian- 
so ns  en  son  honneur.  Appe- 
lée Jule,  nom  quel’on  donnoit 
à quelques-unes  de  ces  chan- 
sons. Fil  connottre  l’usage  du 
bled.  Attributs  de  Cérès  , 
comme  déesse  de  la  terre  l'er- 
tile  et  déesse  de  l’agriculture. 
Son  arrivée  à Athènes.  Fêtes 
en  l’honneur  de  Cérès.  I.es 
plus  célèbres  furent  lesEleusi- 
uiennes  etlcsThesmophories. 
Luis  données  par  Cérès.  Cé- 
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rcs  Kourotrophos  , B 106  , 
107,  1 13,  127.  C^rès  , ainsi 
qu’Isis , ëtoit  la  lune,Bi5i. 
Deesse  vengereese  des  crimes, 
appelée  Despoina  et  Dec  , 
B i48.  Mère  souveraine  de  la 
nature,  les  Grecs  lui  don' 
noient  le  nom  de  très  an- 
cienne , ses  attributs , B t6 1. 
Fêtes  de  Cèrès  dans  l’Attique, 
B 333.  Gères  la  Noire,  ddesse 
des  PhigalicDSj'la  même  que 
Cdrès  Erinnys.  Description 
de  sa  statue.  Elle  dtoit  dans 
le  style  égyptien , et  clleavoit 
tous  les  caractères  d’une  fi- 
gure hie'roglyphique , B 353  , 
354.  Sacrifices  faits  par  les 
PhigaliensàCdrès,B354, 355. 
Diverses  étymologies  du  mot 
Cérès.  Noms  divers  de  cette 
déesse,  B 434 , 435. Offrandes 
faites  è Cérès,  B 436 , 437* 

Césones,  enfans  nés  par  un 
accouchement  forcé.  Ils  pas- 
soient  pour  être  consacrés  à 
Bacchus  , parce  que  Bac- 
chus  étoit  né  de  la  même 
manière,  c 3i3. 

Chabrias  livre  la  bataille  na- 
vale de  Naxos  le  deuxième 
jour  des  fêtes  d’Eleusis  , où 
lis  initiés  se  rendoient  à la 
mer  pour  se  purifier,  y#  3i. 

Chaldécns.  Ils  représentoient 
le  principe  actif  sous  l’image 
d’un  feu  infiniment  pur  ; c’é- 
loit  le  feu  principe  , le  feu 
intelligent.  Ils  croyoient  que 
les  astres  possédoient  la  prin- 
cipale partie  du  principe  ac- 
tif et  de  sou  influence  sur  les 


choses  terrestres.  I.a  magie 
chaldéenne  est  fondée  sur 
cette  opinion , B 75,428,  420. 
Les  Chaldéens  étoient  des 
familles  sacerdotales  qui  fu- 
rent établies  par  les  rois  de 
Babylone  , dans  une  contrée 
voisine  de  cette  ville.  Il  y 
avoit  une  autre  Chaldée  au 
nord  de  Babylone , dans  la- 
quelle étoit  Ur,  patrie  d’ Abra- 
ham , B 424  , 4^5. 

Chamync , surnom  -de  Cérès. 
Prérogatives  de  sa  prêtresse 
chez  les  Eléens.  Temple  de 
Cérès  Chamyne  au  bout  de 
la  lice,  è Olympie.  Ce  nom 
étoit  un  des  plus  anciens  de 
la  déesse,  b 3G6. 

Chansons  du  pressoir.  Goût  et 
nsage  des  chansons  chez  les 
Grecs , c 1 46* 

Chaos  , figuré  par  l’œuf  brisé 
par  le  taureau,  d’où  est  sorti  le 
monde,  a i 4 i ( V.  l’art.  iVii/V  ). 
Les  Egyptiens  et  les  Phéni- 
ciens font  sortir  le  monde 
d’unlimonimprégnédu  fluide 
du  chaos,  à i44  ( l'art. 
Cause  active  et  passive  ). 

Cbaridotès,  surnom  de  Bac- 
chus , c’est-è-dire , qui  ins- 
pire la  joie,  c 

Charrue  , son  invention  est  un 
événement  important  pour  la 
multiplication  et  la  civilisa- 
tion de  l’espèce  humaine.  On 
ne  connoît  pas  le  peuple  à 
qui  l’on  doit  ce  bienfait.  Pré- 
somption en  faveur  des  Egy- 
ptiens, B 433, 434  (V.  l’art. 
Houe  ). 
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Chatte , symbole  de  la  deesse 
Biibastis,  qui  étolt  adorée  à 
Bubasti.s  sous  la  figure  de  cet 
animal.  Dans  la  guerre  des 
dieux,  Diane,  la  même  divi- 
nité que  Bubaslis  , prit  la 
fonne  de  la  chatte,  B i4>  > 

142* 

Chevelure.  Bacchus  et  Sémélé 
sont  toujours  représentés  .avec 
une  grande  chevelure.  Che- 
velure des  Bacchantes,  c 4oS, 
409. 

Chiu.  Les  habitons  de  cette 
île  ont  les  premiers  , suivant 
Théopompe  , planté  et  eul- 
tivé  la  vigne , et  fait  du  vin 
noir,  ils  l’apprirent  de  OEno- 
pion,  fils  de  Bacchus,  qui 
peupla  nie.  Un  habitant  de 
ebio , Dion , passoit  pouravoir 
le  premier  joué  sur  la  cithare 
les  chants  des  libations  (ju’on 
faisoit  aux  fêles  de  Baccfuis, 
c 455. 

Chlron  fut  le  premier  astro- 
nome dans  la  Grèce,  l'oriiia 
les  constellations.  On  lui  at- 
tribua le  plus  ancien  calen- 
drier rustique  connu  dans  la 
Grèce.  \ ivoit  vers  l’an  1420 
avant  J.  C.  On  fixe  le  plus 
ancien  culendricrfiran  1468, 
B 80,  81. 

Chloé  , étymologie  de  ce  nom  ; 
il  a quelque  chose  de  mysté- 
rieux. Nom  de  Cérès.  Des  fêtes 
de  Cérès  appelées  Cblocnnes, 
B 353 , 455. 

Choès  , deuxième  jour  des  Dio- 
nysiaques. Cette  fêle  se  cé- 
lébroit  le  12  du  mois  anlhes- 
térion.  Dans  le  fesuu  consa- 


cré à cette  fête  , les  couvives 
mangeoient  séparément.  Ori- 
gine de  cet  usage.  Antres  rites 
observés  dans  les  divers  re- 
pas de  cette  fêle.  Bacchus 
recevoit  le  nom  de  Chooptè.s  , 
du  jour  des  Choès  qui  lui  éloit 
consacré.  Dill'érens  rites  ob- 
servés dans  la  fête  des 
Choès.  Cette  fêle  fut  instituée 
par  Thémistocle  à Magnésie. 
I.e  jour  des  Choès  on  faisoit 
«les  cérémonies  sacrées  en 
riiouncur  des  divinités  Chlho- 
nienues.  Les  peuples  «le  la 
Grèce  célébroient  la  fête  gé- 
nérale en  l'honneur  des  morts 
dans  le  mois  anthestérion. 
Les  cérémonies  alors  obser- 
vées portoient  le  nom  de 
Choès  inJeruE.  On  y faisoit 
des  libations  semblables  k 
celles  de  la  fêle  des  Choès. 
Détail  des  cérémonies  et  des 
libations  , aiiiiuœ  i/ijcriœ  , 
que  les  Grecs  laisoient  tous 
les  ans  en  riioiineur  des  guer- 
riers morts  à Platée.  I.e  jour 
«les  Choès  éloit  consacré  aux 
mystères  de  Bacchus,  c 1 13  , 
12 1. 

Chœurs.  On  distinguoit  11 
Athènes  deux  sortes  de 
chœurs  , les  chœurs  isolés  et 
les  « hœurs  dramatiques.  Dans 
l'origine  tous  les  chœurs 
étoient  isolés.  Organisation  et 
division  des  chœurs  drama- 
tiques , C 172,  175,  174. 
Persouuagcs  principaux  i/ans 
les  chœurs.  Chaque  tribu  avait 
des  chœurs  qui  disputoieut  le 
prix  de  la  inusiqiie  et  de  la 
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danse,  C 177  (V.  Trépied 
Dans  les  chœurs  isolés  ou  dis- 
tinguoit  les  chœurs  des  en- 
faus,  ceux  des  jeunes  gens  , 
et  ceux  des  hommes  faits. 
Cet  usage  ëloit  ancien  à Sparte 
comme  à Athènes.  Il  avoil  un 
but  dilTércnt  dans  l’un  et 
l’autre  pays,  c 182,1 83.  Mar- 
che des  chœurs.  Slhdsichore 
introduisit  la  cithare  dans  les 
chœurs.  Les  poèmes  drama- 
tiques restèrent  toujours  unis 
au  chant  et  à la  danse.  La 
vieille  comédie  n’étoit  pas 
partagée  en  actes  , mais  l’ac- 
tion étoit  entrecoupée  de 
temps  en  temps  par  le  chœur. 
Retranchement  des  chœurs 
de  musique  pour  la  moyenne 
comédie.  Suppression  des 
chœurs  de  la  tragédie  par 
Ménandre.  Les  comédies  la- 
tines u’avoient  point  de 
chœurs,  C 499>  5oo. 
Chorège.  il  avoit  le  droit 
de  forcer  les  citoyens  de  sa 
tribu  de  lui  envoyer  leurs 
enfans  , et  de  prendre  des 
gages  qui  lui  répondoient  de 
leur  exactitude.  Il  devoitavoir 
quarante  ans  passés.  Il  s’en- 
gageoità  former  à scs  dépens 
une  troupe  de  musiciens  et 
de  danseurs  pour  célébrer  les 
fêtes  de  Bacchus.  Ardeur  que 
l’on  mettoit  à s’instruire  pour 
briller  dans  ces  solennités. 
Costume  du  chorège  , c 170, 
172. 

Chouette,  symbole  des  mau- 
vais génies  chez  les  Egy- 


ptiens. Compagne  de  Minerve 
chez  les  Grecs,  i32. 

Chrysophorcs , nom  donné  à 
la  femme  qui  remportoit  le 
prix  delà  beauté  dans  les  fêtes 
des  divinités  d’Llcusis , sur 
les  bords  tle  l’Alphée.  Une 
fête  semblable  à Lesbos  dans 
le  temple  de  Junon  s’appcloit 
Callistéia  , B 366. 

Chthoniennes  ou  infernales  (di- 
vinités ).  Bacchus  étoit  une 
des  divinités  Chthoniennes. 
Proserpine  étoit  une  de  ces 
divinités.  Elle  étoit  l’image 
de  la  substance  matérielle 
et  l’emblème  des  semences 
qui  restent  cachées  sous  la 
terre  pendant  l’iiiver.  Inter- 
prétation de  son  enlèvement. 
Bacchus  Ilhyphallc  le  même 
que  Bacchus  Chthonicn.  La 
pompe  des  phallcs  se  rappor- 
toit  à la  deacente  de  Bacchus 
aux  enfers.  I.es  mystères  de 
Lcrne  établis  en  mémoire  de 
cet  événement.  Origine  de 
cette  fable.  Le  dieu  des  en- 
fers étoit  le  dieu  des  richesses. 
Les  initiés  aux  mystères  de 
Bacchus  étoient  couronnés 
de  feuilles  de  peuplier  blanc, 
arbre  de  l'enfer.  Culte  des  di- 
vinités Chthoniennes  dans 
l’Argolide.  Culte  de  Cérès 
Chthouia  à Ilermionc.  Plnton 
adoré  sous  le  nom  de  Clymène 
à Herroione.  Hymne  de  l.asus 
d’IIcrmione  en  riionneur  de 
Cérès.  Fausse  tradition  des 
Argieiis  sur  Chthouia.  Fêtes 
Chthouics  célébrées  tous  les 
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ans  à Hemiione.  Vers  du 
poète  Aristocle.  Fragment 
(l’un  traitd  entre  les  liabiluns 
d’IIcrmione  et  ceux  d’Asine  , 
où  l'on  stipule  pour  ces  der- 
niers le  droit  de  prendre  part 
au  culte  des  divinités  Chlho- 
niennes , 7 7 > 90.  Les  dées- 

ses mères  ont  toutes  eu  l’at- 
tribut de  divinités  infernales, 
.<544<34^-  Osiriset  Isis,Bac- 
chus  et  Gérés,  divinités  in- 
fernales, B g4 , 98. 

ebur  , génie  conducteur  du 
soleil  chez  les  Verses , B rjo. 

Chypre , île  célèbre  par  ses 
mines  de  cuivre,  que  ses  ha- 
bitans  furent  les  premiers  à 
mettre  en  œuvre,  a 237  ( V. 
l’art.  Telchi/ie).  Le  vin  de 

• Chypre  a été  célèbre  dans 
tous  les  temps.  Oracle  rendu 
è Cyniras,  roi  des  Cypriotes, 
au  sujet  d’ Adonis  , c 

Chytres , c’étoit  le  troisième 
jour  des  petites  Dionysiaques 
ou  Anthestéries.  Files  se  cé- 
lébroient  le  lendemain  des 
Choès  , le  treizième  ilu  mois 
anthestérion  ; elle  ne  durcit 
qu’un  jour.  Signification  du 
mot  chytres.  Cérémonies  qui 
y étoieut  observées,  c i58, 
159. 

Cimoii , avant  que  de  partir 
pour  son  expédition  d’Egy- 
pte et  de  Chypre  , offrit  à 
Bacchus  un  sacrifice  particu- 
lier, et  les  victimes  lui  don- 
nèrent de  funestes  présages  , 
c 247, 248.  Trouva  dans  nie 
de  Scyros  le  tombeau  de 

> 
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Thésée  qu’il  conduisit  à Athè- 
nes. Joie  du  peuple.  Bienveil- 
lance qu’il  conserva  toujours 
pour  Cimon  en  raison  de  cette 
découverte.  On  établit  un 
combat  de  poètes  tragiques 
pour  en  conserver  la  mé- 
moire, c 5o5 , 5o4. 

Ciné.-ias,  contemporain  d’Aris- 
tophane, abolit  les  fêtes  de 
I.imnes  , c 1 3g. 

Circé  purifie  Médée  et  Jason 
du  meurtre  d’Àbsyi  ihc.  Mode 
de  cette  pui  iflcation , a i\i. 

Cissiira,  fontaine  située  près 
d’flaliartc.  Les  nourrices  de 
Bacchus  lavèrent  ce  dieu  dans 
cette  fontaine , dès  que  sa 
mère  en  fut  délivrée.  I.c  com- 
bat où  Lysandre  fut  tué  fut 
donné  près  de  cette  fontaine, 
qui  est  la  même  que  la  fon- 
taine Telphu.sa , c 335. 

Cistes  , corbeilles  faites  en 
osier  ou  en'  jonc.  Cistes  en 
bronze  trouvées  aux  environs 
de  Talcstriue.  Portées  dans 
les  cérémonies  religieuses  par 
de  jeunes  filles  nobles.  Coii- 
tenoient  tous  les  objets  mys- 
térieux , mysteria.  Etoient 
entourées  de  bandelettes  cou- 
leur de  pourpre.  Avoient  sou- 
vent la  forme  d’un  berceau. 
MonnoiCs  appelées  cistopho- 
res,  pafee  que  la  cyste  mys- 
tique en  étoit  le  type.  Les 
cistes  remontolent  à la  plus 
haute  antiquité. Faisoient  par- 
tie du  culte  d’ IsiSjde  Minci  r e 
et  de  Diane.  Usage  qu’en  fai- 
soicut  les  Egyptiens  dans  U s 
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fêles  d’Iais , a 4g,  5o  , 5i,5a, 
55 , 54-  Cistes  d’or.  Objets 
myste'ricux  que  contenoicnt 
les  cistes  daus  la  fête  des 
Dionysiaques,  c i53. 

Cilhe'ron  , appelé  la  montagne 
des  Ménades , la  montagne  de 
Sémélé.  Passage  d’Euripide. 
l'ormOil  la  limite  de  l'Attique 
et  de  la  Bcotie , c 54g. 
Citoyens.  Les  Athënieus  accor. 
dolent  avec  peine  la  qualité 
et  les  privilèges  de  citoyens 
dont  ils  étoicnt  très  jaloux. 
Décret  rendu  en  faveur  des 
Plaléens  qui  s’étoieut  réfugiés 
à Athènes  lors  du  désastre 
de  leur  ville  par  les  Lacédé- 
moniens et  les  Thébaios,  c 
1 18. 

Cleohcia  , jeune  clstophore 
dont  on  voyoitle  tableau  dans 
le  temple  de  Delphes,  la  pre- 
mière elle  fit  passer  de  Paros 
dans  nie  de  Thase  la  connois- 
sance  des  mystères  d’Eleusis, 
B 372. 

Cloilones,  nom  des  femmes  de 
la  Tlirace.  Etymologie  de  ce 
nom  , A 1 55. 

Clyinè/ie , surnom  de  rlulon 
ou  de  B.^cclius  Cbthonien.  Fa- 
ble des  Ilermiorvéens  sur  Cly- 
inèue,  A 86,  87,  88. 

Colona,  place  de  Sparte  où  il 
y avoit  un  temple  de  Bacchus 
Culonatc  , et  vers  ce  tenijile 
une  enceinte  consacrée  au 
héros  qui  servit  de  guide  à 
Bacchus  lorsqu’il  vint  .'1  Sparte. 
Sacrilices  faits  à ce  héros  par 
les  Leucippides  cl  les  Diony- 


siades.  Onze  autre  femmes 
nommées  aussi  les  Dionysia- 
des,  y disputoient  le  prix  de 
la  course , c 456. 

Colone.  Culte  de  Bacchus  à 
Colone  dans  l’Attique, c 353. 
Colonnes.  Dans  l’Antiquité  , 
les  premiers  qui  pénélroient 
daus  les  pays  lointains  éle- 
voient  sur  les  lieux  les  plus 
apparens  , des  tours  ou  des 
colonnes  , pour  désigner  les 
bornes  de  leurs  courses.  Co- 
lonnes de  Bacchus  et  d’Her- 
cule  dans  les  Indes,  inven- 
tées par  Alexandre  et  ses  flat- 
teurs , C 5g.  Forme  de  ces 
colonnes  ou  termes  ; elles 
étoieiit  chez  les  Grecs  les 
symboles  de  Bacchus  et  d’A- 
pollon. Les  Latins  leur  don- 
nèrent le  nom  de  Melce  , et 
les  Grecs  celui  de  Nyssœ , c 
60 , 6 1 . 

Combats  littéraires  en  l'hon- 
neur de  Bacchus-  Epoque  de 
leur  établissement.  Les  com- 
bats littéraires  avoient  lieu 
dans  la  plupart  des  jeux  de 
la  Grèce,  c 182,  i 83,  184, 
85,  186,  188.  Lois  et  juges 
de  CCS  combats,  c 188,  1 8g  , 
igo. 

Comédie.  Elle  étoit  consacrée 
â Apollon.  Les  comédiens 
avoient  coutume  de  dresser 
un  autel  h Apollon  au  milieu 
du  Proscenium.  1 a comédie 
uejouissoit  pas  chez  les  .\thé- 
niens  de  la  même  estime  que 
la  tragédie.  Elle  ne  fut  pas 
d’abord  admise , comme  la 
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tragédie  , dans  les  fêles  pu- 
liliques.  Ceux  qui  jouoient  la 
comédie  étoient  des  acteurs 
libres  et  volontaires  , qui 
donnoient  ces  représentations 
sans  ordre  du  magistrat , C 
igS,  196. 

Coinosandalum  , plante  dont 
on  portoit  des  couronnes 
dans  les  fêles  Chlhonies , sem- 
blable à l’hyacinthe  , 88  , 

89. 

Coq  , étoit  regardé  comme  le 
précurseur  du  soleil.  Em- 
blème de  la  vigilance  et  de 
l’activilé.  Etoit  un  des  attri- 
bnls  de  Mercure , B a38. 

Corcyre.  Traditions  de  celte 
île  , relatives  à Cérès  et  à 
Bacchus.  Temple  de  Bacchus. 
Réputation  du  vin  deCorcyj-e. 
Médailles  de  cette  île,  c 45y, 

458. 

Corinthe.  Tl  y avoit  sur  la 
place  publique  deux  statues 
faites  en  bois  , dorées  en  en- 
tier , à l’exception  du  visage 
qui  étoit  enluminé  de  ver- 
millon, C /|3i , 43u.  Prise  de 
Corinthe.  Mépris  des  soldats 
vainqueurs  pour  les  ouvrages 
de  l’art.  Le  tableau  de  Bac- 
chus peint  par  Aristide,  ou- 
vrage d’une  rare  beauté,  a 
été  sauvé  de  leurs  mains  et^ 
place  dans  le  temple  de  Cé- 
rès à Rome.  Il  a péri  depuis 
dans  l’incendie  de  ce  temple, 
c 433. 

Cornes.  Les  cornes  de  Bac- 
chus étoient  l’emblemc  des 
rayons  solaires.  Bacchus  avoit 
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des  cornes  parce  qu’il  étoit 
fils  de  Jupiter  Animon  , ou  le 
soleil,  qui  étoit  représenté 
avec  des  cornes  de  belier. 
Les  cornes  de  Bacchus  soleil 
inférieur  sont  en  forme  de 
croissant,  jt  i43.  Les  cornes 
étoient  aussi  un  attribut  de 
Bacchus  dieu  du  vin.  Elles 
étoient  le  symbole  de  l’impé- 
tuosité et  de  la  violence 
qu’excite  le  vin,  c 4oi,  4oa. 
Cornes  de  Bacchus.  Passages 
d’Ovide  et  d’Horace.  Les  cor- 
nes de  Bacchus  n’étoient  pas 
naturtlles  comme  celles  des 
Faunes  et  des  Satyres,  il  pa- 
roissoit  sans  cornes  lorsqu’il^ 
vouloit  être  vu  dans  beauté 
virginale.  Les  artistes  choisis- 
soient  cette  forme  qui  s’ac- 
corde mieux  avec  le  but  de 
leur  art.  Ces  cornes  étoient 
souvent  fixées  à un  diadème, 
parce  que  la  corne  étoit  l’em- 
hlêmc  de  la  royauté , de  la 
puissance  et  de  lu  splendeur, 
ji  17^  , 178  , I jp.  Le  roi  Phi- 
lippe portoit  la  santé  dans 
des  cornes.  Les  grandes  cornes 
des  bœufs  de  Péonic  servoient 
de  vases  à boire.  Les  Athé- 
niens se  servoient  de  cette 
sorte  de  cornes  pourcetusage, 
A 365 , 566.  Les  cornes  et  les 
rayons  , chez  les  Orientaux, 

' étoient  synonymes.  Moïse 
'ayant  la  face  rayonnante  à sa 
descente  du  mont  Sinal  est 
a]>pelé  Cormilus.  Les  cornes 
de  Moïse  sont  d’invention 
modernes.  Elles  ne  doivent 
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leur  naissance  qu’à  riioiiin- 
iiyiiic  du  mol  conic  el  spleii 
dcur  dans  les  langues  orien- 
tales. Le  mot  corne  signifie 
souvent  la  bonne  fortune , la 
protection  et  la  faveur  de  la 
divinité'.  Elle  ctoit  un  insigne 
royal.  Ou  s’en  servoit  pour 
dire  rois  et  royauté.  L'huile 
destinée  au  sacre  des  rois 
étoit  conservée  dans  un  corne. 
Les  héros  porloicm  aussi  des 
cornes  pour  ornenieus.  Ceux 
qui  avoient  du  beaux  che- 
veux s’appeloienl  cornus  , 
A 3(jG,  367 , 568. 

Coroné,  autrefois  Epéa , ville 
de  Messénie  où  l’on  adoroit 
Bacchus,  C 43Ü. 

Corybautes , premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres, A i8a,  1 83.  Minis- 
tres de  la  Mère  des  dieux 
dans  la  Phrygie  orientale.  Les 
honneurs  divins  leur  furent 
appliqués.  Triade  Coryban- 
tique.  Considérés  comme 
grands  dieux.  Hymne  d'Or- 
Jihée.  I.cs  Corybanles  prêtres 
ont  civilisé  1rs  Phrygiens.  Ils 
ont  été  les  nourriciers  de 
Bacchus  , comme  les  Curèies 
ont  clé  les  nourriciers  de  Ju- 
piter. S’exercèrent  aux  tra- 
vauY  de  la  iiiélallurgie.  Ils 
tombèrent  dans  le  mépris 
dans  les  derniers  temps  , et 
ils  ne  difféièrenl  plus  des 
Galles,./74fi,  aSajB 58o,58i, 
5S'i. 


Corybautisme,  maladie  où  l’on 
a des  spectres  devant  les 
yeux  , cl  des  tiutcmens  conti- 
nuels dans  les  oreilles,^  ■248- 
Corycie.  Lgs  nymphes  Cory- 
cienues  éloieut  les  Bacchan- 
tes, c 3'i5.  La  grotte  Corycie 
étoit  sous  le  mont  Parnasse, 
c SaG. 

Cotys  , Cotysto.  Etoit  par- 
ticuliers à la  Tlirace.  La 
«léesse  Colis  étoit  la  même 
que  Cybèle , .rf  263. 

Cottabe.  Jeu  du  coltabc,  c 

I I O,  III. 

Coupe.  La  coupe  de  Bacchus 
étoit  de  lierre,  cl  s’appcloit 
Cyssibium.  Cette  coupe  étoit 
si  grande  qu’elle', lui  teuoitlieu 
de  bouclier.  Marius,  après 
• sa  victoire  sur  les  Cimbres  , 
but  dans  1a  coupe  de  Bacchus. 
Coupe  que  A irgile  attribue 
à Silène.  Ces  vases  énormes 
étoient  en  général  consacrés 
aux  héros,  c 5g8,  5gg. 
Couronne  de  Céiès  cl  de  Bac- 
chus , faite  de  l’herbe  du 
bled,  A i4i.  Dans  les  Pithé- 
gies  ou  dislribuoit  aux  con- 
vives des  couronnes.  Diver- 
ses espèces  de  couronnes  ad- 
mises pour  les  fêtes  de  Bac- 
chus, c 1 1 0 , 1 1 1 . Dans  l’At- 
tique , les  citoyens  qui  avoient 
Lien  mérité  de  la  patrie  , qui 
avoient  fait  une  action  cou- 
rageuse , ou  dont  on  vouloitnt 
récomponscr  la  vertu  , recc- 
voiciit  une  couronne  soit  du 
sénat , soit  du  peuple,  ou  de 
leur.s  bourgs  eu  particulier  , c 
192.  En  peuple  déceruoit  des 
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coui'onucs  à un  autre  peuple 
par  reconnoissance  des  ser- 
vices nu’il  en  rccevcvt.  Le 
peuple  d’Athènes  récompen- 
soit  le  sc'nat  d'une  couronne 
d’or,  lorsqu’il  l’en  jugooit 
digne.  I.a  proclamation  de 
foules  CCS  couronnes  se  fai- 
soit  sur  le  thc'àlre  par  la  voie 
du  héraut,  c i()3.  Couronnes 
de  feuilles  données  au  vain- 
queur des  buveurs  dans  la 
fête  des  Cboès  ; dans  la  suite 
elles  furent  d’un  plus  haut 
prix,  CW], 

Cratère  de  Laconie.  Contenoit  > 
quinze  métrélès, mesure  grec- 
que d’un  tiers  plus  grand  que 
l’amphore  romain,  C 1 1\\. 
Idées  mystiques  que  les  An- 
ciensOutattachésaux  cratères 
et  en  général  aux  vases  qu'ils 
avolent  donnés  pour  attri- 
buts à toutes  les  divinités, 

C 3a5 , 3'jG. 

Création.  Lesancieiis n’avoient 
aucune  notion  de  la  création, 

B 17,  u3.  Les  religlous  des 
Hébreux  et  des  chrétiens  sont 
les  seules  qui  aient  admis  un 
dieu  créateur.  Tous  les  phi- 
losophes payons  ont  cru  à la 
préexistence  de  la  matière. 
Les  anciens  Juifs  n’ont  pus 
eu  des  idées  bien  fixes 
sur  cet  article.  Fhilon  parle 
comme  s’il  avoit  cru  que  la 
matière  avoit  existé  avant  le 
créateur  du  monde.  Explica- 
tion du  mot  bara  dans  la  Ge- 
nèse, que  les  pères  ont  tra- 
duit par  le  mot  créer.  Les 
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nombreuses  diOiciil  tés  decptte 
explication  et  les  variantes 
de  la  Genèse  ont  forcé  de  re- 
courir à l’autotité  des  concils 
généraux  qui  ont  décidé  que 
la  préexistence  de  la  matière 
h la  cratiou  du  monde  éloit 
une  erreur^  B jgo  , Sgi  , 3ga. 
Créonomie.  Partage  des  viandes 
aux  initiés.  Il  se  faisoit  sur 
le  van  mystique,  c i4<>* 
Crésius,  surnom  de  Bacchus. 
Temple  élevé  à Argos  en 
riionneurdc  Bacchus  Crésius, 
c 343. 

Gi'éluis  ( V.  l’art.  Curèles  ), 
Histoire  de  Bacchus  dans 
rile  de  Crète.  Ils  célébroient 
tous  les  trois  ans  l’anniver- 
saire de  Bacchus  ou  ses  fêtes 
funéraires.  Itites  de  ces  fêtes. 
Médailles  delà  Crète  appelées 
Cistophores.  Médailles  de 
Cydou.  Les  vins  de  Crète 
étoient  renommés,  c 4^^  > 
45g. 

Creusis , arsenal  des  Thespiens. 
Pausanias  y remarqua  un 
Bacchus  en  plâtre,  peint  de 
diverses  couleurs  , C 335. 
Crocodile  (le)  éloit  le  symbole 
de  Typhon.  Adoré  a Ombos 
comme  symbole  d’Osiris  , 
B 4^0 , 4^ ' • 

Crocotum.  Tunique  d’un  tissu 
transparent , sans  autre  ou- 
verture que  celle  pour  passer 
la  tête,  destinée  aux  cérémo- 
nies de  Bacchus.  Elle  res- 
sembloit  aux  chappes  des 
premiers  évêques  chrétiens , 
c 144. 


Digitized  by  Google 


TABLK 


Ixxlv 

Criiiius , mari  cl’Aslailé;  son 
aine  avoit  lité  transportée 
dans  l’dtoile  de  Satu  me  : Cro- 
iios  fut  pris  jfüur  le  soleil , 

1 65. 

Curéles,  premiers  prêtres  et 
premiers  insliuiteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  stiile  le  nom  dos  divinités 
dont  ils  avoieut  été  les  mi- 
nistres , A i8a,  1 83  184. 
(V.  l’art,  de  Jupiter^  Les 
Curètes  civll..èreut  la  Crète. 
Crès,  roi  des  Eléocrctcs,  le 
le  [lins  ancien  des  peuples 
rie  la  Crète , fn  l un  des  Curètes. 
Ils  introdui:.ireut  dans  l’île 
les  mystères  de  la  religion, 
les  mêmes  que  ceux  de  Samo- 
thrace.  Triade  euréliqne, com- 
posée du  principe  actif , du 
principe  passil  et  du  petit 
îasion,  le  même  qu’Iacclius. 
I.es  Curètes  ont  fondé  Cnosse 
et  y ont  éialdi  un  culte  reli- 
gieux , ce  qui  a fait  dire  qu’ils 
avoient  élevé  Henfante  de 
Ju|)iter.  Ont  étaldi  les  orgies 
telles  qu’on  les  célébroit  dans 

. les  fêtes  de  liaccluis.  Uem- 
plissoicnt  auprès  de  Jupiter 
les  fonctions  de  Salyris  au- 
près de  Bacclius.  Leurs  danses 
militaires.  Hymne  d’Or|)liée 
aux  Curètes  où  ils  sont  pré- 
sentés comme  prêtres  et 
comme  dieux.  Leur  haute  ré- 
putation. On  appeloit  nou- 
veau Curète  tout  homme  re- 
coinmanoable  par  son  liabi* 
leté  et  son  savoir.  Epiménide 
nouu au  Curète.  Lis  Curètes 


de  la  Crète  ont  porté  leur 
culte  et  leur  art  dans  diverses 
contrées.  Traditions  diverses 
sur  les  Curètes.  Ont  été  con- 
fondus avec  les  Dactyles  et 
les  Corybantes.  Doivent  être 
distingués  des  Curètes,  peu- 
ples de  l’Eubéc  , de  l’Etolie 
et  de  l’Acarnanie.  Il  n’y  a de 
ra[iport  que  la  similitude  du 
nom.  Les  Curètes  ( XoOpot  ) 
étoient  de  jeunes  prêtres  ; 
Homère  appelle  Curètes  les 
jeunes  soldats.  Les  unes  et 
les  autres  dansoicut  armés , A 
116  , uâq.  l’assage  d’Euripide 
qui  joint  aux  rites  lydiens  et 
phrygiens  ceux  de  la  Crète  , 
a58,u59. Temple  des  Curètes 
dans  la  Messénie  où  l’on  ol>- 
servoit  les  mêmes  céréihonies 
qu'à  Tithorée  en  l’honneur 
d'Isis  , B 363,  554. 

Cyamite,  nom  de  Bacehus  lac- 
chus.  Temple  du  Cyamite. 
Signification  du  mot  cjrnmes 
ou  fèves,  employé  par  l’ytha- 
gore.  Symbole  du  libertinage. 
La  défense  fuite  par  Tytha- 
gorc  de  toucher  des  eyames  , 
est  le  précepte  d’éviter  le 
libertinage,  A u3,  u4.  Dis- 
sertation sur  la  signification 
donnée  au  mot  eyames  par 
Pythagore.  Les  écrivains  mê- 
mes qui  n’ont  pas  adopté  cette 
signification  , ont  regardé  la 
défense  de  manger  des  cya- 
tnes  ou  fèves  comme  un  sym- 
bole. Preuves  tirées  d’Ori- 
gène  , Lucien , Plutarque  , 
Cicéron  , Aristote  et  Marcel- 
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lus  Vergclius.  Âhsurditii  des 
contes  fails  sur  les  pytbago- 
riclens  qui  ont  prdf^d  mou- 
rir plutôt  que  de  toucher  ou 
manger  des  fôves.  Interpré- 
tation donnée  à ee  symbole 
par  Dacier.  Diverses  inter- 
prétations de  ce  symbole.  Les 
fèves  exclues  de  toute  céré- 
monie religieuse.  Le  prêtre 
de  Jupiter  à Rome  et  les  ini- 
tiés d'Eleusis  ne  mangeoient 
pas  de  fèves  pendant  la  cé- 
lébration des  mystères  , A 
3o8,  3o9,  3io  , 3ii,3i2. 

Cybèle  (V. l’art.  Rhéa,Atys), 
son  culte  apporté  de  la  Pbry- 
gie  k Rome  pendant  la  se- 
conde guerre  punique  , dis- 
tinct de  celui  de  la  terre , que 
les  Romains  avoient  reçu  des 
Etrusques  bien  auparavant. 
Culte  de  Cybèle  et  d’Atys  in- 
troduit à Athènes  d'après 
l’ordre  de  l’oracle  d’Apollon. 
Son  temple  appelé  Métroum. 
Eut  peu  d’adorateurs  à Athè- 
nes, et  devint  la  plus  grande 
divinité  des  Romains.  Solen- 
nités célébrées  en  sou  hon- 
neur. Les  jeux  mégaliens 
étoient  des  plus  remarqua- 
bles. Temples  de  Cybèle  dans 
la  Grèce.  Le  culte  de  la  Grande 
Déesse  passa  de  la  Pbrygie 
dans  tüut^  l’Asie.  Son  culte  h 
Uiérapolis  sous  le  nom  de  la 
déesse  de  Syrie  fut  célèbre. 
Attributs  généraux  de  cette 
divinité.  Pan  étoit  son  dieu 
parèdre.  Temple  qui  fut  élevé 

Tome  I. 
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par  Pindarc  à la  mère  des 
dieux.  Elle  occu|x>it  le  pre- 
mier rang  dans  les  religions 
phrygiennes  , a 270  , 285. 
Les  habitans  de  Pessinunte 
disoient  que  la  statue  de  la 
mère  des  dieux  étoit  une 
pierre  tombée  du  ciel.  Les 
Romains  enchâssèrent  cette 
pierre  dans  une  statue.  Des- 
cription de  cette  pierre  don- 
née par  Arnobe.  Pile  rappelle 
celles  que  les  naturalistes  des 
derniers  siècles  ont  appelées 
tystérolUes , au  milieu  des- 
quelles on  voit  un  sillon  bien 
marqué.  S*  Irenée  appelle 
Hjslera  le  fabricateur  du  ciel 
par  le  ministère  de  la  mère, 
^ J7 1 , 372.  lia  mère  desdieux 
étoit  adorée  par  les  Gaulois. 
Rites  qu’ils  observoient  dans 
ce  culte.  Les  mômes  que  ceux 
observés  par  les  Germains 
voisins  de  la  mer  Baltique , 
dans  le  culte  de  Hcrta , déesse 
de  la  terre,  .<280,281.  Cybèle 
épouse  Jasion  et  le  premier 
Olympus,  fl  38o. 

Cycéou , espèce  de  breuvage 
qui  fut  offert  à Cérès  par  Mé- 
tanire.  Les  initiés  d’Eleusis 
rompoient  le  jeûne  le  troi- 
sième jour  des  mystères  d’E- 
leusis , en  buvant  le  cycéon 
A 52,53. 

Cynélhéum , ville  d’Arcadie  où 
il  y avoit  un  temple  de  Bac- 
chus.  Epoque  et  rites  des  fê- 
tes qu’on  y célébroit , c ^iq , 
43o. 
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Cynocéphale,  symbole  de  la 
puissance  divine,  il  est  aussi 
celui  Je  la  lune  dont  il  porte 
le  cercle  sur  la  tète  , B 445, 

446. 

Cyparissic  ; entre  Pylos  et  Cy- 
parissie  il  yavoit  une  fontaine 
que  Bacchus  avoit , dit-on  , 
fait  jaillir  en  frappant  de  son 
thyrse  contre  terre  , et  qu’on 
appeloit  fontaine  de  Bacchus. 
Médailles  de  Cyparissie , où 
l’on  voit  Bacchus  avec  le 
thyrse  et  un  vase  h boire  , C 

435. 

Cyzique , médailles  de  cette  île 
représentant  Bacchus , c ^6  j. 

- D, 

Dactyles.  Apportèrent  en  Elide 
le  culte  de  Jupiter.  Originaires 
de  la  Phrygie  occidentale.  Ap- 
portèrent quelques  arts  dans 
la  Grèce,  et  celui  de  la  métal- 
lurgie,i8-J,  i83,  u4*  >^4^. 

Triade  dactyli(|ue,  Aemon  ou 
le  principe  actif  ,'Damnanéa 
le  principe  passif,  et  Kclmis 
l’Iacchos  d’Eleusis.  Décou- 
verte du  fer  attribuée  aux 
Dactyles  Idéens,  sur  le  mont 
Ida  en  Phrygie  ; premiers 
prêtres  et  premiers  institu- 
teurs des  peuples  en  Phrygie. 
Il  n’est  plus  parlé  des  Dactyles 
dans  r Elide  depuis  la  con- 
quête de  ce  pays  par  Endy- 
mion.  On  fixe  le  commence- 
ment des  arts  dans  la  Grèce 
au  temps  de  ces  Dactyles,  du 


moins  pour  les  contrées  qu'ils 
ont  habitées.  Furent  des  ar- 
tisans habiles  dans  l’art  de 
donner  aux  métaux  des  for- 
mes diverses.  Apportèrent 
aux  Grecs  la  magie  , la  mé- 
decine et  la  musique.  Avoient 
le  caractère  commun  à toutes 
ces  tribus  religieuses  , celui 
de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Grande  variété  de  tra- 
ditions sur  les  Dactyles 
Idéens.  Etymologie  de  leur 
nom.  Dans  des  temps  |posté- 
rieurs,  le  nom  de  Dactyles  fut 
donné  aux  prêtres  de  Jupiter 
dans  la  Crète , 33q  , a46. 

Dactylomancie,  espèce  de  divi- 
nation qui  se  faisoit  par  un 
anneau.  Préservatif  contre  les 
frayeurs  , jl  244* 

Dadouque,  ministre  d'Eleusis. 
Portoit  la  grande  torche  al- 
lumée , représentant  lacchus , 
ji  33.  Accompagnoitles  Lam- 
padophores  à la  chapelle 
d’iacchus , qui  étoit  située 
sur  la  terrasse,  derrière  le 
temple  d’Eleusis , .s  34.  Il  étoit 
le  deuxième  personnage  des 
mystères,  B 7g.  Il  purifioit 
les  adeptes  avant  l’initiation. 
II  étoit  l’image  vivante  du 
soleil.  Il  étoit  décoré  de  tous 
les  attributs  sous  lesquels  cet 
astre  est  représcn|fl.  Ses  or- 
nemens  étoient  magnifiques. 
Son  ministère  étoit  perpé- 
tuel. Il  avoit  le  droit  de  cein- 
dre le  diadème,  c 12g. 

Daeira  , surnom  de  Proserpine 
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et  d’Hécate.  Ce  nom  fut  don- 
né dans  les  mystères  d’Eleusis 
au  ministre  de  Proserpine  , 

B i4g. 

Damia  et  Auxésia  , noms  sous 
lesquels  les  divinités  d’Eleu- 
sis éloient  adorées  k Epidaure 
et  à Egine.  Proserpine  avoit 
A Cyzique  le  nom  de  Domna, 
et  sur  le  mont  Ida  on  adoroit 
la  terre  sous  le  nom  de  Damna. 
Culte  de  Damia  et  Auxésia 
chez  les  Trézéniens.  Damia 
qui  étoit  à Rome  la  même  di- 
vinité que  la  bonne  déesse  , 
y avoit  ses  mystères  secrets, 
B 346, 347- 

Danses  armées  attribuée^  aux 
Curètes,  ^ 036.  Danses  fu- 
rieuses qui  faisoicnt  partie  du 
culte  de  Cybèlc.  Elles  avoient 
deux  objets  principaux  , on 
expioit  les  crimes  et  on  ad- 
mettoit  aux  initiations  ,^a5o, 
I.a  danse  faisoit  la  principale 
partie  du  cnlte  de  Bacchus , 
et  de  la  plupart  des  fêtes  de 
l’antiquité.  Elle  paroit  avoir 
eu  une  origine  phrygienne. 
Rhéa  passoit  pour  en  étrC 
l’inventrice.  Danses  des  Co- 
rybanles  , des  Curètes  , des 
mystères  d’Eleusis.  Dis- 
tinction des  diverses  sortes 
de  danses  laites  par  Platon. 
Trois  genres  principaux  de 
danses  consacrés  à Bacchus  , 
la  cordace , la  sicinnis  et 
l’eumélle.La  danse  satyrique. 
Platon  distingue  deux  espèces 
de  danses  nobles.  Les  danses 
bachiques  étoient  très  re- 


cherchées en  Ionie  et  dans  le 
Pont,  Les  danses  étoient  dif- 
férentes scion  les  divers 
cantons  de  la  Grèce.  I,a  gym- 
nopédie  célèbre  chez  les  La- 
cédémoniens. La  pyrrhique. 
Tous  ceux  qui  célébroient  les 
fêtes  de  Bacchus  pretioient 
part  à ces  danses.  Les  femmes 
en  faisoieiit  l’ornement.  Les 
modes  les  plus  parfaits  des 
chants  étoient  ceux  qui  pou- 
voient  être  accompagnés  de 
la  danse.  Danses  consacrées  A 
Bacchus , le  nombre  en  est 
prodigieux.  Danses  panto- 
mimes où  on  représentoit  les 
aventures  des  dieux  , c 38o , 

386. 

Dardanus,  né  dans  l'ile  de  Sa- 
mothrace,  oii  il  renouvelle  les 
mystères  des  Cabires,  jà  ig4. 
Quitte  la  Samotbrace  et  porte 
les  mystères  des  Cabires  dans 
la  Phrygie(adHellespontum). 
Causes  assignées  A cette  émi- 
gration. L’ile  de  Samotbrace 
étoit  appelée  Dardanie  lors- 
que les  Samieiis,  chassés  par 
les  Ephésiens.y  abordèrent, 
ai3,  ui4;  B 3yg,  38o. 

Dasyllius , surnom  de  Bacchus, 
Statue  qui  lui  fut  érigée  sous 
ce  nom  par  Eucheuor  , , c 
35i. 

Decani  , dieux  tutélaires  qui 
président  -aux  jours, de  l’an- 
née , il  y en  a trois  dans  cha- 
que mois. 

Délos.  Légende  de  Délus  , île 
flottante  avant  la  naissance 
d’Apollon  et  de  Diane  ; a sa 
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source  en  Egj'ptc  , où  I île  de 
Clicinnis  e'ioit  cgalciuenl  flot- 
tante , B 1 35.  Les  Labitans  de 
Ddlos  cdlebi'oicnt  les  Diony- 
siaques , c 4^9,  ^6o. 

Ddluge.  L’opinion  d'un  ddluge 
fut  rc'pamliic  dans  la  Grèce 
dans  les  temps  postérieurs  k 
Pindarc.  Uitescommdmoratifs 
d’un  déluge  à Biérnpolis,  k 
Athènes  , dans  l’île  de  Samo- 
tbracc,  C iSg,  i6o,  497) 

498,  499, 

bémétriades , nom  donné  à 
la  plupart  des  fêtes  de  Cérès 
ou  Démétcr.  Plusieurs  fêtes 
du  nom  de  Démétriades  fu- 
rent instituées  en  l’honneur 
de  Démctrius  ]iar  les  Athé- 
niens, c 378.  ( 3'.  Démétrius.) 
Uéraétrien , le  mois  durant  le- 
quel ou  célébroit  les  mystères 
élcusinicns  dans  la  Béotie , 
étoit  appelé  Déraétrien.  Il 
concouroit  avec  le  temps  des 
semences,  b 368. 

Démétrium , lieu  consacré  k. 
Cérks.  Il  faisoit  partie  des 
possessions  de  Vrotésilas  , 

B 375. 

Démétrius  Poliorcète.  Hout 
teuscs  flatteyiesdes  Athéniens 
envers  ce  prince,  c 1 54,  i55, 
T78,  279,  280. 

Démosthène.  Couronne  dé- 
cernée à Démoslhènes.  Ac- 
cusation d’Eschine  contre 
Ctésiphon,  qui  avoit  proposé 
de  proclamer  cette  couronne 
sur  le  théâtre  pendant  les 
grandes  Bacchanales  , c 192, 

'95- 


Dendrites  , nom  d'Osiris  et  de 
Bacchus  protecteurs  des  ar- 
bres et  des  plantes  , comme 
étant  les  dieux  de  la  substance 
humide , b \o5,  c ^56 , 
Dendrophories.  Les  ray  stes  por- 
loient  tous  des  rameaux.  Ces 
dendrophories  ou  gestations 
de  rameaux  appartenoient  à 
la  partie  mystique  du  culte 
de  Bacchus  ; elles  étolent 
communes  à tous  les  cultes 
dans  lesquels  entroit  cette 
mysticité  , c i5t. 

*Dco  , nom  de  Cérès  et  de  Pro- 
serpine,  B i48,  i5o. 
Despoina  , surnom  de  Cérès , 
considérée  comme  vengeresse 
des  crimes.  Ce  nom  apparte- 
noit  aussi  à Hécate  et  à ^ énus, 
B 147,  148  { V.  Cérès).  I.es 
Phigaliens  donnoient  le  nom 
de  Despoina  à Proserpiue. 
Son  temple  à Herniée,  B 553 
358. 

Deucalion.  Tombeau  de  ce 
prince  à Athènes,  où  il  avoit 
bâti  un  temple,  é 160. 

Diane,  présidoit  aux  s^ccou- 
chemens  , parce  qu’elle  étoit 
la  même  que  la  lune , à la- 
quelle les  Anciensattribuoieut 
une  action  féconde  propre  au 
développement  des  germes , 
et  donnoient  la  propriété 
d’ouvrir  et  de  détendre  les 
pores  de  la  peau,  ^ 162, 
Déesse  du  Tmolus , appelée 
Ops  par  les  Latins.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  Ephé- 
sicn^,  yf  a83.  Suivant  la  doc- 
trine égyptienne,  Diane  étoit 

r 
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fille  lie  Cerès , comme  Bubas- 
tis  dloil  fille  cl’Isis  , B i35, 
357.  Diane  appele'e  f^énus 
Itcmércsia  , parce  que  la  folie 
lies  Argiennçs  cess.a  dans  sou 
temple  à Luses  , c 338.  Tem- 
ple de  Diane  aux  Marais , silud 
sur  les  frontières  de  la  Laco- 
nie et  de  la  Messdnie  , où  les 
deux  peuples  celébroient  en 
commun  une  fête  solennelle. 
C’est  lü  que  les  Messdniens 
furent  accuse's  par  les  Spar- 
tialeSjd’avoir  riold  les  vierges 
qui  s’y  dloient  rendues  pour 
sacrifier,  c (V.  l’art. 

Limnœ  ). 

Dieux.  Etymologie  du  mot  dieu, 
B i6‘2.  Les  noms  des  dieux 
chez  les  Grecs  cl  chez  les 
Romains , avoient  une  étymo- 
logie égyptienne  , b i38.  Le 
dogme  de  Tunild  de  dieu  et 
la  fausseté  du  polythéisme 
n’étoient  pas  enseignés  dans 
lesmystcrcs,  B 3 1 0,313.  L’an- 
cienne religion  des  Hébreux 
et  la  religion  chrétienne  sont 
les  seules  qui  aient  admis 
l’idée  complète  d’un  dieu 
unique.  Cette  croyance  paroît 
avoir  appartenu  , dans  les 
temps  les  plus  reculés,  à quel- 
ques [Kuplcs  delà  haute  Asie, 
«389, 3go,  591.  Suivant  Pla- 
ton , Chry sippc,  etc. , les  noms 
des  dieux  sont  ceux  que  l’on 
pourroit  donner  aux  diffé- 
rentes parties  de  ce  inonde 
sensible , et  chacun  d’eux 
représente  quelque  principe 
ou  quelque  corps  de  la  na- 
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turc,  fl  4oï  , 4o3  ( V.  l’art. 
Ame  ).  TIteoi , dieux  , nom 
commun  à la  divinité  on 
l’ame  de  l’univers  , au  soleil 
et  aux  astres  , fl  4i6.  Les  An- 
ciens abusoieut  du  nom  de 
dieu.  Ils  donnoieilt  cette  qua- 
lification non-sculcmcnt  aux 
dieux  mêmes,  mais  à leurs 
ministres  et  à leurs  compa- 
gnons , c 358. 

Dimétcr  on  Dithyrarabus,  nom 
donné  à Bacchus , parce  qu’il 
naît  deux  fois,  c 317.  Pas- 
sage des  Bacchantes  d’Euri- 
pide. Diverses  étymologies  du 
nom  de  Dithyrambus  donné  A 
Bacchus , c 4 ' 3 > 4 ' 4 1 4 ' 5. 

Dindyme.  Suivant  Ptolémée  , 
toutes  les  montagnes  qui  s’é- 
tendent depuis  la  source  du 
Sagaris  jusqu’i'i  la  Propontidc , 
s’appeloient  mont  Dindyme. 
Tem()le  de  la  déesse  Dindy- 
mèiie  , surnom  de  Cybèle. 
Pessinuntc  est  au  pied  ilc  la 
partie  orientale  du  mont  Din- 
dyme, A 274. 

Dionysia  , petite  île  près  de 
Rhodes,  dans  laquelle  Bacchus 
transporta  Âriadue  depuis 
Naxos,  c 

Dionysiaques  , fêtes  de  Bac 
chus , symbole  de  la  force 
reproductive  de  la  nature  , 
appartenoient  plus  particuliè- 
rement A la  culture  de  l’es- 
prit et  au  génie  des  iuven 
lions,  A II.  Il  règne  une 
grande  obscurité  sur  les  fêtes 
dionysiaques.  Elles  étoieut 
de  deux  sortes,  les  grandes 
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et  les  petites  Dionysiaques  , 
les  Dionysiaques  annuelles  et 
les  triennales,  c 3g  , 4o,  g8. 
Les  petites  Dionysiaques,  ap~ 
peldes  Lénéennes  ou  Anthes- 
tdries , se  cc'Iéhroient  dans  le 
mois  anthcstdrion , qui  cor- 
respondoit  à notre  mois  de 
mars.  Elles  étoient  divi- 
sées en  trois  solennités,  les 
ïithégies,  les  Choès  et  les 
Chytres,  c <38  , 99,  100, 
10 1.  Ressemblance  des  Dio- 
nysiaques et  des  mystères 
d’Eleusis.  Les  Dionysiaques 
étoient  plus  récentes.  Elles 
ont  été  apportées  à Athènes 
par  Pégase  d’Eleuthère.  Les 
Dionysiaques , qui  n’appar- 
tinrent d’abord  qu’au  culte 
du  dieu  du  vin  , reçurent  le 
mélange  des  rites  d’Eleusis. 
Les  rites  et  les  cérémonies 
étoient  les  mêmes  dans  les 
deux  espèces  de  dionysiaques. 
Dans  les  Dionysiaques  on  sa- 
erifîoit  un  porc.  Autres  céré- 
monies de  ces  fêtes , c 1 33  , 
i4i.  Procession  des  Diony- 
siaques, c i4i,  i56.  Frais 
qu’evigeoit  la  fête  des  Dio- 
nysiaques. Ils  étoient  déter- 
minés par  une  loi.  Ils  étoient 
supportés  par  le  plus  riche 
citoyen  de  chaque  tribu. 
Sous  l’archonte  Callias  , on 
régla  que  les  frais  seroient 
supportés  par  deux  chorèges 
au  lieu  d’un.  Les  hymnes  et 
les  chœurs  avoient  été  établis 
par  les  lois  relatives  aux  Dio- 


nysiaques et  par  l’ordre  des 
oracles.  Oracles  de  Delphes 
et  de  Dodone  cités,  c 179, 
180,  18 1.  Importance  des 
Dionysiaques  chez  les  Grecs; 
leur  respect  pourcesfêtes.Lois 
è cet  égard,  cao3 ,204,  2o5, 
206 , 207.  Abus  et  luxe  des 
Dionysiaques  et  des  spectacles 
è Athènes.  Dépenses  qu'elles 
occasionnoient.  Passages  de 
Démosthènes , Plutarque  et 
Justin.  Loi  qui  prononçoit  la 
peine  de  mort  contre  quicon- 
que proposeroit  de  rappeler 
les  fonds  de  la  république  h 
une  destination  plus  utile  , c 
209,  210,  211.  Les  gran- 
des Dionysiaques  avoient 
les  mêmes  rites  que  les  An- 
thestéries.  Elles  étoient  seu- 
lement célébrées  avec  plus 
de  pompe.  On  les  appeloit 
urbana  et  majora.  On  les  ap- 
peloit souvent  Dionysia  par 
excellence.  Les  étrangers 
étoient  admis  aux  grandes 
Dionysiaques  , et  ils  ne  l’é- 
toient  pas  aux  Anthestéries. 
Une  des  grandes  solennités 
de  la  Grèce.  On  apportoit  k 
cette  époque  les  tributs  des 
villes  soumises.  Elles  se  célé- 
broient  en  automne , dans 
l’intervalle  du  8 au  18  du 
mois  de  posidéon , qui  cor- 
respondoit  4 nos  mois  d’oc- 
tobre et  de  novembre.  Preu- 
ves. Obscurité  sur  la  durée 
des  grandes  Dionysiaques. 
C’est  en  automne  que  6nis- 
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sent  les  travaux  de  la  cam- 
pagne , c’est  alors  que  doivent 
être  naturellement  placées  les 
solennités  religieuses  qui  ont 
en  pour  objet  primitif  Me  re- 
mercier la  divinité  de  ses 
dons.  C’est  ce  qui  fai^oit 
appeler  cette  saison  le  temps 
des  mystères,  c auo,  229. 
Il  n’y  avoit  que  deux  Dio- 
nysiaques. Les  petites  qui 
étoient  annuelles  et  les  gran- 
des qui  étoient  triennales. 
Réfutation  de  l’opinion  de 
Bhuuckénius , qui  distingue 
trois  dionysiaques.  Les  autres 
fêles  de  Bacchtfs  dans  l’At- 
tique  n’étoient  que  des  fêtes 
particulières  , ou  des  répé- 
titions de  ces  deux  fêtes  pu- 
bliques hors  de  la  ville  d’A- 
thènes. Dans  la  Grèce  , où  il 
n’y  avoit  pas  de  hiérarchie 
religieuse  , chaque  bourg  , et 
même  chaque  individu  , pou- 
voit,  selon  les  circonstances, 
retrancher  des  rites  du  culte 
public  ou  y ajouter  , c a3o  , 
248. 

Dionysius.  Nom  d’Osirls  chez 
les  Grecs  , étymologie  de  ce 
mot,Bg9,  1 38. Les  Anciens 
distinguoient  plnsicurs  Bac- 
chus  sous  le  nom  de  Diony- 
sius. Ce  nom  a été  également 
appliqué  au  Bacchus  des  mys- 
tères et  au  dieu  du  vin , c 4o , 

4» , 42 . 45,  44. 

Dioscurcs.  Les  Athéniens  ap- 
peloient  les  dieux  Cabires 
Dioscures,  Inscription  et  dé- 
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cret  d'Athènes  qui  donnent 
aux  dieux  Cabires  le  nom  de 
Dioscures,  nom  qui  leur  étoit 
donné  dans  tous  les  lieux  où 
leur  culte  étoit  établi , jt  i g5 , 
196  ( V.  l’art,  jdnactes).  Les 
Dioscures  Anactes  étaient  nés 
k Athènes.  Culte  des  Dios- 
curcs dans  la  Laconie.  Dùi- 
prèsle  systcinederapothéose, 
les  Lacédémoniens  appli- 
quèrent le  culte  des  Dioscures 
h deux  héros  Spartiates,  Cas- 
tor et  Vollux.  Ils  furent  con- 
fondus avec  les  anciens  Dios- 
cures, Cabires  de  Samothrace 
( V'.  l’art.  (Æuf  symbolique  ). 
La  plus  grande  partie  des  con- 
trées delaGrècPreslèrent  fidè- 
les à l’ancien  culte  des  grands 
dieux  Dioscures  Cabires  , et 
n’adorèrent  sous  le  titre  de 
Dioscures  que  les  divinités 
du  premier  ordre.  Ils  furent 
les  dieux  tutélaires  de  la  na- 
vigation. Dieux  Sauveurs.  Les 
Dioscurcs  Anactes  , appelés 
par  Cicéron  Tritopatræus , 
Eubule,  Dionysius.  Ils  étoient 
fils  de  Jupiter  et  de  Proscr- 
pinc.  Les  Dioscures  Cabires 
de  Samothrace  appelés  Tri- 
topatores  , parce  qu’ils  pré- 
sidoient  à la  génération.  Bac- 
chus dieu  du  mariage  appar- 
tenoit  aux  anciennes  religions 
des  Cabires.  Plutu^  dieu  Dios- 
cure.  La  fortune  mise  nu 
nombre  des  Dioscures  Cabi- 
res. Mystères  des  grands 
dieux  Dioscures  à Amphyssa. 
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Oracle  de  Dydinic  sous  I’îd- 
spcction  des  Dioscures.  Apol- 
lon , Sdrapis,  Isis,  Anubis  , 
appelés  Dioscures  , A ioi , 
110,  Le  nom  des  Dioscures 
ne  se  trouve  ni  dans  Homère 
ni  clans  Hésiode.  Apollodore 
place  le  temps  de  l’apo- 
théosede  Castor  et  Pollux  peu 
âprès  la  guerre  de  Troie. 
Cette  opinion  est  conforme 
au  sentiment  d’Homère  , a 
ao3 , 3^0.  Enlèvement  des 
filles  de  Leucippe  par  les 
Dioscures , d 363. 

Dircé.  Histoire  de  Dircé,  fem- 
medeLjeas,  roideXbèbes.Sa 
mort  vengée  par  Bacchus.  Il 
fit  naître  du  corps  de  Dircé 
une  fontaine  qui  porta  son 
nom  J c 3a6. 

Dithyrambes.  Chantés  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  principe 
universel , et  en  raison  dos 
transformations  de  ce  prin- 
cipe et  de  ces  diverses  com- 
binaisons,.^ 66.  Etoient  chan- 
tés dans  des  choeurs  orbicu- 
laires,  c 176.  Les  poètes 
conservèrent  le  genre  dithy- 
rambique dans  les  pièces 
dramatiques  qu’ils  donnoient 
lors  des  fêtes  de  Bacchus. 
L’invocation  à la  muse  Achar- 
nienne,  dans  la  comédie  dos 
Acharniennes , par  Aristo- 
phane , est  dans  le  genre  di- 
thyrambique, CI  98.  Caractère 
et  origine  de  ce  genre  de 
oésic  , c 4«4»  I , 5i2, 
i3  ( V.  l’art.  Diméter). 
Divination,  Bacchus  ainsi  qu’A- 


pollon avoit  le  don  de  la  di- 
vination. Oracles  de  Bacchus 
dans  la  Thrace.  Le  trépied 
appartenoit  à Bacchus  comme 
ayant  le  don  delà  divination, 
A-^l,  73,  74  ( V.  l’art.  Aer- 
pent,  ylpis).  Apis  avoit  le 
don  de  la  divination.  Il  ren- 
doit  ses  oracles  par  signes. 
Cette  manière  a été , dans 
l’origine , celle  de  tous  les 
oracles  anciens, .<f  i49>  358. 
( V.  l’art.  Chaldéens  ).  La 
divination  qui  n’est  que  ridi- 
cule dans  les  siècles  éclairés , 
est  une  science  importante 
dans  les  premiers  temps  de 
la  civilisation.  Les  premiers 
sages  de  la  Grèce  antique 
ont  été  vénérés  comme  de- 
vins , ou  comme  envoyés  des 
dieux.  Puissance  que  cette 
utile  erreur  leur  donna  pour 
terminer  la  civilisation  des 
Grecs.  Tout  étoit  alors  com- 
pris dans  l’art  de  la  magie. 
Ils  étoient  poètes , législa- 
teurs , fondateurs  de  la  re- 
ligion, médecins,  capitaines, 
astrologues , ils  gouvemoient 
les  peuples , et  après  leur 
mort  ils  étoient  admis  au 
nombre  des  dieux.  Ils  ont 
beaucoup  contribué  à la  pro- 
pagation des  mystères  d’E- 
leusis dans  la  Grèce , c 2 , 3. 
La  divination  étoit  un  des 
principaux  fondemens  de  la 
religion  des  Anciens.  Les 
philosophes  grecs  ont  com- 
battu ces  superstitions  et 
cherché  à détruire  l’autorité 
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Jcs  düvins.  Les  oracles  pro- 
prement dits  sont  moins  an- 
ciens que  les  présages  et  les 
autres  espèces  de  divinations. 
Ils  n'étoient  pas  connus  dans 
les  siècles  héroïques.  Les 
oracles  concernaut  Iphigénie 
et  Philoctète  sont  d’une  in- 
vention postérieure.  Les  in- 
spirations n’étoient  point  un 
art  comme  les  autres  sortes 
de  divinations.  Elles  éloient 
très  en  usage  dans  la  haut» 
antiquité.  Honneurs  rendus 
.aux  devins.  Crédit  dont  ils 
jouissoient.  Les  oracles  ont 
long-temps  réglé  les  destins 
des  empires.  Leur  discrédit. 
Les  oracles  faisoient  partie 
'du  cûlte  apporté  de  l’Egypte 
dans  la  Grèce,  c 475,  478. 
Divinité.  L’idée  de  la  divinité 
renferme  nécessairement  les 
attributs  d’intelligence  , de, 
volonté , de  force  et  d’ac- 
tion, B i36,  137.  Les  An- 
ciens rendoient  un  culte  par- 
ticulier è chaque  attribut  de 
la  divinité , mais  ils  n’ont  pas 
regardé  chaque  attribut  com- 
me le  premier  principe.  C’est 
une  erreur  grave  qui  n’ap- 
partient qu’à  quelques  écri- 
vains modernes , j>  1 4>  , 1 43. 
L’idée  de  la  divinité  seule  , 
agissant  comme  cause  libre , 
et  produisant  le  monde  par 
sa  seule  volonté,  ne  se  trouve 
clairement  exprimée  que  dans 
les  principes  du  christia- 
nisme. La  divinité  et  la  ma- 
tière conçues  comme  un , 
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dans  uu  seul  être  formoient  la 
base  de  la  croyance  reli- 
gieuse de  l’antiquité  , B 46a  , 

463. 

Divinités  (Sévères  ) à Athènes. 
Leurs  statues  dans  l’aréopage. 
On  leur  avoit  élevé  près  de  ce 
tribunal  un  temple  qui  fut 
dédié  par  Epiménide.  Celui 
qui  avoit  offensé  ces  déesses 
étoit  soumis  à toutes  les  exé- 
crations , et  ceux  qui  échap- 
poient  à la  peine  de  mort 
leur  faisoient  un  sacrifice , 
D a I o.' 

Doctrine.  La  double  doctrine 
( la  doctrine  publique  et  la 
doctrine  secrète  ) étoit  un 
trait  distinctif  de  l'antiquité. 
H étoit  inhérent  à toutes  les 
institutions  civiles  et  reli- 
gieuses. Origine  de  cette  mé- 
thode. Elle  a eu  un  but  utile 
et  nécessaire  dans  les  com- 
mencemens  de  la  civilisa^ 
tion.  Après  les  progrès  de  la 
civilisation  elle  a été  un  sys- 
tème funeste  à la  religion  et 
à la  philosophie  , que  les 
philosophes  ont  fait  la  faute 
de  perpétuer.  La  publicité 
eut  épargné  de  grands  cri- 
mes aux  Grecs , B 3a3 , 33o. 
La  distinction  de  la  doctrine 
publique  et  de  la  doctrine 
secrète  étoit  essentielle  au 
dogmatisme  mystique.  Fon- 
dement de  ce  dogme.  Il  prit 
naissance  en  Orient,  son  in- 
fluence et  ses  effets  , b 470  , 

47  «• 

Dodonc.  Le  culte  des  chênes 


V 


DigitizsTBy  Google 


table 


Ixxxiv 

de  Dodoue  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  Ils  dtoient 
adords  par  les  Pelasgcs  ou 
Grecs  sauvages,  qui  u’avoient 
d’autre  culte  que  celui  des 
codps  terrestres  et  inanimds 
qui  leur  dtoient  utiles  ou  salu- 
taires, jt  a.  Oracle  de  Jupiter 
Ammonapportd  deThebesen 
Egypte  â Dodone  , c 85 , 
86. 

Dusarès.  Nom  de  Bacefaus  chez 
les  Arabes  Nabatdens.  Jeax 
publics  qu’ils  cdlebroient  en 
son  bonneur.  Simulacre  du 
dieu.  Sacrifices  au  dieu  Du* 
sarcs.  Il  dtoit  adord  à Bostres. 
Les  jeux  actiaques  qui  y 
dtoient  cdldbrds,  servirent  de 
modèles  aux  jeux  Dusariens. 
ils  furent  cdldbrds  dans  la 
ville  d’Adraa  , c 48,  49* 

Dysaulis , frère  de  Cdldus  , l’un 
de  ceux  à qui  Cdrès  avoit  en- 
seignd.  les  rites  et  expliqué 
les  mystères.  Les  porta  aux 
Fbliasiens , J)  548. 

E. 

Eau  ( V.  Hyes,  Océan,  Osiris, 
Vaisseau,  ]ÿil).  Suivant  les 
anciens  théologiens , tout  dtoit 
provenu  de  l’eau.  Le  plus 
ancien  élément.  Passage  d’Isi- 
dore. Les  Anciens  le  regar- 
doient  comme  un  agent  uni- 
versel. L’astre  Taschter,  chez 
les  Perses , dtoit  le  dispen- 
sateur de  l’eau,  le  taureau  y 
dtoit  le  dépositaire  du  prin- 
cipe humide.  L’eau  est  le 


principede  tontes  choses  dans 
la  théologie  Japonaise  , B , 
5y,58,  5g  (y. l’art. /ndiens  ), 
ainsi  que  chez  les  Chinois  , 

«4-24. 

Echaijsons.  De  jeunes  deban- 
sons  prenoient  le  costume  et 
les  attributs  de  Bacebus  pour 
servir  le  vin  dans  les  repas , 
,sg6. 

Eclectique  ( philosophie  ).  L’E- 
clectisme consiste  è extraire 

• des  diverses  doctrines  ce  que 
chacune  d’elles  peut  avoir 
d’utile.  Les  philosophes  d’A- 
lexandrie ont  pris  le  nom 
d’Eelectiques.  Leur  doctrine 
sur  les  âmes.  Caractère  domi- 
minant  de  leur  philosophie, 
la  contemplation  et  l’illu- 
mination céleste  , b 376  , 
’77- 

Edtion  porta  les  mystères  de 

,1a  mère  des  dieux  dans  l’île 
de  Samothrace  , v 3i5. 

Egine.  Temple  et  statue  de 
Bacchus  dans  l’île  d’Egine  , c 
456. 

Egobolus , surnom  de  Bac- 
chus. Son  temple  k Potnies , 
B 36g.  Origine  de  ce  surnom, 
c 35a. 

Egyptiens.  Diverses  révolu- 
tions du  culte  en  Egypte  dé- 
signées par  la  dénomination 
de  dieux  de  première  classe , 
dieux  de  seconde  classe , 
dieux  de  troisième  classe  , .d 
188.  Année  égyptienne.  Al- 
légorie de  Rhéa  relative  aux 
cinq  jours  ëpégomènes,  ^ a 8 1 . 
( V.  l’art.  JlAéa  ).  L’Egvnle 
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étoit  le  plus  ancien  rovaiirae 
lie  l’Orient,  A loo  (V.  l’art. 
Sésoslris  ).  L'écriture  sym- 
bolique et  les  hiéroglyphes 
ont  embarrassé  les  religions 
égyptiennes  , et  les  ont  sur- 
chargées d’allégories  et  de 
fictions  extravagantes  , 5 ao , 
ai.  Les  mystères  d’Osiris  et 
d’Isis  en  Egypte  sont  les 
plus  anciens  de  l’antiquité 
profane.  Les  Egyptiens  ont 
dè  être  le  premier  peuple  qui 
ait  passé  de  l’état  sauvage  à 
l’état  social.  Le  pays  réunit 
toutes  les  circonstances  phy- 
siques qui  ont  dù  hâter  cette 
civilisation.  C’est  de  l’Egypte 
que  les  mystères  ont  passé 
chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes , £ 3o  , 3 1 . Le  prin- 
temps est  la  saison  fatale  h 
l’Egypte,  c’est  l’époque  de 
l’invasion  dessables,  des  vents 
de.sséchans  du  raidi,  et  des  ex- 
halaisons pernicieuses , e 53. 
Caractère  des  Egyptiens. 
Leurs  croyances  religieuses 
n’ont  pas  plus  varié  que 
leurs  institutions  avant  les 
rois  grecs.  Leur  horrenr  pour 
toutes  les  coutumes  étran- 
gères. Sous  le  long  règne  des 
Ptolémées  , les  Egyptiens 
adoptèrent  la  langue  , les 
lettres  et  la  mythologie  de 
leurs  vainqueurs  , B 98 , 99. 
A l’époque  des  Ptolémées , 
les  prêtres  Egyptiens  tenoient 
à vanité  de  faire  considérer 
l’Egypte  comme  la  source  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  re- 
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commaiidablcdansta  Grèce,  B 
io3.  L’invention  du  labourage 
e.st  (lue  aux  Egyptiens;  preu- 
ves de  ce  fait , B 1 16  et  suiv. 
Les  opinions  religieuses  des 
Egyptiens  sur  la  mer  ne  les 
faisoient  pas  plus  renoncer  à 
la  navigation  , que  leur  res- 
pect pour  les  animaux  sa- 
crés ne  les  empôchoit  de  se 
nourrir  de  la  chair  de  leurs 
animaux , b /|UO.  La  haute  Egy- 
pte étoit  mieux  connue  des 
Grecs  que  la  Basse  Egypte  , 
c 88. 

Eiraphiotes  , surnom  de  Bac- 
chus.  Diverses  Etymologies  , 
c 417. 

Eléléus  , surnom  de  Dacchus. 
Eléleu  , cri  de  guerre  , étoit 
aussi  le  cri  dont  se  servoient 
ceux  qui  se  préparoient  à 
célébrer  les  orgies  , c 4aa. 

Eteusinium.  Temple  d’Athènes 
dont'partoit  la  prnres.sion 
d’Iacchus  pour  aller  à Eleusis, 
A 19.  Cette  procession  se 
rendoit  â l’Elcusinium  â son 
retour  d’Eleusis.  Ce  temple 
paroit  être  le  même  que 
rLacchéum  , A 28.  .Situation 
de  ce  temple,  b 335.  iJeusi- 
nium  , nom  d’un  mois  cré- 
tois , B 379. 

Eleusis.  Culte  des  divinités 
d’Eleusis  dans l’Attique,  B 33o, 
336.  Temple  d’Eleusis , on 
des  quatre  plus  beaux  tem- 
ples de  la  Grèce.  Sa  situation. 
Fut  dévasté  par  Cléomène  , 
roi  de  Sparte , et  br&lé  par 
les  Perses  après  la  bataille  de 
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Plaide.  I.'arcliitcctc  Ictiiius 
traça  le  plan  , et  fit  jeter  les 
fondemcns  du  nouveau  tem- 
ple, qui  fut  achevé  sous  l’ad- 
ministralion  de  Périclès  , 
d’après  les  conseils  de  Phi- 
dias. Changemens  qu'on  y fit 
du  temps  de  Ddmétrius  de 
FJialére.  Il  fut  détruit  en  3g6 
par  Alaric.  Grandeur  im- 
mense du  temple  d’Eleusis. 
Etat  actuel  de  ce  temple  , b 
33 1 , 33a.  Culte  des  divinités 
d’EJeusis  dans  l’Asie  mineure, 
à Olbia  ou  Uorysthènes , sur 
le  promontoire  d’Hippolaus, 
à Mdgare,  fi  335,  336.  Dans 
le  Péloponnèse , fi  336,  36y. 
Le  temple  d’Eleusis  fut  regar- 
dé comme  le  sanctuaire  de  la 
religion  des  Grecs.  Vénéra- 
tion des  Anciens  pour  Eleusis 
et  son  territoire , puissance 
qu’ilsattribuoient  .à  ces  divini- 
tés, B 337.  Culte  des  divinités 
d’Eleusis,  «lans  la  Béolie , B 
367.  Dans  la  Phocidc , fi  570  , 
07 1,  3j2.  Dans  la  Thessalic, 
Dans  l’ilc  de  Crète, 
a375,379.Dansrîle  deSamo- 
tbrace,  b O79.  Dans  l’ilc  de 
Paros,  c38a  ,383, 384. Dans 
la  Sicile,  385 , 386 , 587. 

Eleutfaère,  surnom  de  Bacclius 
qui  rendit  la  liberté  à sa  pa- 
trie , et  qui  fonda  une  ville 
du  nom  d’Eleulhère.  Elcu- 
tliérie  signifie  la  liberté  , par 
opposition  à la  servitude. 
Elculhéric  des  villcsgrecques; 
les  esclaves  qui  avoient  re- 
couvré leur  liberté  célé- 


broienl  des  Elculbéries  par- 
ticulières. Elculhéries , fêtes 
de  la  liberté  célébrées  à Sa- 
tnos,  à Smyme,  à Trézène  , 
è Platée.  Culte  de  Bacebus 
Eleutbère , porté  à Athènes 
par  Pégase  d’Eleulhère.  Tem- 
ple de  Jupiter  Eleulhère  à 
Athènes.  Les  boucliers  des 
guerriers  morts  pour  leur  pa- 
trie étoient  consacrés  sous 
le  portique  de  ce  temple. 
Statue  de  Bacchus  Eleuthère. 
Portée  processionclleraent  au 
Céramique , ca8o , a8i  , a8a, 
a83 , 33i , 348.  Les  Eleuüié- 
riennes  , fêles  célébrées  à 
Platée,  c33a.  Culte  de  Bac- 
chus à Eleuthère.  Eleuthère 
formoit  autrefois  la  limite  de 
la  Béotic  et  de  l’Atliquc  du 
côté  d’Eleusis.  Les  Elcu- 
thériens  , s’étant  réunis  aux 
Athéniens,  le  pays  de  Platée 
devint  limitrophe  de  l’AUi- 
que , dont  les  bornes  furent 
reculées  jusqu’au  mont  Cilbé- 
ron,  c 549. 

Elis.  Culte  de  Bacchus  à Elis. 
Son  temple  avoit  une  statue  , 
ouvrage  de  Praxitèle.  Fête 
célébrée  en  son  honneur , 
appelée  Thyia.  Rites  de  celle 
fêle , c 435. 

Eloquence.  Compagne  de  la 
paix,  des  doux  loisirs  et  d’un 
état  bien  Constitué.  Mercure 
dieu  de  l’éloquence.  Scs  sur- 
noms , ses  attributs  et  sur 
culte,  fi  aa7 , aa8  , aa9  (A 
l’art.  Ibis  ). 

Erapusa , spectre  hideux  n 
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jiréscntaiil  IIcMle  , lors- 
qu’elle prenoit  plusieurs  for- 
mes , B 1 53.  Ce  spectre  s’aj)- 
pcloit  cocorc  Onocole  ; il  fi- 
guroit  au  uombre  des  spec- 
tres effrayans  qui  étoient  ex- 
posés aux  regards  des  initiés  , 

B 44t. 

Euodii,  nom  donné  aux  grands 
dieux,  comme  dieux  tutélaires 
des  grands  chemins , j iio  , 
B 11-]. 

Eon  (Atiuv)  (V.  l’art.  Phanès). 
DilTércns  sens  dans  lesquels 
SC  prenoit  ce  mot  chez  les 
Grecs.  Plus  souvent  il  étoit 
pris  pour  l’éternité  , et  par 
analogie  pour  dieu  ou  un  être 
immortel.  Ce  nom  a été  don- 
né aux  substances  intelligen- 
tes qui  émanent  de  lui.  Les 
pythagoriciens  et  les  platoni- 
ciens avoient  personnilié  l’é- 
ternité et  en  avoient  fait  une 
divinité  ; ils  disoieut  que  le 
temps  est  son  image.  L’Eon 
et  les  Eons  furent  aussi  per- 
sonnifiés par  les  hérétiques 
des  premiers  temps  de  l’E- 
glise, c 484)  485)  486. 

Epachthès  , fête  célébrée  par 
les  Béotiens  en  l’honneur  de 
Cérès , B I24* 

Epaphus , symbole  des  pro- 
ductions des  deux  premiers 
principes  , le  même  que  lac- 
chus  , A 1 55 , 1 6 1 , 175,176. 

Epées  et  casques.  On  fait  hon- 
neur de  leur  invention  aux 
Curètes , A 226. 

Epeis  , hiérophante  des  Phé- 
niciens, Epeis  a été  regardé 


j>ar  les  Egyptiens  comme  le 
plus  grand  des  hiérophantes, 
et  le  premier  des  écrivains 
sacrés , A ii^. 

Ephaïstc  , mot  qui  dans  la 
langue  copte,  signifie  celui 
qui  fait,  qui  dirige,  qui  or- 
donne , nom  de  Phta  , le 
Vulcain  des  Grecs,  a 172 
173. 

Epihome  , quatrième  ministre 
des  mystères  à Eleusis.  Il  fai- 
soit  le  service  de  l’autel.  Il 
aidoit  l'hiérophante  dans  ses 
fonctions.  Il  représentoit  la 
lune  , c 129  , i5o. 
Epicléidics.  Erreur  de  Dacicr  , 
qui  croit  que  les’  Epicléidics 
ctoient  les  mêmes  fêtes  que 
les  Eleusiniennes.  Les  Epi- 
cléidies  étoient  des  fêles  pai^ 
ticulières  de  Cérès , B 333 

334. 

Epicrénia  , fête  célébrée  par 
les  Lacédémoniens  en  l’hon- 
neur de  Cérès  , b 366. 
Epidaurie,  cinquième  jour  des 
mystères  d’Eleusis  , consacré 
à Esculape  , considéré  com- 
me divinité  universelle,  a 
119. 

Epimélètcs,  magistrats  d’Athè- 
nes. Ils  conuoissoient,  sous 
la  direction  de  l’archonte-roi, 
de  tous  les  délits  et  de  tous 
les  crimes  commis  contre 
la  sainteté  des  divinités  d’E- 
leusis, c 9,  10.  Des  quatre 
Epûnélètes,  un  devoit  être 
de  la  famille  des  Euroolpidcs  , 
l’autre  de  celle  des  Ccryccs  , 
les  deux  autres  choisis  par  le 
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peuple  parmi  tous  les  citoyens 
d’Athènes,  c48o,  48 >• 

Epimènide  ( V.  l'iirt.  Curèles  ), 
fraya  à Solon  le  chemin  pour 
faire  recevoir  ses  lois  par  les 
Athéniens  , et  les  appuya  sur 
la  religion.  Avoit  écrit  la  gé- 
nération des  Curètes  et  des 
Corybantes  , et  fait  une  théo- 
gonie. Construisit  à Athènes 
le  temple  des  divinités  infer- 
nales. Sa  statue  à l’entrée  de 
l’Eleusinium , j 22g,  a3o. 

Epitrapdzius  , dénomination 
qui  désignoit  les  divinités  que 
les  payens  niettoientsur  leurs 
tables , A 191. 

Epoptée,  ou  la  dernière  initia- 
tion aux  niystè'res  d’Eleusis, 
se  faisoit  à l’issue  de  la  pro- 
cession d’Iacchus  , dont  clic 
empruntoil  quelquefois  le 
nom  , A 53.  Elle  étoit  appelée 
Autopsie,  Epo])téc  ou  con- 
templation , parce  qu’on 
Toyoit  les  dieux.  Passage  de 
Platon , B 3i^. 

Erébinthius,  surnom  de  Pac- 
chus, comme  dieu  protecteur 
et  comme  inventeur  de  l’agri- 
culture, c 4>6* 

Erechtliéc,  roi  d’Athènes , fa- 
mine arrivée  sous  son  règne. 
Quelques  auteurs  le  font  Egy- 
ptien. Les  mystères  d’Eleu- 
sis et  l’agricidturo  furent  ap- 
portés dans  l’Attique  sous  ce 
règne.  Sa  guerre  contre  Eu- 

molpe,  B 44(j>  44/  ; ^ 8,9. 

Eribrémétès  , surnom  de  Bac- 
chus  , c 4'7" 


Eribromos  , surnom  de  Bac- 

chus  , c 4 > 7' 

Erigone,  fille  d’Icarius.  La  fête 
des  Açores  instituée  en  sa 
mémoire.  Sa  piété  filiale.  Sa 
mort.  Hymne  en  son  honneur, 
appelé  A).r,T>!{  , Erralica  , 
avoit  été  composée  par  Théo- 
dore de  Colophon , a } c 

345,346,347. 

Erincys , surnom  de  Cérès. 
Son  temple  à Oncée.  Etymo- 
logiè  de  ce  nom.  Etrange  his- 
toire de  Cérès  Erinnys  et  de 
Neptune.  Le  mot  érinnys  si- 
gnifîe  proprement  furie.  Ce 
nom  fut  donné  à une  des  trois 
Furies.  L’Arcadie  a été  le 
théâtre  de  la  mythologie  des 
Furies.  C'est  là  qu’elles  appa- 
rurent à Oreste , B 35 1 , 35a , 
353. 

Eschyle  étoit  un  pythagoricien 
orphique.  Il  fut  très  attaché 
au  culte  de  Bacchus.  l'ut  ac- 
cusé d’avoir  révélé  le  secret 
des  mystères  d’Eleusis.  Dan- 
gers qu’il  courut.  Il  u’étoit 
pas  initié  , c 54> 

Esculape  , dieu  de  la  santé. 
Le  même  dieu  que  Sérapis, 
A 119,  196,  198  (\.  l’art. 
Esmun  , Epidaurie  ).  Escu- 
lapc  dieu  Cabire.  Etoit  le 
niêmë  que  le  Bacchus  des 
mystères , le  principe  fécon- 
dant. Il  étoit  , comme  Bac- 
chns  , le  soleil  inférieur.  Pas- 
sage d’Aristide  qui  donne  à 
Esculape  le  caractère  de 
toute-puissance  du  premier 
Être.  Jupiter  Esculape.  Outre 
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ce  caractère  général , Il  avoit 
pour  caractère  spécial  d’ètrc 
le  dieu  bienfaisant  qui  règle 
la  température  heureuse  de 
l’air  , et  d’entretenir  par  là 
la  vie  et  la  santé.  Il  fut  prin- 
cipalement honoré  comme 
dieu  de  la  santé.  Il  avoit  le 
don  de  la  divination.  Le  der- 
nier jour  des  mystères  d’Eleu- 
sis étoit  consacré  à Esculape, 
principalement  ^omme  divi- 
nité infernale,  .<196,  197, 
198. 

Esmun  , un  des  dieux  Cabires 
en  Egypte.  Le  huitième  de  la 
deuxième  classe.  Ce  que  si- 
gnifie son  nom.  Etoit  la  même 
divinité  que  Vhta  ou  Vulcaiu 
et  Pan.  Adoré  à Chemnis , et  à 
■ Hermopolis.  Le  même  que 
Mercure,  188,  189.  Tem- 
ple bâti  à Esmun  par  les 
Carthaginois  au  milieu  de 
leur  ville.  Portoit  le  nom  d’Es- 
culape.  Sa  légende  étoit  la 
même  que  celle  d’Atys.  Etoit 
le  même  que  le  Bacchus  des 
mystères.  Il  étoit  le  père  et 
le  fils  , .4  1 93 , 1 94  ( V.  Escu- 
lape ).  Comme  Cabire  pre- 
mier prêtre  et  premier  in- 
stituteur des  peuples , il  avoit 
trouvé  l’usage  des  simples  , 
les  enchantemens  et  les  gué- 
risons pqf  les  paroles  , l’art 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de 
naviguer  sur  mer , A lit. 
Esymnète  , nom  de  Bacchus. 
Signifie_/ôrt,  Tra- 

dition sur  l’établissement  du 
culte  de  Bacchus  Esymnète 


en  Achaïc  , par  Eurypile  , 
fils  d’Evemon  , qui  fit  cesser 
dans  ce  pays  les  sacrifices 
humains.  Cérémonies  de  ce 
culte,  Ag6,  97,98,  99,  100. 
Eternité  du  monde.  Ce  système 
n’a  jamais  été  que  l’oplulon 
du  plus  petit  nombre  des 
philosophes.  Aristote,  et  avant 
lui  Occlliis  I.ucanus  ont  ad- 
mis ce  système;  Pllucet  quel- 
ques autres  philosophes  pos- 
térieurs ont  adopté  cette  doc- 
trine , B •zpî  , aqS , 294  (V. 
l’art.  Création,  Phanès  7. 
Ethiopien,  surnom  de  Bacchus. 
Son  Etymologie.  Diane  avoit 
aussi  ce  surnom,  c 420. 

Euan  ou  Evan  , montagne  de  la 
Messénie  où  on  avoit  établi  le 
culte  de  Bacchus.  Les  Messé- 
niensfaisoient dériver  du  nom 
de  cette  montagne , le  mot 
évoé , cri  des  Bacchantes  , 
c 435. 

Euaster,  Evaster  Ou  Euan , sur- 
nom de  Bacchus.  Etymologie 
de  ce  nom.  Les  Bacchantes 
étaient  appelées  Euantes  ; le 
lierre  Euas  ; les  mystes 
Evoi;  les  vignes  Eviades  , et 
les  nourrices  de  Bacchus  Eua- 
des,  c 421. 

Eubule , surnom  de  Bacchus. 
Pouvoir  générateur  , i4 
Germe  caché  de  Jupiter. 
Kéunissolt  les  deux  qualités 
de  Zagrée  ou  du  pouvoir  gé- 
nérateur , et  d’Iacchus  sym- 
bole (les  produits  de  ce  pou- 
voir. Mis  par  Cicéron  au  rang 
des  dieux  Anactes.  Le  nom 
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d'Eubulc  lionne  au  dieu  des 
richesses.  Est  un  des  noms 
des  anciens  Dioscurcs.  La 
Fortune  dtoil  née  du  sang 
d’EubiJe.  Bacchus  Eubule 
avoit  le  titre  de  Thesraopho- 
rc.  Il  dtoil  le  dieu  des  enfers, 
K i5, 91,93,94,208,209. 

Endoxp  , contemporain  de  Fla- 
ir Ouvrage  d’Eudoxe,  es- 
jH  ce  de  Ublcau  du  ciel  et  des 
constellations.  Traduit  par 
Ciedron  et  par  Gerraanicus. 
Mis  en  vers  par  Aratus.  Com- 
•nentd  par  plusieurs  astrono- 
mes. Gi^ssièreld  et  inexac- 
titude de  celle  .sphère,  B 82, 
83,84. 

Euius  ou Evius,  surnom  de  Bac- 
chus. Etymologies  de  ce  nom, 
c 4ao,  4a  I. 

Eumolpe  avoit  son  toinheau 
près  du  Rhèle  de  Proserpine, 
J a5.  Fut  le  premier  hidro- 
phautc,  et  fut  choisi  par 
la  ddesse  elle-même  pour  la 
cdldhi-ation  des  mystères  , B 
116.  Est  regardd  comme  le 
fondateur  des  mystères  d’E- 
leusis , c 6,  8.  Longue  suc- 
cession de  la  famille  d’Eu- 
molpc  dans  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce. Honneur,  puissance, 
resi>cct,  attachés  à la  famille 
des  Eumolpides,  c 9,  10. 
Passage  de  Lucien , C 1 8.  Les 
Anciens  ont  reconnu  plu- 
sieurs Eumolpes.  Le  nom 
d’Eumolpe  signifie  qui  chante 
bien , c 48t- 

Eurypilc,  fils  d’Evdmon , ap- 
porta en  Achaïe  le  culte  de 


Bacchus Esymnète,  y fit  ces- 
ser les  sacrifices  humains  , 
et  y introduisit  les  premières 
lueurs  de  civilisation , 98 , 

99-  . 

Euyalius , surnom  de  Bacchus , 
dtoit  aussi  le  surnom  de  Mars. 
Identité  de  Mars  cl  de  Bac- 
chus , c 44°  » 44  *• 

Evhdraère.  Sou  Histoire  des 
dieux  u’avoit  c'td  faite  que 
pour  détruire  tout  culte  et 
toute  doctrine  religieuse  chez 
les  payens,  B 377. 

F. 

Fanatici  , chez  les  Romains  , 
dloient  attachés  au  culte  de 
Bacchus  ; origine  de  ce  nom  , 

''74-  . . 

Fautistas , divinité  des  Romains, 
B 122. 

Favonius,  vent  qui  souffloit  en 
Grèce  et  eu  Italie  neuf  jours. 
Il  commençoit  le  deux  mars 
et  il  iinissoit  le  onze  , pour  la 
fête  des  Fithdgies , époque 
du  soutirage , où  on  offroil  les 
prémices  du  vin  A Bacchus , 
c loi , 102. 

Fer  ( V.  l’art.  Dactyles  )•  Epo- 
que de  cette  importante  dé- 
couverte. Avis  des  diflerens 
chrouologislcs  sur  celte  épo- 
que. Elle  est  postérieure  à 
l’expédition  de  Séso^tris  dans 
l’Asie  mineure  et  dans  la 
Thracc,  240 , 24 1.  La  dé- 
couverte du  fer  est  duc  au 
hasard.  Son  époque  donnée 
|iar  l’auteur  de  la  vie  d’Ho- 
mère , A 243. 
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F(!riilc , un  des  attributs  de 
Rucclius.  C’est  une  espère  de 
roseuii  dont  la  moelle  se  con- 
sume peu  à peu  cl  conserve 
long-temps  le  l'eu  qu’oa  y 
allume , sans  brûler  le  bois 
qui  l’entoure.  Promdlbée  se 
servit  de  ce  jonc  pour  déro- 
ber le  feu  du  ciel.  En  Italie 
il  servoit  de  caune  aux  vieil- 
lards , et  de  sceptre  aux  péda- 
gogues. Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbole.  Bac- 
chus  a reçu  le  nom  de  JVar- 
ihfcopot  is  àc  Narthès,  férule, 
c 391,392. 

Feu.  Le  feu  a été  le  symbole 
le  plus  universel  de  la  divi- 
nité. Ce  symbole  a été  en 
usage  dans  tout  l’Orient,  B 
•j'i , ^3.  • 

Figues.  Les  figues  éloient  con- 
sacrées à Bacclius.  On  lui  en 
offroit  les  prémices.  Les  Ca- 
iiéphores  portoient  des  figues 
dans  les  fêtes  de  Bacclius  , c 
i5-x. 

Figuier.  T.e  figuier  fut  donné 
par  Cérès  è Pby talus,  son  fruit 
est  le  premier  des  alimeus 
qu’oii  se  suit  procuré  dans 
l’Atlique  par  la  culture.  Pau- 
bourg  du  Figuier  sacré,  A 
24  , 23.  I^e  bois  do  figuier 
étoit  consacré  à Oslris  et  à 
Bacclius,  principe  fécondant. 
Il  étoit  le  symbole  du  mou- 
vement générateur  donné  à 
tous  les  êtres.  Il  exprimoit 
aussi  rirrlgalinn  ou  farrose- 
ment , B io4 , i o5. 

Flûtes  introduites  dans  les  ar- 

l'OME  I. 


inées  par  les  Curètes,  A 227. 

Folie.  La  folie  des  liommcs 
grossiers  des  premiers  âges, 
fut  . admise  comme  faisant 
partie  de  la  religion  des 
Grecs.  Les  fous  étoient  re- 
gardés par  les  Anciens  comme 
des  inspirés.  Ils  sont  encore 
regardés  comme  des  saints 
par  les  Turcs  ^ a Senli- 
mens  de  Platon , d’Aristote 
et  de  Jamblique  sur  la  dispo- 
sition des  fous  à l’inspiration 
divine , al  3oi. 

Formne  ( V.  les  mots  Dios- 
cures,  Eubule^,  mise  au  nom- 
bre des  dieux. Anacics,  A q3. 
Idées  de  puissance  et  de  su- 
prématie que  les  Anciens  at- 
laclioient  à la  Fortune  comme 
divinité.  La  terre  , Ops  ou 
Rliéa  , souvent  réunie  à la 
Fortune.  Les  navigateurs  sa- 
crilîoieiit  à Mercure  Uedux 
et  à la  ï'ortunelledux,  a xog, 
210.  Les  Anciens  distiii- 
guoient  deux  Fortunes,  l’une 
aveugle , l’autre  très  clair- 
voyante. C’est  à celte  der- 
nière qii’étolcnt  assimilées 
Isis  et  Cérès.  Ses  attributs , 

B i56, 107 , 44'.  443- 

Foudre.  Bacclius  à sa  nais- 
sance, mania  la  foudre,  A 61. 
La  foudre  ii’éloit  pas  fattri- 
but  exclusif  de  Jupiter.  Elle 
appartenoii  à toutes  les  gran- 
<les  divinités  qui  avoient  le 
caractère  général  du  premier 
principe.  Preuves  , a Sâg  , 

340 , 341  ■ 

Fouet.  Emblème  de  la  puis- 
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sauce  souveraine.  Le  fouet 
delupiter,  du  soleil,  de  la 
divioilé  dans  la  sainte  Ecri- 
ture, d’Atys  , .<587. 

Frénésie  , compagne  asseï  or- 
dinaire de  la  lèpre.  La  voix 
des  malades  s’altère  et  de- 
vient semblable  au  cri  des 
animaux.  Certaines  idées  des 
frénéliquessont  contagieuses  , 
surtout  chea  les  peuples  non 
civilisés , C SSg. 

Funérailles.  Détails  sur  les  fu- 
nérailles des  Egyptiens.  Elles 
ont  été  apportées  dans  la 
Grèce  , et  elles  conviennent 
è tout  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  des  enfers  , «an,  ata. 

G. 

Garaélie , nom  donné  à la  cé- 
rémonie où  les  jeunes  filles, 
conduites  par  ceux  qui  dé- 
voient les  épouser , se  fai- 
soient  inscrire  sur  le  registre 
de  sa  tribu , le  troisième  jour 
des  Apaturies.  On  appeloit 
aussi  Gamélie  le  don  du  jeune 
fiancé  qui  précédoit  les  no- 
ces , et  un  souper  qu’il  don- 
noit  è ceux  de  sa  Iribn.'  Ety- 
mologie de  ce  nom,  Gamos , 
Noces,  Mariage,  C a63  , 

a64-  , , 

Gaulois  (V. l’art.  Bacchantes). 
XJn  des  principaux  moyens 
employés  par  les  Romains 
pour  faire  supporter  aux  Gau- 
lois leur  servitude , fut  le 
changement  de  leur  refigion. 

Céans.  Cette  fable  grecque 


transportée  en  Egypte.  Glian- 
gemens  qu’dle  y a reçus  , b 
io4  ( V.  l'art.  Titans),  i 56. 
La  fable  des  Géans  est  cal- 
quée sur  celle  des  Titans, 

B 3o8.  Guerre  des  Géans.  Il 
étoit  dans  les  lois  du  destin 
que  jamais  les  Géans  ne  se- 
roient  vaincus  sans  le  secours 
de  deux  demi-dieux,  et  les 
dieux  appelèrent  Hercule  et 
Bacchns,  c 3ig , 5ao.  On  ne 
trouve  aucune  trace  de  ce 
combat  ni  dans  Homère  ni 
dans  Hésiode  , C 3s  o.  Les 
troupes  de  Bacchus  , et  sur- 
tout les  Silènes  et  les  Satyres 
montés  sur  des  ânes , contri- 
' huèrent  beaucoup  à la  vic- 
toire eontreles  Géans,  c365. 
Gégènes , cnfans*de  la  terre  , 
nom  donné  aux  Curètqs  , jt 
11’]. 

Gélonus  , ville  des  Budhis, 
nation  Scythe.  Elle  avoit  des 
temples  consacrés  aux  dieux 
de  U Grèce.  Tous  les  trois 
anales  Gélons  célébroient  les 
fêles  de  Bacchus.  Ils  étoient 
Grecs  d’origine,  C 44?  • 448- 
Généthyllis,  déesse  qui  pro- 
diguoit  ses  soins  aux  nou- 
vcanx-nés,  et  â qui  Jupiter 
confia  l’empire  sur  l’cnfance, 

r:55. 

Génie.  L’idée  des  génies  prise 
des  actes  particuliers  de  la 
puissance  qui  régit  la  nature, 
A lag.  I.cs  génies  ministres 
de  rÈlre  Supréme  , jouoient 
un  grand  rôle  dans  les  mys- 
tères. Ces  génies  étoient  de 
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deux  sortes  , les  uns  chargés 
de  distribuer  les  peines  et 
d’exercer  la  vengeance  des 
dieux  ; les  autres  d’une  na- 
ture plus  pure,  ëtoient  les 
dispensateurs  des  dons  de  la 
divinité,  B Ôôg.  Le  jour  des 
Pithégies  on  apportoit  du  vin 
pur  à tous  les  convives , et 
ou  invoquoit  le  bon  génie. 
Après  qu’on  avoit  enlevé  la 
table , on  bnvoit  le  coup  du 
bon  génie,  C 107,  108,  109. 
Géométrie.  Importance  de  la 
géométrie  cbex  les  Egyptiens, 
B aa5.  On  lenr  attribne  l’in- 
vention de  cette  science.  Les 
fonctions  tl’arpenteurs  et  d’é- 
crivains ëtoient  an  des  prin- 
cipaux privilèges  de  l’ordre 
sacerdotal.  Après  la  conquête 
de  l’Egypte , elles  furent  con- 
servées dans  les  familles  qui 
en  étoient  en  possession.  Les 
Arabes , les  Mamelouks  et  les 
Turcs  les  laissèrent  entre  les 
mains  des  Coptes , qui  les 
ont  conservées  jusqu’à  pré- 
sent , B /|5 1 , 4^^  ) 45^' 
Gëphyra  , nom  du  pont  du 
Céphise.  Théâtre  des  bouf- 
fonnericslorsdela  procession 
d’iacchns,  A , 26. 
Gdphyréens  , habitans  des 
bords  du  Cépbise  dans  l’At- 
tique.  Phéniciens  d’origine 
et  compagnons  de  Oïdmus. 
Chassés  du  territoire  de  Tn- 
nagre  par  les  Béotiens.  Ils 
furent  admis  par  les  Athé- 
niens , J 26. 
Géphyrisme^  nom  donné  aux 


bonflbnneries  du  pont  du  Cé- 
phisc , et  dont  le  sens  fut 
appliqué  eu  général  aux  Sar- 
casntps  et  aux  mauvaises  plai- 
santeries. Cet  usage , con- 
servé en  Italie,  lors  des  ven- 
danges , A i6,  25,  26. 
Géréra'.  Les  Gérera;  étoient  les 
quatorze  femmes  choisies  par 
le  roi  des  sacrifices  pour 
exercer  le  ministère  des  prê- 
tresses dans  les  Dionysiaques. 
Formule  du  serment  qii’ elles 
prêtoient  auprès  de  l’autel , 
entre  les  mains  de  la  reine  du 
sacrifice , et  en  présence  de 
l’hiérocéryx  , avant  qu’elles 
touchassent  aux  objets  sacrés. 
Leurs  fonctions,  c 127,  128. 
Gnôle.  Produisoit  de  bon  vin. 
Il  y avoit  à Gnide  deux  belles 
Statues  de  Bacchus  , l’une  de 
Bryaxis  et  l’antre  de  Scopas  , 
c 466,  467. 

Gnossc.  Mystères  de  Gnossc. 
Les  mêmes  que  ceux  tTldeu- 
sis.  Fausseté  de  l’opinion 
d’Evhémère  sur  leur  publi- 
cité, B 376,  377. 

Grâces.  Les  Grâces  accompa- 
gnoienC  Bacchus.  On  les  di- 
soit filles  de  Bacchus  et  de 
A énus.  Etéoclul’Orchoméuien 
est  le  premier  qui  ait  sacri- 
fié aux  Grâces.  Temple  des 
Grâces  à Orchomène.  On  y 
conservoit  des  pierres  qu’on 
disoit  être  tombées  du  ciel , 
et  avoir  été  ramassées  par 
Etéocle,  O 355,  554,  424. 
Grenade,  Grenadier.  Né  des 
gouttes  du  sang  de  Bacchus  , 
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on  suivant  d'auties,  d’Ag- 
tlcstis.  Fruit  mystique  dont 
on  s'abstonoit  dans  les  céré- 
niouies  sacrées.  Sévèrement 
interdit  aux  femmes  qui 
étoient  choisies  pour  y faire 
les  fonctions  de  prêtresses. 
On  croyoit  que  son  fruit  ren- 
doit  ceux  qui  en  m^ngeoient 
plus  disposés  k la  génération. 
Etoit  le  symbole  de  la  fécon- 
dité. I.es  halntans  du  canton 
de  Péluse  le  choisirent  pour 
exprimer  la  même  idée  que 
ceux  du  Delta  exprimoient 
par  le  phallus  , A a5^.  Une 
grenade  mangée  aux  enfers 
par  Proserpiiie  , l’empêcha 
d’élre  rendue  à sa  mère , ainsi 
qu’il  avoit  été  réglé  par  le 
destin , B 558. 

tircnoinllc  du  Nil.  Symbole  du 
soleil  levant,  B if)8. 

Guthum.  Vase  employé  dans 
les  sacrihees  de  Itacclius,  dieu 
du  vin  , c 58f). 

Gymnastiques  ( jeux  ) n’exis- 
toient  pas  dans  les  temps  hé- 
ro'iques , ni  même  dans  le 
temps  d’Homère,  qui  ne  parle 
que  de  jeux  funèbres.  Un 
combat  gymnique  faisoit  par- 
tie des  fêtes  d’Eleusis , le 
septième  jour.  Ces  combats 
étoient  appelés  en  Thessalie 
Elettsiniann , et  en  I.aconie 
Eleusiniana  certamen  thyme- 
ïicum  , B 375 , 374. 

Gytliium.  Statues  de  Bacebus 
dans  cette  ville  de  la  I.aconie, 

r 437. 


H. 

« 

Harmonie  , fille  de  Jasion.  Cé- 
res  lui  fil  don  du  bled.  A la 
célébration  des  noces  d'Har- 
monie  on  dansa  pour  la  pre- 
mière fois  les  orgies,  au  bruit 
des  tambours  et  des  cymbales, 
A aaa,  aa3. 

Harpocratc  étoitle  inêinè  dieu 
qu’Horus.  On  créa  cette  divi- 
nité et  son  culte  sous  le 
i-ègne  des  Ptolémées.  Progrès 
de  ce  culte  , b aoo,  aoi. 
Hécate  ( \.  l’art.  Bulo  ) , con- 
sidérée comme  divinité  cé- 
leste, terrestre  et  infernale. 
Représentée  avec  trois  têtes. 
Cette  statue  à trois  visages  , 
avec  les  monstrueux  attributs 
dont  elle  étoit  accompagnée, 
n’appartient  pas  à l’ancienne 
mythologie  égyptienne  et 
grecque,  Alamènc  (vers  l’an 
44n  avant  J.  C,  ) fit  le  pre- 
mier de  ce-s  statues  mon- 
strueuses d’Hécate , qui  fu- 
rent appliquées  à Isis  consi- 
dérée comme  vengeresse  des 
crimes.  Caractère  général 
d’Hécate.  Son  caractère 
propre  et  spciûal.  Hécate , 
nom  donné  à l.a  luuc.  Les 
mystères  d’Hécate  chez  les 
Eginètes-  La  déesse  y avoit 
une  forme  simple.  Attributs 
d’Hécate  comme  déesse  ven- 
geresse. Scs  orgies  et  ses 
mystères  étoient  liés  à la  doc- 
trine des  peines  et  des  ré- 
compenses. I.es  vastes  cavités 
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sombres  qu'on  aperçoit  dans 
la  lune  s’appeloient  lldcates. 
Giiuéalogie  d’Hdcate.  Nou- 
veauté de  son  culte.  N’étoit 
pas  connue  du  temps  d’IIo- 
mère.  La  tlicogouie  d'Hésiode 
la  prcscntcsous  sou  caractère 
général  de  divinité  bienfai- 
sante. Toutes  les  supersti- 
tions que  peuvent  enfanter  la 
crainte  et  la  crédulité  furent 
attachées  au  culte  de  cette 
déesse  , qu’on  regarde  com- 
me l’instrument  passif  du 
destin.  Aspect  terrible  qui  lui 
fut  donné.  Son  innucncc  dans 
les  enchantcincns  et  sur  les 
spectres  de  la  magie.  Sacri- 
fices qu’on  lui  faisoit.  Outre 
son  caractère  spécial , elle 
avoit  le  caractère  général  de 
la  divinité.  Elle  étoit  au  rang 
des  dieux  Cabircs.  L’antre  de 
Zsrynthe^lui  étoit  consacré. 
Surnommée  Enodia.  Ses  sta- 
tues sur  les  grands  chemins. 
Ses  autels  devant  le  seuil  des 
portes,  B i35,  i58.  Les  py- 
thagoriciens ont  rapporté  la 
triple  Hécate  à leur  nombre 
ternaire.  Autre  opinion  sur  le 
nom  de  Triformis  donné  à 
Hécate.  Ou  y a vu  l’origine 
des  trois  Parques.  Etymolo- 
gie du  nom  d’Hécate,  a !^\o  , 

44 1. 

Hélicon  ( le  mont  ) , statue  de 
Bacchus.  Ouvrage  de  Lysippe 
sur  le  mont  Hélicon.  Autre 
statue  , ouvrage  de  Myron  , 
c 333  ( V.  Apollon  ). 


Héraclée.  Culte  de  Bacchus 
dans  cette  ville.  Cléarque, 
tyran  d’iréracléc  , fut  tué  en 
allant  à un  spectacle,  lors  des 
fêtes  de  Bacchus.  Mithridate 
s’empara  de  cette  ville  pen- 
dant la  fête  des  Bacchanales, 
c 4()8; 

Hercule.  Descend  aux  enfers 
avec  une  couronne  de  peu- 
plier blanc , A 85.  Ouver- 
ture par  laquelle  Hercule 
amena  le  chien  Cerbère  des 
enfers , ( V.  le  mot  Pa~ 

tæqucs  ).  Hercule  , la  même 
divinité  qu’Osiris  , et  Horus 
considéré  comme  emblème 
de  la  fécondité.  Les  Anciens 
adoroient  en  lui  la  force  des 
dieux  et  la  puissance  solaire. 
.Ses  fêtes  étoient  célébrées 
chez  les  Egyptiens  à l’équi- 
noxe du  printemps  , .5  l’épo- 
que où  ils  faisoient  leurs  mois- 
sons. Le  calatbus  rem’pli  d’é- 
pis faisoit  partie  de  ces  fêtes. 
Azar,  le  Mars  des  Orientaux  , 
étoit  le  même  qu’Hercule.  Le 
Melcartiius  des  Syriens  et  dés 
Phéniciens  étoit  Hercule.  Chez 
les  Grecs  comme  chez  les 
Orientaux  , Hercule  a ' été 
l’cmblême  de  la  force  en  gé- 
néral ; c’est  l’un  des  premiers 
attributs  delà  divinité.  L’em- 
blème de  la  force  pris  dans 
ses  acceptions  particulières  , 
est  applicable  à tout  ce  qui 
exige  cette  force  dans  l'ordre 
physique  et  moral.  Tout  ce 
qui  est  sorti  de  grand  de  la 
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main  (les  hommes,  tout  ce 
qu’il  y a (le  {,'rand  daus  la 
nature,  a (*ld  altribu(!  à Her- 
cule. Il  a c'ié  le  type  de  l’hé- 
roïsme. Les  Crées  ont  appli- 
qué ce  symbole  à un  héros 
de  leur  histoire.  Ils  ont  con- 
sidéré cette  puissance  de  la 
force  jusque  (lans  scs  écarts. 
Sou  caractère  de  bienfaisance 
entroit  aussi  dans  le  système 
de  l'apothéose.  Traditions  de 
l’Egypte  applicables  à Osiris, 
qui  ont  été  appliquées  à Her- 
cule , b i86,  187,  188.  Her- 
cule ayant  été  blessé  dans  le 
premier  combat  qu’il  livra  à 
Hippocoon  et  ses  fils,  Escu- 
lapc  pansa  sa  blessure  dans 
X Eleusinhwi , temple  près  le 
n\ont  Ta^'gèle,  n36.j . Hercule 
daus  les  ludes,  fiction  inven- 
tée par  les  flatteurs  d’Alexan- 
dre pour  flatter  l’orgueil  de 
ce  prince.  I41  peau  de  lion 
et  la  massue  d'HertuIe  sont 
d’une  époquebien  postérieure 
à la  guerre  de  Troie.  Elles 
ont  été  imaginées  par  l’auteur 
de  l’Héracléc.  Les  flatteurs 
(fAlexaiidre  transférèrent  la 
scène  de  l’roniéthée  délivré 
par  Hercule,  du  mont  Cau- 
case aux  montagnes  de  l’Inde , 
c 58 , 5g,  60. 

Hercule  Idéen  , un  des  Dac- 
tyles. Honoré  à Olympic  sous 
le  uom  de  Varastatès  ou  As- 
sistant Son  culte  établi  par 
Clyméniis , a 

Hermès  ( V.  Mcmtiv  ) , statues 
tronquées  de  Mercure , ou 


pierres  carrées  que  l'on  pla- 
çoit  sur  les  tombeaux,  ü ‘J  10. 
Hcrmésianax.  Poète  élégiaqiic 
du  siècle  d’Alexandre  , est  le 
plus  ancien  poète  qui  ait 
parlé  de  la  descente  d’Or- 
phée aux  enfers , c 485. 
Hérochies.  C'éloit  la  même  fête 
que  les  théodésies.  C’étoit 
une  fête  des  Crétois  , C 26g. 
Hésiode.  Sa  théogonie,  D i4g, 
i5o. 

Hiérocéryx,  troisième  ministre 
des  mystères  d’Eleusis,  rc- 
présentoit  Mercure , écartoit 
les  profanes  et  actmmpagnoit 
les  lampadophores  , B2i5, 
216, c 128. 

Hiérogrammatc , membre  de 
l’ordre  sacerdotal  eu  Egypte. 
Scs  fonctions  , S 226 , 4^4- 
Hiérophante,  premier  persun- 
u.age  des  mystères  , repré- 
sentoit  le  Démlourgos,  a 7g. 
Itcspcct  qu’on  lui  portoit.  On 
datolt  les  actes  publics  par 
l’année  de  son  sacerdoce , c 
i3‘i. 

Ililarodcs.  Chœurs  isolés.  Leur 
costume.  Leurs  chants.  Leur 
récompense,  c 176. 
Uipparque  , fils  de  l’isistrate  , 
éleva  i Mercure  des  statues 
sur  lesquelles  il  inscrivit  des 
préceptes  de  sagesse  écrits 
eu  vers  élégiaques.  Ces  sta- 
tues SC  multiplièrent  dans 
l’Attique  , B 245.  Uipparque 
ayant  chassé  la  jeune  sœur 
d’Harmodius,  qui  s’étoit  pré- 
sentée pour  porter  la  ciste; 
mystique,  Harmodius  et  Aris- 
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togitnu  se  vengèrent  de  cet 
vutrage  par  lu  mort  d’Hip- 
parque,  c i5a. 

Hipparque.  Fait  la  découverte 
de  la  précessiou  des  équi- 
noxes. Est  le  fondateur  de  la 
science  astronomique  , B 83, 
8-i , 85. 

Hirondelle.  On  trouve  dans 
quelques  monumens  anciens, 
le  calathus  avec  des  plumes 
d’ hirondelles  su  r la  té  te  d’ I sis, 
c’étüit  l’emblème  des  produc- 
tions de  la  terre  et  de  l’in- 
dustrie de  l’homme  , b 1 14> 

Homère.  Il  n’a  pu  entrer  dans 
ses  poeraes  que  ce  qui  faisoit 
pa  r I ie  de  son  sujet.  Son  silence 
n’est  pas  une  preuve  que  les 
institutions  dont  il  ne  parle 
pas  n’ont  pas  existé.  On  ne 
trouve  dans  les  poèmes  d’Ho- 
mère aucune  trace  d’idées 
métaphysiques.  Il  n’a  pas 
lait  de  théogonie,  il  ne  parle 
des  dieux  que  d’après  des 
traditions  généralement  re- 
çues, c io,vii,  ai,  48a. 
Son  voyage  à Sainos  pendant 
la  fête  des  Âpaturies  , c “iSg, 
260. 

Horus,  fils  d’Osiris  et  d’Isis. 
Emblème  des  productions  du 
monde,  i5,  i65,  B ly , 
i35,  1 36  (V.  l’art. /fercide). 
Il  ctoit  le  type  de  Bacchus 
Eleusinien.  Le  principe  fé- 
condant et  l’emblème  des 
productions.  Il  ctoit  le  père 
et  le  fils.  Ilorus  considéré 
sous  le  premier  rapport 
comme  le  principal  auteur  de 


la  fécondité  de  l’Egypte  et  de 
la  fécondité  universelle.  I,a 
même  divinité  que  Priape. 
Il  étoit  la  force  divine  du 
soleil , le  même  qu’Apollon. 
Etymologie  du  mot  horus.  Il 
est  le  roi  de  la  nature.  L’an- 
cienne ville  d’Edfou  Ini  étoit 
consacrée.  Divers  monumens 
qui  attestent  le  caractère 
d’Horus  , emblème  de  la  fé- 
condité. Mort  d’Horus , la 
même  que  celle  d’Iacchns , 
d’Adonis,  de  Mithra  , d’Atys, 
deCadmille,  de  lasion  , de 
Sabazius,  de  Thelmis.  Iden- 
tité de  toutes  ces  divinités. 
Horus,  comme  emblème  du 
monde  qui  a été  produit  par 
le  principe  actif  et  par  le 
principe  passif,  est  peint  en- 
fant. Il  est  assis  sur  la  fleur 
de  lotos  ou  sur  un  cube.  Ses 
autres  attributs.  Education 
d’Horus.  Représeutoit  le  so- 
leil au  solstice  d’hiver  , et  le 
soleil  levant,  qui  étoit  encore 
représenté  par  la  grenouille. 
Horus  étoit  le  dieu  du  silence. 
Les  Egyptiens  représentoient 
le  silence  par  l’état  de  l’en- 
fance jusqu’è  trois  dus  , B 
180 , 201. 

Houe , instrument  d’agriculture 
employé  dans  toutes  les 
scènes  d’agricultures  scul- 
ptées ou  peintes  en  Egypte  , 
représente , avec  de  légères 
modifications  , la  charrue 
égyptienne , B 1 83  { V.  Char- 
rue). 

Huppe.  La  huppe  étok  chez 
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les  Egyptiens , le  symbole  des 
bienfails  reçus  et  de  la  re- 
connoissance.  Elle  etoit  l’or- 
nement des  sceptres  et  des 
dieux.  Revenoitavcc  les  vents 
éiésiens , manger  les  vers  et 
les  insectes,  B 444< 

Hyades  ( V.  l’art. /(yés  ).  Les 
sept  Hyades  éloient  des  co- 
lombes qui  avoient  uourri 
Jupiter  dans  l’autre  de  l’Ida, 
avec  l’ambroisie  qu’elles  al- 
loient  tous  les  jours  ebereber 
dans  l’océan.  Après  sa  vic- 
toire sur  Saturne  il  les  plaça 
dans  le  ciel.  Passage  d’Ho- 
mère et  de  Myro,  A 347- 
Nourrices  de  liaccbus.  Nom- 
breuses variétés  des  mytho- 
logues sur  les  Hyades.  La 
fable  des  Hyades  interpolée 
avec  celle  d’Atlas.  tUyinolo- 
gie  de  leur  nom.  Allégoi'ies 
que  présejte  cette  fable,  c 
5i4,3i5,5i6,3i7, 3i8. 

Hyalicus,  surnom  de  Bacchus, 
comme  dieu  des  plaisirs  delà 
table  , c 

Hyès.  Nom  de  Bacchus.  Hymne 
de  Martianus  Capella.  Bac- 
chos  Hyès  est  le  maître  de  la 
substance  humide,  source  de 
toutes  productions , et  prin- 
cipe de  tous  les  êtres.  Preuves 
de  cette  doctrine  des  Anciens. 
Jupiter  Ombrios  ou  Pluvieux 
ctoil  le  même  que  Bacchus 
Hyès.  Les  Hyades  nourrices 
de  Bacchus , constellation 
pluvieuse.  1,’Océaii  père  des 
dieux.  Le  culte  rendu  à 1 eau 
apporté  dans  la  Grèce  par 


les  Orientaux.  Ce  culte  établi 
chez  les  Phéniciens  , 'es  Sy- 
riens , les  Babyloniens  , les 
Scythes.  Le  Nil  , grani’e  divi- 
nité de  l’Egypte.  Osiris,  père 
du  Nil , dieu  tutélaire  de  la 
végétation  universelle , pro- 
totype de  Bacchus.  Fiction 
des  sources  de  la  fécondité 
qui  restent  ei’sevelis  dans  le 
Nil  ; la  même  que  la  mutila- 
tion de  Chronos  , qui  donna 
naissance  à A énus.  Dogme  des 
prêtres  égyptiens,  suivant  le- 
quel toute  portion  du  prin- 
cipe humide  étoit  regardée 
comme  une  émanation  d’Osi- 
r’S.  Osiris  étoit  le  bon  ))rin- 
cipe  ou  l'humidité  fécondante 
qui  combattoit  Typhon  ou  le 
mauvais  principe , c’est-à-dire 
la  sécheresse  et  l’aridité.  Les 
Grecs  divinisèrent  chaque 
fleuve  et  chaque  fontaine. 
Prouves.  Ce  culte  étoit  le  mê- 
me chez  les  Phrygiens  , jt 
loo,  loç)  (V.  l’art.  Océan  ), 
et  chez  tous  les  Anciens 
(A',  l’art.  Osiris),  A 108,  loi), 
i44  , 349  , 35o  , 35 1.  Les 
descentes  au  lac  dans  les  mys- 
tères de  la  déesse  de  .Syrie 
étoient  la  même  solennité  que 
l’on  célébroit  dans  les  mys- 
tères de  Bacchus , sur  les 
bords  de  la  mer,  b 96. 
Hypérion.  Nom  donné  au  soleil. 
Ce  nom  exprime  la  supério- 
rité , B 435. 
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laccbugogue,  un  des  ministres 
des  mystères  d'Eleusis.  Char- 
gé du  la  conduite  des  inysics. 
Il  presidoi^  aux  chants  en 
l’honneur  d’iacchus,  â ig. 

lacclius,  (ils  de  Jupiter  et  de 
Cérès  ou  de  Proserpinc.  Sym- 
bole des  productions  du 
monde.  Etymologie  du  mot 
lacchus.  Divers  surnoms  don- 
nés à lacchus.  Procession 
d’iacchus.  lacchéura , temple 
élevé  11  Athènes  eu  l’ hon- 
neur d’Incchus,.<  iGct  suiv. 
( V.  l’art.  LampadophorifS  ). 
lacchus  étoit  le  dieu  célébré 
drns  les  Lampedestai.  Il  étoit 
représenté  par  une  grande 
torche  allumée  , et  portoit  le 
nom  de  Lucifer  , Phosphore , 
Phanstérius,  Lainptéros , par- 
ce que  ses  mystères  se  célé- 
hroient  ù'ia  lueur  des  lampes 
et  des  torches  , ^ 35.  Autres 
étymologies  du  mot  lacchus. 
Ce  mol  signiiioit  le  jour  des 
mystères  d’Eleusis  qui  étoit 
consacré  à Bacchiis  , l’hyiii- 
ne  que  chantoient  les  initiés  , 
et  le  dieu  lui-mème,  5oi  , 
5oa. 

lamhcs,  nom  donne  auxehoeurs 
isolés,  appelés  aulocahdalcs , 
et  .à  leurs  pièces,  c 173. 

lao,  une  des  dénominations  du 
dieu  suprême.  Erreur  des  sa- 
vans  qui  ont  attribué  à la 
secte  des  Gnosliqnes  cl  des 
Basilidiens  le  surnom  de  lao 
donné  au  dieu  suprême  , et 


les  pieri  es  antiques  sur  les- 
quelles sont  gravées  des  li- 
gures monstrueuses  avec  les 
noms  d’/«o,  Adontti  , Sa- 
baoth,  Abroxas.  Ces  Abraxas 
tiroient  leur  origine  des  Egy- 
ptiens , et  ont  toutes  les  for- 
mes des  divinités  égyptiennes. 
Etymologie  du  nom  Abraxas. 
lao  est  la  divinité  qui  donne 
aux  hommes  leur  subsistance, 
c’est  Usiris  ou  Bacchus.  Est 
le  nom  de  la  divinité  chez  les 
Anciens.  L’Ancien  testament 
donne  au  vrai  dieu  le  nom 
d’Iao.  Doctrine  des  Pythago- 
riciens surlao.  Oracle  d’Ajiol- 
lun  qui  déclare  qu’Iao  est  le 
plus  grand  des  dieux  , > 3oa, 
3o5. 

Ibis.  Étoit  consacréè  Mercure, 
comme  dieu  des  arts , des 
sciences  et  de  l’éloquence. 
Les  Egyptiens  regardoient 
cet  oiseau  comme  immortel. 
Ils  ru  avoient  fait  le  symbole 
de  la  gloire  qui  immortalise 
les  grands  taleus.  L’ibis  paroit 
avoir  donné  aux  Egyptiens  la 
.jiremière  idée  du  nombre  cl 
de  la  mesure.  Ils  en  firent  le 
symbole  delà  première  lettre. 
Le  mois  de  thoth^étuit  dési- 
gné par  l'Ibis.  Mercure,  dans 
le  combat  contre  les  Géans  , 
avoit  pris  la  forme  de  l’ihis  , 
B 11-j  , aa8.  Il  fut  consacré  à 
Isis.  Les  Egyptieus  lui  Irou- 
voient  un  grand  nombre  de 
rapports  avec  la  lune , b 

Icades,  s xième  jour  des  fêtes 
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Eleusinicnnes,  éloit  coasacrë 
à Bacclius  lacchus.  Etymolo- 
gie du  mot  icades.  Ce  nom 
donné  à toute  la  fête  d’Eleu- 
sis. Les  enfans  illégitimes  ni 
les  étrangers  ne  pouvoient 
assister  aux  Icades,  i8. 
Icarie , île  fameuse  par  ses 
vins.  Le  vin  Pramnium , la 
vigne  qui  donnoit  ce  vin  étoit 
appelée  Dionysiaque  par  les 
habitaus  de  l’ile.  Voyage  de 
Bacchus  d’Icarie  à Kaxos  , c 
35i , 35a. 

Icarie , bourgade  de  l’Attique , 
c i6o.  Montagne  deTAttique. 
Le  bourg  d’Icarie  fut  le  lieu 
de  la  naissance  de  Thespis. 
Les  habitans  sacrifièrent  les 
premiers  à Bacchus  un  bouc  , 
C i6i. 

IcaYius.  Histoire  d’Icarius.  Ori- 
gine de  cette  fable  , c i6i  , 
345,  346,  347'  L’histoire 
d’Icarius  se  retrouve  chez  les 
Ty riens  et  en  Italie , c 5 1 4 , 
5i5. 

Improvisation.  Origiue  de  cet 
art  en  Italie.  La  licence Jès- 
eennina  d’Horace  , ^ 58. 
Indiens.  Le  système  de  la 
triade  divine  existe  chez  les 
Indiens , B 3i)4-  L’élément 
de  l’eau  adoré  chez  les  In- 
diens. Divinité  du  Gange  , B 
423.  L’expédition  de  Bacchus 
dans  les  Indes  est  célèbre 
dans  la  mythologie  grecque. 
Tradition  des  habitans  de  la 
Jlactriane  Sur  Bacchus.  Autres 
traditions.  Bacchus  ludien  , 
surnommé  Catapagon  ou  Bar- 


bu. Les  Grecs  compagnons 
d’Alexandre  tirent  de  Bac- 
chus une  divinité  indienne  » 
parce  qu’ils  trouvèrent  dans 
l’Inde  des  traditions  et  des 
usages  qui  avoiant  de  l’ana- 
logie avec  la  fable  de  ce  dieu  , 
et  les  plantes  qui  lui  étoient 
consacrées.  On  ne  trouve  le 
nom  de  Bacchus  dans  les  In- 
des que  depuis  l’expédition 
d’Alexandre.  Les  fables  débi- 
tées sur  Bacchus  Indien  ont 
été  inventées  par  les  flatteurs 
d’Alexandre.  Marche  triom- 
phale d’Alexandre  dans  la 
Caramanic  , pour  imiter  le 
triomphe  de  Bacchus.  On  ne 
connoît  aucun  établissement 
étranger  dans  les  Indes  avant 
l'expédition  d’Alexandre  , et 
il  n’existe  aucun  monument 
indien  avant  ce  conquérant. 
Ceux  (|ue  nous  avons  depuis 
cette  époque  ne  peuventdon- 
ner  aucune  notion  sur  les 
opinions  anciennes  de  ces 
jieupics.  Prétentions  des  In- 
dous à une  antiquité  incalcu- 
lable. Les  fictions  qui  précè- 
dent les  temps  historiques 
sont  liées  chez  eux  par  une 
espèce  de  chronologie,  dont 
le  système  est  l’exposition 
allégorique  de  leurs  idées  sur 
la  naissance  de  l’univers  et 
sur  les  révolutions  du  monde 
qu’ils  croyoient  avoir  précédé 
celui-ci.  Les  Indous  ne  sont 
pas  encore  parvenus  à établir 
les  bases  d’une  chronologie 
positive , ni  à déterminer 
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rdpoqiic  (le  leur  civilisation. 
T((us  leurs  livres  saerds  ap- 
partiennent i des  époques 
postérieures  au  deuxième  siè- 
cle de  l’ère  vulgaire.  Après 
les  conquêtes  d’Alexandre , 
le  culte  de  Bacchus  fut  solen- 
nisé  dans  l’Inde  avec  les  mê- 
mes cére'monies  que  dans  la 
Grèce.  Traces  de  ce  culte 
qu’on  y retrouve  encore  à 
présent.  Cette. ressemblance 
ne  se  bprnoit  pas  à la  mytho- 
logie de  Bacchus.  Couformité 
du  système  religieux  , de  la 
doctrine  philosophique  et 
des  fables  des  Grecs  ^ des 
Indiens,  c 5i  , 49>* 

Description  de  l’armée  de 
B-icchus  dans  les  Indes.,  par 
Lucien,  c 36a,  363,  364, 
365. 

Initiation.  Les  Enfaos  étoient 
reçus  comme  initiés,  ^ 199. 
Les  pèi'(!S  ou  proches  parens 
des  enfaus  recevoieut  des 
présens  à l’occasion  de  leur 
initiation  , jt  36g,  3^0.  Con- 
ditions exigées  pour  être  ini- 
tiés , c i3a,.  i33.  Initiation 
aux  Dionysiaques.  Elle  étoit 
faite  avant  la  procession.  Les 
épreuves  et  les  conditions 
étoient  les  mêmes  que  pour 
les  mystères  d’Eleusis,  c i55. 

Ino,  une  des  flUes  de  Cadmus, 
épousa  Athamas , c 3 1 1 . Mal- 
heurs d’ Ino,  nourrice  de  Bac- 
chus. Reconnue  déesse  sous 
le  nom  de  Leucothoé.  Sortit 
de  la  mer  près  de  Coroue  , c 


3i3 , 3i4 , 456,  458.  Etymo- 
logie du  mot  Jno,  r 3i8. 
lo  , nom  mystique  de  la  lune 
chez  les  Argiens.  Ce  nom  a 
été  porté  en  Egypte  par  les 
Grecs.  Etoitl’Isis  égyptienne. 
Ses  aventures  allégoriques 
établissent  ses  rapports  avec 
la  lune  et  avec  Isis.  Tradition 
qui  fait  mourir  lo  en  Syrie, 
af  166  , 167,  168,  175. 
lohacchcs,  espèce  de  poëmes 
consacrés  au  culte  de  Bac- 
chus. Ils  tiroieut  leur  nom  du 
mot  lohacche  , qui  entroit  à 
différentes  reprises  dans  leur 
composition  , c 198. 

Isis,  principe  passif,  A i5, 
i56,  160,  n 106.  Les  Egy- 
ptiens lui  attribuèrent  les 
crues  du  Nil  , a 166,  167 
( V.  l’art.  Athyr.  ) Isis  Rha- 
ria  , déesse  de  la  navigation  , 
A 307.  De  sa  jonction  avec  le 
principe  productif  est  sorti 
le  cosmos,  c’e-'t-à-dire  , les 
êtres  qui  composent  le  monde 
divinisé  , sous  le  nom  d’IIo- 
rus  , B 16,  1 7 . Le  culte  d’Isis 
a eu  trois  phases  : 1°  Adorée 
comme  la  terre  d’Egypte , 
que  le  Nil  en  la  couvrant  rend 
fertile.  Les  étymologies  du 
mot  Isis  se  rapportent  toutes 
è cette  idée.  Attributs  d’Isis  , 
déesse  de  l’agriculture.  A 
tdonné  les  premières  lois.  .Son 
identitéavecCérès,/M  10,137. 
3°  Isis  principe  passif  qui  em- 
brasse toutes  les  générations 
et  la  nature  eutière.  Comme 
mère  des  générations  elle  re- 
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présenta  d’abord  la  terre.  Ses 
noms  et  ses  attributs.  Les 
Egyptiens  attribuèrent  en- 
core cette  force  ge'ndratrice 
à la  lune.  Sous  ce  rapport  Isis 
étoit  la  lune,  u 1 3o , 1 36.  Les 
Egyptiens  donnèrent  encore 
à l’étoile  Sothis  la  faculté 
génératrice  , et  cette  étoile 
ne  fut  autre  chose  qu’Isis  , b 
1 3^  (V.  Isis  déesse  des 

enfers,  a i4t.  Isis  considérée 
comme  la  lune  ilans  l’hémis- 
phère inférieur  , ou  comme 
divinité  infernale,  avoit  sur 
la  tète  le  serpent  Thcrmulhis, 
B i46,  i47»  Is'S  a conservé 
fe  mémo  caractère  de  déesse 
de  la  fécondité  dans  tous  les 
pays  où  sou  culte  a été  porté. 
Inscription  trouvée  en  Hol- 
lande en  1634  > ^ Divi- 
nité latrique.  .Appelée  Salu~ 
taris  ; inventa  jilusicurs  re- 
mèdes , ap|irit  h Horus  l'art 
de  la  méilecinc.  1-iimbléme 
d'Isis  mère  de  tous  les  êtres. 
Elle  étoit  la  divinité  tle  toute 
l’Egypte , comme  mère  de  la 
nature.  Son  temple  à Iler- 
niiotie.  Epouse  de  Hacchus  , 
B i58,  i.'ig,  iGo,  iGi  (V.  les 
art.  A^'crrstnca  , Duhastis  , 
Bulo  , Câcité , Ijitne  , Ther- 
mul/iis  , Tithrnwbo  ).  Les 
• Germains  adoroient  Isis  sous 
la  forme  d’un  vaisseau  , B 
44g.  3”  Isis  considérée  , de- 
puis les  Ptolémées  , comme 
divinité  universelle.  Inscri- 
ption de  .Sa'is  en  l’honneur  de 
Ncith,  la  teème  qu’Isis  , ap- 


partient au  règne  «les  Ptolé- 
mées. On  en  a fait  une  ilivi- 
nité  masculo-fémininc.  Théo- 
logie qui  s’introduisit  dans  la 
religion  des  Grecs  après  que 
les  théories  métaphysiques 
des  pythagoriciens  et  des 
platoniciens  se  furent  établies 
parmi  eux.  Isis  divinité  uni- 
verselle , surnommée  Pélas- 
gique.  Cette  doctrine  adop- 
tée è Corintlu;.  Déesse  de  la 
navigation.  Fêle  en  son  hon- 
neur à l’époque  où  la  naviga. 
tion  s’ouvroit.  Adorée  dans 
un  grand  nombre  de  ports  et 
de  villes  maritimes.  Culte 
reùdu  au  vaisseau  d’Isis.  La 
fête  des  bateaux  en  l’honneur 
d’Isis  , étoit  célèbre  è Bu- 
baste.  Le  vaisseau  sacré  de 
Minerve  aux  Panathénées, 
n’étoit  qu’une  représentation 
<lu  vaisseau  sacré  d’Isis.  Ta- 
ble Isiaque.  .Attributs  d’Isis 
comme  divinité  universelle. 
Supériorité  d’Isis  sur  Osiris  et 
sur  Horus  dans  les  temps 
po.î:érieurs.  Opinion  de  Fré- 
rel , qui  la  regarde  comme  la 
divinité  souveraine  ilc  l’uni- 
vers sensible  dont  Osiris  et 
Horus  lui  avoienl  abandonné 
le  soin.  Cependant  le  système 
d’une  divinité  unique  ii’a 
jamais  été  intioduit  dans  le 
culte  religieux.  Osiris  et  Ho- 
rus en  ont  toujours  fait  par- 
tie, B 163  , 17g,  4^3.  Tcin- 
' pie  d’Isis  à Pliliunte  , à Mé- 
thane, B 346.  A Corinthe, 
deux  enceintes  éloient  con- 
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sacrées,  l’une  ^ Isis Pélasgia , nilé.  Ses  rapports  avec  Mer- 
et  l’antrc  à Isis  Egyptienne  , cnre  , B aiîS  , 136,  q3j. 

B 3/18.  Statues  d’isis  et  de  Jasion , troisième  personnage 


•Sèrapis  à Egire,-«  56o.  Tem- 
ple d'Isis  et  de  Sérapis-à 
Messène  , B 364-  Leur  tem- 
ple dans  le  golfe  Béatique , 

B 36fi. 

Isodétès , nom  de  Bacchus. 
Symbole  du  principe  univer- 
sel , qui  se  distribue  égale- 
ment dans  tous  les  êtres.  Ety- 
mologie de  ce  mot  prouvée 
par  les  repas  d’Homère , ou 
les  viandes  se  distribuoient 
aux  convives  par  égales  por- 
portions.  Isodétès  dieu  des 
enfers  , 66 , g4  , gS  , g6. 

Ilbome  , ville  de  Messénie. 
Temple  des  Curètes.  Sacri- 
fices que  l’on  y faisoit , ^ 
i5o. 

Ithyphalles,prêtresdeBacchus 
qui  suivoient  le  phallus  , re- 
vêtus d’habits  de  femmes. 
Hymne  qu’on  cbantoit  en 
dansant  en  l’honneur  du 
plialle  élevé.  I.a  pompe  Ithy- 
phallique  ctoit  appelée  Peri- 
phnllia  , c ,54.  Hymne  ithy- 
phallique  , chanté  en  l’hon- 
nciir  de  DémétriusPoliorcèle. 
Le  chant  ithyphalliquc  étoit 
consacré  exclusivement  à 
Bacchus  , C i55.  I.es  Ithy- 
plialles  formoient  des  chœurs 
isolés.  Leur  costume.  Leur 
marche  sur  le  théâtre,  C ty5. 

J. 

Janus,  Origine  de  celte  divi- 


de  la  triade  mystique  dans 
file  de  Crète.  Ses  aventures 
sont  les  mêmes  que  celles 
d’Iacchus,  B igi  , iga. 

Jasion , né  dans  l’ile  de  Sa- 
molhracc,  ou  il  renouvela  les 
anciens  mystères  des  Cabires, 
auxquels  il  initia  Cadraus  , 
ig4,  igS.  Jasion  et  Dardanus 
nouveaux  Cabires.  Traditions 
sur  Jasion.  Ses  aventures  avec 
Cérès.  Mariage  de  Cybèlc  et 
de  Jasion.  Etablit  en  Sanio- 
thrace  un  culte  religieux  cl 
y fit  connoitre  l’agriculture  , 

J , aa3.  Eut  foudroyé 
pour  avoir  offensé  Cérès,  b 
3jg.  Epousa  Cybèle  , et  en 
eut  Corybas.  Eut  mis  au  rang 
des  dieux,  b 38o. 

Jeux  publics.  Il  n’y  avoit  que 
les  quatre  grands  jeux,  où  le 
prix  ne  fut  qu’une  simple  cou- 
ronne. Jüans  tous  les  autres 
Jeux  ce  prix  avoit  de  la 
valeur.Les  jeuxpublics  éloient 
peu  cominniisavantlesiègcdc 
Troie.  Établissement  desjcux 
olympiques  par 'Lycurgue  et 
Iphilus.  Les  jeux  dont  parle 
Homère  sont  presque  tous 
des  jeux  funèbres,  qui  remon-  . 
toient  chez  les  Grecs  à la 
plus  haute  antiquité.  Les  jeux 
publics  étoieut  le  principal 
objet  de  la  C viiiiiastique  des 
anciens  ; aussi  I nppeloit-on 
Agonistique.  LesÂgonothètes 
étoieut  les  juges  et  les  prési- 
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dcns  lies  jeux  publics , c 5o4 , 
5o5 , 5o6. 

Jules , chansons  en  l’honneur 
de  Cërès  et  de  Proserpine. 
Cdrès  étoit  quelquefois  ap- 
pelée Julo.  Les  gerbes  d’orge, 
se  nominoient  aussi  Ules , ou 
Jules,  fl  1 14* 

Junon  va  trouver  Proserpine 
dans  les  enfers,  et  l’excite  k 
servir  sa  vengeance,  contre 
Bacchushls  de  Séniéle',  .rf  5j, 
58.  Elle  excite  lesTilans  contre 
Bacchus.  Son  combat  contre 
Bacebus  sous  la  forme  de  tau- 
reau, J 6i,  6a.  Les  anciens 
atiribuèrent  la  -divinité  d A- 
thyr , à Junon  aussi  bien  qu’à 
Vénus , l’une  et  l’autre  étant 
considérées  comme  mères  gé- 
nératrices des  etres , ^ i74‘ 
Junon  éloit  appelée  Aersea , 
etJupiterAcrios,  lorsque  leurs 
temples  éloient  bâtis  sur  des 
promontoires  , fl  44&- 
voyoit  dans  la  fête  diony- 
siaque , la  statue  de  Junon 
ayant  une  couronne  d or  , c 
1 4g.  La  jalousie  fabuleuse  que 
l'on  supposoit  à Junon  contre 
Bacebus , n’éloit  autre  chose, 
suivant  Plutarque,  qu’uneallé- 
gorie,  sous  laquelle  étoit  voi- 
lée l’extrême  différence  qui 
existoit  entre  1 objet  de  ces 
deux  cultes,  c 35a. 

Jupiter,  emblème  du  pouvoir 
générateur  dans  les  religions 
helléniques,  ^ i4-  Jupiter 
Pluvieux  ( V.  l’.art.  Hjrès  ). 
Jupiter  Crilagènes  , le  même 
que  Jupiter  Pluvieux.  Monu- 


raens  qui  le  représentent 
lançant  la  foudre  et  placé  au 
milieu  des  Hyades.  Son  tem- 
ple à Gaza.  Culte  de  Jupiter 
.Pluvieux  en  Crète,  à Corinthe, 
en  Béotie  et  dans  l’Attiquc.  , 
Autel  et  colosse  élevés  en  son 
bonneursur  le  mont  Ilymette. 

Les  Hyades  l’accompagnent  - 
dans  sa  première  enfance  , jt 
loi  , loa.  Les  Dactyles 
Idéens  apportèrent  le  culte 
de  Jupiter  k Olympie,  J i83, 
a4i , a4a.  Son  éducation  dons 
la  Crête  par  les  Curâtes  , j 
i83,  i84  ( V.  Curètes  ). 

Les  Pléiades  avoient  nourri 
Jupiter  dans  l’antre  de  l’Ida. 
Après  sa  victoire  il  les  plaça 
dans  le  ciel  et  leur  donna 
l’immortalité.  Tlior  des  Sué- 
dois étoit  le  même  dieu  que 
le  Jupiter  Critagènes  de  Gaza, 
passage  de  J.  Magnus,  a 54y 
( V . l’art.  Hyades).  La  Statue 
de  Jupiter  de  Mcgare  , inter- 
rompue par  les  guerres  du 
Péloponnèse , n’eut  de  fini 
que  le  visage.  Les  artistes 
grecs  finissoient  d’abord  la 
tête,  et  passoieut  ensuite  aux 
autres  parties , a a34.  Doux 
Jupiter  avoient  pris  nais- 
sance en  Arcadie,  fl  548, 

54g. 

K. 

Kemopbores.  Nom  que  l’on 
dounoit  à ceux  qui , dans  les 
cérémonies  religieuses  , por- 
taient le  kernos  ou  calathus  , 

A 45.  Cybèlc  et  Hhéa  appe- 
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l^es  Kemophores  , parce 
qu’elles  portoient  le  kernos , 
emblème  de  l’abondance,  a 

47- 

K.1SSOS.  Baccfaus  adoré  k Achar- 
nes sous  le  nom  de  Kissos  , 
c 35o. 

Knepli  , principe  qui  j>énètre 
et  Tivifie  le  moude , qui  main- 
tient la  vie  et  l’activité  aux 
êtres  créés  -,  s i6. 

K.oès,oa  Auditeur,  recevoit  de 
l’initié  l’aveu  de  ses  fautes 
ou  de  ses  crimes  , et  l’en  pu- 
rifioit,  ji  igg. 

L. 

Larapadophories  ou  Lampe- 
destai.  Fête  des  flambeaux  , 
célébrée  le  cinquième  jour 
das  mystères  d’Eleusis.  lac- 
chus  Lampteros  , héros  de 
celte  fête.  Marche  des  initiés 
Lampadophoresaprèsl’Epop- 
ptée.  Le  nom  d'Iacchns  donné 
i l’Epoptée.  lacchus  appelé 
l’astre  qui  éclaire  le  Mystère 
nocturne.  Culte  de  Bacchus 
Lampteros  à Pallènc.  Origine 
delafétedesLampadopIiories. 
Symbole  du  dieu  Soleil.  Célé- 
brées en  l’honneur  de  Vul- 
cain  , de  l’an,  d’Esculape,  de 
Proniéthée,  de  Minerve,  d’Hé- 
cate , de  Diane,  de  Cérès  et 
de  Proserpine.  Symbole  de  la 
purification  des  âmes  par  le 
feu.  Emblème  delà  recherche 
de  Proserpine  par  Cérès , A 
3a  , 53,  34,  35,  36. 

Lampsaque  , culte  de  Bacchus 
dans  cette  île,  c 465. 


Lampteros,  surnom  de  Bacchus 
lacchus , 33.  ( Voyez  l’art. 

Lampadophories  ). 

Langues  , on  sacrifioit  k 
Mercure  les  langues  des  vic- 
times , comme  dieu  de  l’élo- 
quence et  iuterprètedesdieux; 
c’éloitla  deruière  partie  et  la 
fin  du  sacrifice.  Les  Mégariens 
établirent  les  premiers  cet 
usage,  B aag.  On  faisoit  des 
libations  à Mercure  sur  les 
langues  que  l’on  brûloit  en 
son  honneur,  en  sortant  de 
table,  B U 45. 

Laphystius  , surnom  de  Bac- 
ebus.  Il  avoit  reçu  ce  sur- 
nom du  mont  Laphystius  , 
qui  étoit  à vingt  stades  de 
de  Coronée  , C 333. 

Lares.  Les  dieux  Lares  étaient 
les  mêmes  que  les  Pénates. 
Les  mêmes  que  les  Cabires. 
llsétoient  les  Alênes,  suivant 
Varron  et  Apulée,  a a 19, 
a^o.  Dieux  tutélaires  des 
chemins.  Les  Compitalia  , 
fêtes  célébrées  dans  les  car- 
refours en  l’honneur  de  ces 
dieux , A aao. 

Larymna,  ville  deBéotic. Tem- 
ple de  Bacchus  et  statue  de 
ce  dieu,  c 333. 

Larysium  , montagne  de  la  La- 
conie consacrée  à Bacchus. 
Fête  de  ce  dieu  qui  y étoit 
célébrée  au  printemps , c 

437. 

Latone  ( V.  l’art.  Bulo  ).  Ety- 
mologie du  mot  Latone, 
Déesse  des  ténèbres.  Mère 
d’Apollon  et  de  Diane,  qui 


Digitized  by  Google 


TABLE 


cvj 

sont  sortis  du  sciu  des  ténè- 
lirès,  comme  des  eufans  sor- 
tent du  sein  de  leur  mère,  B 

i34  1 

Lébcdos  scrvoit  d’habitation  et 
de  rc'union  à tous  les  artistes 
(le  rSacchus  en  Ionie.  Ils  y 
célébroient  tous  le.s  ans  des 
jeux  en  l’honneur  de  Bac- 
chiis,  c 4^4-  Médailles  de 
Lèbedos  représentant  Bac- 
chus  , C 4G5. 

Liinæuni , lieu  clos  de  la  ville 
d’Athènes  près  de  la  cita- 
delle. Etymologie  de  ce  nom. 
Bacchus  Le'n;eus.  Fêtes  Lé- 
néeunes  ou  |pelites  Diony- 
siaques. T.e  mois  Lénéon  ou 
Anlhestérion,  <;  loo,  loi. 

I.erne(  les  mystères  de)  ètoient 
célébrés  en  l'honneur  des 
divinités  d’Eleusis.  Lieu  où 
on  les  célébroit  , B Sôp. 
Identité  de  ces  mystères  et 
de  ceux  d’Osiris  en  Egypte. 
Les  cérémonies  étoieiit  les 
mêmes  qu’à  Sais,  B 34o , 34 1 , 

34a  , 343. 

Lesbos.  Cette  île  étoit  célèbre 
par  son  vin,  qui  a été  cbanté 
par  tous  les  poètes.  Passage 
du  poète  Alexis.  Loi  de  Pit- 
thacus  pour  contenir  les 
I.esbicns  ,*  laquelle  avoit  or- 
donné qu’on  punît  double- 
ment une  faute  commise  dans 
l'ivresse , C 455.  Pallas  et 
Bacchus  divinités  tutélaires 
de  l’ilc  de  Lesbos.  Médailles 
de  cette  île  , c 454* 

I.eucadc.  Bacchus  adore  dans 
cette  île.  Scs  médailles,  c 460. 


Libations.  Celles  faiU's  sur  la 
table  n'étoient  pas  d’un  usage 
très  ancien.  Ceux  qui  ver- 
soient  à boire  , dans  les  fêtes 
publiques,  étoient  des  jeunes 
gens  fils  des  premiers  ci- 
toyens de  la  ville.  Cet  usage 
étoit  passé  de<  Grecs  aux 
Itomains.  Diverses  espèces 
de  libations,  c 1 10.  Les  dei^ 
nières  libations  se  faisoient 
en  l’honneur  de  Mercure  , c 
268.  Libations  faites  en  l’hon- 
neur des  morts  , c 496,  497- 
Liber,  nom  de  Bacchus  chez  les 
Romains.  Le  même  dieu  que 
Bacchus  Eleuthère  des  Grecs. 
Le  dieu  Liber  étoit  surtout  le 
dieu  de  la  reproduction.  Dans 
les  Liberalia  le  phallus  étoit 
porté  sur  dos  chars  de  pa- 
rade. On  le  promenoit  dans 
les  champs , ou  le  conduisoit 
dans  la  ville.  A Lavinium , on 
l’exposoit  un  mois  entier.  La 
femme  la  plus  respectable  et 
la  plus  vertueuse  de  la  ville 
le  couronnoit  publiquement. 
On  exposoit  les  parties  viriles 
de  riioinmc  et  les  parties 
sexuelles  de  la  femme  dans 
les  temples  de  Liber  et  de 
I.ibera.  On  joignoit  les  noms 
de  paler  k Liber , et  de  mater 
à Libéra,  Liber  étoit  adoré 
comme  dieu  conjugatis.  Ety- 
mologie du  nom  Liber  donné 
à Bacchus.  Le  dieu  Liber  étoit 
encore  adoré  comme  le  petit 
dieiisymboledes  productions, 
c 285,  290. 

Libéra,  nom  que  les  Romains 
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(lonnoient  à Froserpine.  Li- 
béra avoit  des  cornes  comme 
Isis,Cerèset  toutes  lesddesses 
mères,  c a83,  a88, 

Liberalia.  Les  Liberalia  à 
Romc-ètoient  la  même  fêle 
que  les  Dionysiaques  à Athè- 
nes. Elle  étoit  appelée  yigo- 
nium  Martiale  dans  le  chant 
des  Saliens.  On  s’abstcnoit 
de  donner  les  Liberalia , lors- 
que la  république  étoit  en 
deuil.  La  nouvelle  de  la  ba- 
taille de  Cannes  fit  cesser  la 
célébration  de  ces  jeux.  Ils 
avoient  lieu  le  17  mars. 
Pendant  ces  fêtes , les  jeunes 
gens  quittoient  la  robe  pré- 
texte pour  prendre  la  robe 
virile.  Objet  de  ces  fêtes  dé- 
crit par  Ovide , c u83 , ago. 

Libye.  Un  passage  de  Festus 
semble  indiquer  que  l’agri- 
culture a été  apportée  de  la 
Libye  dans  l’Argolide,  bZZ8, 
33g.  Bacchus  Libyen.  Tradi- 
tions diverses.  Le  recueil  des 
traditions  ’ibyennes  ou  atlan- 
tiques , espèce  de  roman 
composé  sur  le  modèle  de 
celui  d’Evhémère.  La  Libye  a 
été  le  pays  intermédiaire  qui 
a servi  à établir  la  commu- 
nication des  cultes  de  l’Egy- 
pte à la  Grèce  Amman). 
Lesnombrcuxvestigesdes  lois 
et  des  coutumes  égyptiennes 
observées  dans  la  Libye  con- 
firment les  anciennes  tradi- 
tions sur  les  établissemens 
égyptiens  qui  y ont  été  for- 
més , c y5 , g3. 

Tome  I. 


Licniies.  Etymologie  du  sur- 
nom de  Licnites  donné  à 
Bacchus  , A 1 7 ( V.  l’art,  f’an 
mystique').  Son  réveil  du  som- 
meil de  la  mort,  A 6a. 

Licnophores.  Nom  donné  k 
ceux  qui , dans  la  procession 
d’Iacchus,  portoient  le  lick- 
nos  ou  van  mystique , j 45. 

Licnos.  Différentes  significa- 
tions du  mot  licnos.  Van. 

, Langes  d’enfans.  Est  appelé 
cunabulum  par  un  ancien 
glossaire.  Est  le  van  sur  le- 
quel les  mères  plaçoient 
leurs  enfans,  lorsqu’ils  avoient 
cessé  de  teter  , a 17,  18. 

Lierre.  La  consécration  du 
lierre  à Osiris  appartient  aux 
Egyptiens  modernes  , après 
les  Ptolémées,  B tou.  La  tête 
de  Bacchus  étoit  ceinte  de 
lierre.  Diverses  interpréta- 
tions de  ce  symbole.  Les  poè- 
tes étoient  couronnés  de 
lierre.  Les  Grecs  appeloient 
kittos  le  lierre  consacré  & 
Bacchus  , c’étoit  celui  à fruit 
doré  , et  kittophountes  les 
jeunes  débauchés,  c 3g6, 
3gg,  5og. 

iJmns.  Temple  de  Bacchus 
aux  limnes  ( marais  ).  C'étoit 
le  plus  ancien.  Dans  les  temps 
postérieurs, jee  temple  nes’ou- 
vroil  qu’une  fois  l’année, 
le  ru  du  mois  d’anthestérion. 
Il  étoit  bêli  dans'le  Leuæum, 
lieu  clos  près  de  la  citadelle 
d’Athènes,  On  appeloit  Lim- 
næ  la  partie  de  la  ville  oh  il 
étoit  situé  , c gg,  100.  Parti* 
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de  la  ville  de  Sparte  appele'e 
IJmnm.  Cet  iparaig  furent 
desse'cbds  et  on  y bâtit  un 
temple  à Bacchus.  La  troi- 
sième des  six  tribus  de  Sparte 
établies  par  Lycurgue  s'ap- 
peloit  Limoates , c 4^8 , 493< 
Temple  de  Diane  aux  Marais 
à Sparte,  appelé  Limnæum. 
1]  étoit  placé  dans  les  marais 
où  étoit  le  temple  de  Bacebus. 
Ce  temple  portoit  aussi  le 
nom  de  Diane  Ortbie  aux 
Marais , c 4q3 , 49^* 

Lion.  Emblème  de  la  puissance 
solaire.  La  table  Isiaque  pré- 
sente Isis  avec  la  tête  du  bon, 

fl  44^  » 446'  1 

Lotos.  Étoit  chez  les  Egyptiens 
le  symbole  de  la  divinité , 
l’ornement  des  rois,  des  rei- 
nes , des  béros  et  des  magis- 
trats, B 44^- 

Lune.  Action  de  l’influence 
do  la  Lune  sur  la  vacbe 
Athyr,  au  moment  qu’ellecon- 
roit  Apis.  Les  Anciens  attri- 
buoient  à la  Lune  une  action 
féconde  propre  au  dévelop- 
pement des  germes  , et  sous 
ce  rapport  elle  étoit,  la  même 
divinité  qu’isis.  La  Lune  .ip- 
pclée  l’épouse  féconde  d’Osi- 
ris.  Le  taureau  ou  Osiris  , et 
la  Lune  , toujours  unis  dans 
leur  action  féconde.  Rap- 
ports nombreux  et  traits  de 
ressemblance  entre  la  Lune 
et  .Apis,  engendré  par  sa  lu,- 
mière  féconde  qui  vient  frap- 
per la  vacbe  .Athyr.  Les  Egy- 
ptiens donnoieiil  à k Lune  les 


deux  sexes  , le  sexe  féminin 
dans  ses  rapports  avec  Osiris, 
et  le  sexe  masculin  dans  ses 
rapports  avec  la  terre,  i6o, 
i66.  la  statue  symbolique 
d’Eléphantine  représentoit  la 
nouvelle  lune  du  printemps 
qui  imprimoit  le  premier 
mouvement  de  crue  aux  eaux 
du  Mil,  ^ i6i  , i65.  Isis 
la  même  que  la  Lune,  comme 
déesse  génératrice.  Ses  noms 
et  ses  attributs.  Les  prêtres 
égyptiens  distinguoienl  les 
phases  de  la  lune,  et  leur 
attribuoient  des  efiets  de  di- 
verses sortes  ( V.  Bulo , Bu- 
bastis , Tithrambo),  fl  i3o  , 
i3i,  i3a,  i33,  i34,>35, 
i36.  L’ame  d’Isis  étoit  allée 
résider  dans  le  globe  de  la 
lune  au  sortir  de  cette  vie. 
Vénus  ou  Astarté  fut  aussi 
prise  pour  la  Lune.  La  Lune 
étoit  considérée  comme  un 
des  grands  corps  que  l’Esprit 
infini  pénètre  et  vivifie.  Tous 
ses  effets  étant  rapportés  â 
cet  esprit  qui  s’en  sert  pour 
mettre  à exécution  les  décrets 
de  sa  volonté  , la  Lune,  sous 
le  nom  d’Isis , fut  considérée 
comme  le  symbole  de  la  jus- 
tice, qui  punit  les  péchés  des 
hommes,  fl  i4<>,  i4>  etsuiv. 
Rapports  delaLuneavec  Bae- 
ebus  et  avec  Cérès.  La  même 
que  Sémc'lé.  On  invoquoit  ces 
trois  divinités  pour  éloigner 
les  fureurs  et  la  folie  , c 3yy, 
ajS. 

Lunus.  On  a fait  du  dieu  Men 
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le  dieu  Lun  us.  Opiuion  erio- 
ne’e  qui  s’est  re'pandue  sur 
les  deux  sexes  du  dieu  Lunus. 
Elleasasourcedaos  une  règle 
grammaticale  des  langues 
orientales , où  l’on  met  indif- 
féremment le  nom  des  divi- 
nités au  genre  masculin  et  au 
genre  féminin,  c 397  , 3oo  , 
3oi  , 3o5.  , 

Lupercales.  Explication  des 
l.upercales  par  S.  Augustin , 
c tSg. 

Ljræus , surnom  de  Bacchus , c 
4o3. 

Ljrcurgue , prince  Édonien. 
Ses  aventures  avec  Bacchus  , 
93  ; <;  3a  1 , 3aa , 3a3. 
Lycurgue.  Il  éloit  dans  l’esprit 
de  ses  institutions  de  favo- 
riser à Sparte  l'art  de  la  poé- 
sie, c 1 82. 

Lycurgue,  orateur  d’Athènes, 
rétablit  les  fêtes  des  Limnes 
et  les  transporta  au  Virée , 
c t5g.  Il  rétablit  les  jeu»  scé- 
niques. Fit  achever  le  théâtre 
de  Bacchus',  et  mit  en  hon- 
neur le  talent  dramatique , c 
198,  199. 

Lycus , fils  de  Fandion , ap- 
porta les  mystères  d'Eleusis 
dans  la  Messénie.  Bois  de 
Lycus  où  il  puriGoit  les  ini- 
tiés , B 36o,  36t. 

Lydie  ( V.  les  art.  Phrygie  ,Sé- 
soslris  ),  Commencement  du 
royaume  de  Lydie  fbntlé  par 
hleon.  La  Lydie  porta  le  nom 
de  Phénicie , parce  qu’elle 
avoit  été  civilisée  par  les 
Phéniciens.  Ces  colons  y ap- 


oix 

portèrent  les  mystères  de  la 
Phénicie  et  de  l’Egypte.  Rè- 
gne d’Alcime  , père  de  Tmo- 
lus  et  aïeul  de  Tantale.  Guerre 
de  Tantale  et  de  Félops  contre 
Ilus  roi  de  Troie.  Leur  dé- 
faite força  Félops  à passer  en 
Grèce , où  il  apporta  pln- 
sienrs  usages  civils  et  reli- 
gieux de  la  Phrygie  et  de  la 
Lydie  ; car  les  Attyades  ré- 
gnoient  sur  ces  deux  pays , .a 
395»  396,  397.  ' 

Lyre.  La  lyre  inventée  par 
Mercure.  Augmentée  par 
Apollon.  Diverses  traditions 
Sur  l’invention  de  la  lyre , k 
336.  • 

Lysiodes.  Choeurs  isolés . c 
176. 

Lysius.  Snmom  de  Bacchus. 
Son  temple  à Thèbes.  Ori- 
gine de  ce  surnom,  fysia  sa- 
cra, fête  célébrée  â Thèbes 
en  l’honneur  de  Bacchus  Ly- 
sius. Tradition  rapportée  pat 
Hérachde  de  Pont , c 33o  , 
55 1. 

Lyliersés.  Chanson  des  mois- 
sonneurs appelée  le  lithyer- 
sès.  Son  origine , J»  1 13,  1 14- 
Luses  , ancienne  ville  dn  ter- 
ritoire de  Clitore  , où  cessa 
la  frénésie  des  Argiennes  , c 
338. 

M. 

Macédoine.  Culte  de  Bacchus 
négligé  en  Macédoine  par 
Alexandre , c 445 , 444. 
Maeris,  amie  de  C^ès.  Fille 
d Aristée.  Reçut  entre  ses 
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brxs  le  jeune  Bacchus.  Se 
relira  dans  une  grotte  de  Tilc 
des  Fhdaciens  , qui , par  ses 
bienfaits  , furent  comblés  de 
richesses , c 457  , 458. 

Magodes,  chœurs  isolés.  Leur 
costume , c 1 76. 

Maïa  ou  Ma  , nom  de  Rhéa. 
Jupiter  confia  Bacchus  à Maia 
pour  le  nourrir.  Ce  mot  si- 
gnifie nulrix.  Appliqué  à Rhéa 
il  signifie  mater,  a a66. 

Manicos  , furieux.  Surnom  de 
Bacchus , c 417- 

Maron,  habile  dans  la  culture 
de  la  vigne , civilisa  les  Thra- 
ces  et  bâtit  la  ville  de  Mard- 
née.  Compagnon  d’Osiris  et 
de  Bacchus.  Personnage  grec, 
fils  d’Evanlhée,  B 100,  io3; 
c 445  (V.lc  mot  Thraces), 

Maronæus , surnom  de  Bac- 
chus, C’est  le  même  que  Oi- 
nos , qui  lui  avoit  été  donné 
par  les  Grecs  , et  qui  signifie 
vin,  C 417. 

Marsyas  ( V.  l’art.  .Wns/'^ue) , 
ministre  de  Bacchus  , dieu 
protecteur  des  villes  qui 
jouissoient  de  leur  liberté. 
Sa  statue  étoit  placée  dans  la 
place  publique  de  ces  villes , 
comme  signe  de  cette  même 
liberté.  Vdne'ration  qu’on 
avoit  pour  cette  statue , A 
264.  Marsyas  fut  l’inventeur 
du  chant  appelé  métroos , 
qui  se  chantoit  dans  les  céré- 
monies de  la  mère  des  dieux, 
>371.  Dans  la  citadelle  d’A- 
thènes , Minerve  étoit  repré- 
sentée frappant  le  Silène 


Marsyas , parce  qu’il  avoit 
ramassé  les  flûtes  que  la 
déesse  avoit  jetées  , et  dont 
elle  ne  vouloit  pas  qu’on  se 
servît.  Marsyas  fut  l’inven- 
teur des  flûtes  phrygiennes. 
Etoit  recommandable  par  son 
esprit  et  sa  tempérance.  Ac- 
compagna Cybèle.  partout. 
Son  combat  avec  Apollon. 
Marsyas  étoit  le  même  per- 
sonnage que  Silène  sous  cer- 
tains rapports  , ce  qui  rap- 
pelle le  mélange  des  rites 
phrygiens  avec  ceux  de  Bac- 
chus, c 36o  , 36 1 . La  science 
des  augures  a été  introduite 
en  Italie  par  des  Phrygiens 
envoyés  de  Marsyas,  c 368. 

Médecin.  La  Pythie  ordonna 
aux  Athéniens  d’honorer  Bac- 
chus Médecin  , c a55  , a56. 
En  qualité  de  médecin  , Bac- 
chus portoit  le  nom  d’Hygia- 
tes , c 4'6. 

Médecine  , employée  par  Mé- 
lampus.  If’étoit  alors  qu’une 
partie  de  l’art  de  la  divina- 
tion. Elle  étoit  très  simple 
dans  ces  premiers  temps.  Pra- 
tiques mystérieuses  employées 
pour  la  guérison  des  malades. 
Ancienneté  de  cette  méthode 
chez  toutes  les  nations  du 
monde.  Plusieurs  maladies 
graves  peuvent  se  guérir  en 
donnant  une  direction  plus 
convenable  aux  passions.  Les 
moyens  mystérieux  employés 
par  Mélampus,  ont  pu  agir 
sur  l’imagination  déréglée 
des  Argiennes.  Néanmoins 
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CCS  pratiques  avoieiit  leur 
source  daus  la  crédulitd  des 
peuples  et  l’impuissance  des 
remèdes  , c 34i  > 34'i  , 343. 
Méditrnialia  , fêtes  de  Bacchus 
célébrées  par  les  anciens  La- 
tins , qui  rendoient  grâces 
aux  dieux  en  buvant  du  vin 
nouveau.  Le  jour  pu  elle  se 
célébrait  portoit  le  même 
nom.  Formule  qu’ils  pronon- 
çoient,  c a55. 

Méera  , chienne  qui  avoit 
coutume  dq  suivre  Icarius, 
père  d’Erigone  , trouva  son 
corps.  Elle  fut  placée  parmi 
les  constellations  , mais  dans 
des  temps  réceus.  Elle  n’y  a 
pas  été  placée  avant  les  poè- 
tes de  l’époque  d’Alexandrie, 
c 346. 

Mégaliens  ( jeux  ) ou  hilaries 
(V.  l’art.  Térence).  Les  édiles 
curulcs  présidoient  à ces  jeux. 
Flusieurs  médailles  présen- 
tent des  thyrses,  des  masques, 
et  autres  symboles  des  jeux 
scéniques.  I.cs  édiles  décer- 
uoient  des  peines  contre  les 
acteurs  ou  leur  décernoient 
des  récompenses.  Ils  éxami- 
noientles  pièces  qui  dévoient 
être  représentées.  Ils  payè- 
rent à Térence  , pour  l'Ku- 
nuque  , huit  mille  sesterces. 
La  course  des  chars  et  les 
jeux  du  cirque  se  donnoient 
pendant  les  jeux  mégalicns. 
Ils  dnroient  depuis  le  4 avril 
jusqu’au  10 , A ayô. 
Mégalopolis.  Culte  de  Bacchus 
à Mégalopolis , o 4^  ■ • 


Mcgare  en  Sicile.  Fertile  en 
vins  , adoroit  Bagehus  , c- 
463. 

Mégaride.  Culte  do  Bacchus 
dans  la  Mégaridc  , c 35o, 
35t. 

Mégyste  , île  grecque  de  la 
mer  de  Lycie , étoit  fertile 
en  vins  ; elle  adoroit  Bacchus. 
Médailles  de  cette  île,  c'46o. 

Hélampodium.  Nom  donné  â 
l’ellébore  , parce  • que  Mé- 
lampus  l’employa  le  premier 
pour  la  guérison  des  Argien- 
nes , c 34o. 

Mélampns.  Introduit  dans  la 
Grèce  le  culte  du  Phallus  , a 
4 16.  Il  est  chargé  par  Méga- 
penthès  et  Anaxagore  de 
guérir  la  folie  des  Argiennes. 

. Âloyens  moraux  et  physiques 
qu’il  employa  , c SSy , 338  , 
53g,  340,  341,  34u,  343. 
Habileté  de  Mélampus  , u 
33g  , 340-.  Régularisa  le 
culte  du  Bacchus  et  en  régla 
les  cérémonies.  Il  avoit  ap- 
pris ce  qui  concernoit  ce 
culte  des  descendans  de  Cad- 
mus  , c 343. 

Mélancbtus.  Victoire  rempor- 
tée par  Mélancbtus  sur  Xan- 
thius  de  Béotie.  Ce  qui  lui 
valut  le  trône  d’Athènes  et 
l’enleva  à Thymètes.  Bâle 
qu’on  fait  jouer  dans  cette 
victoire  â Bacchus , qui  en 
regul  le  nom  de  Mélanégidc  , 
c i5y , i58. 

Mélanégide , surnom  de  Bac- 
chus.  Etymologie  de  ce  nom, 
c On  avoit  élevé  à Athè- 
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nés  un  temple  A Bacchus 
Me'laiiégfde.  Il  y avoit  en  son 
homictir  des  combats  annuels 
de  podsie  , de  natation  , et 
des  combats  nautiques , C 
160.  Culte  de  Bacebus  Mdla- 
ndgidc  dans  la  ville  d’Kleu- 
thère  en  Béotie.  Origine  de 
ce  culte,  c 53i , 353. 
Mélangée,  bourg  del'Arcndie. 
Bacchus  avoit  un  temple  k 
sept  stades  de  ce  bourg , ou 
les  Arcadiens  célébroient  les 
orgies , c 439. 

Mdliastès  , surnom  de  Bacchus, 
donton  célébroit  les  fiiystères 
près  de  la  l'ontainc  de  Mélias- 
tes , en  Arcadie  , c 
Mélisses , prêtresses  de  Cérès. 

Leurs  attributs,  B i35,  4^6. 
Mélones  , c’est-ê-dire  furieux. 

Surnom  de  Bacchus  , c 
Melpoménus  , surnom  de  Bac- 
chus,  .,«31.  Ce  surnom  lui 
étoit  donné  : 1°  comme  dieu 
du  chant , de  la  poésie  et  des 
beaux  arts;  3*  comme  pré- 
sidant à rbarmonic  univer- 
selle , c 31  I , 330. 

Mon , dieu  adoré  dans  la  Pbry- 
gie  et  dans  dilTércns  pays  de 
l'Asie  mineure.  Il  étoit  sur- 
nommé Phamace.  Le  temple 
du  dieu  Men  étoit  dédié  à la 
lune  , parce  que  chez  les 
Phrygiens  , comme  cher  les 
Grecs,  le  mot  masculin  Men 
signilioit  le  mois  lunaire.  Les 
Orientaux  divinisèrent  ce 
mois  , comme  ils  ont  fait  du 
temps , de  l’année  , du  ^our , 
de  la  nuit,  des  heures.  Ils 


rendoient  k ces  mesures  du 
temps  ou  k ces  efl'ets  les  plus 
remarquables  du  soleil  et  de 
la  lune , les  mêmes  honneurs 
qu’ils  rendoient  à la  lune  et 
au  soleil  eux-mêmes  , c igy  , 
598,299,300. 

Menades.  I,cur  combat  contre 
Persée.  J.eur  défaite.  Tom- 
beau qui  leur  avoit  été  élevé 
en  commun  devant  le  temple 
de  Junon  Authéja.  Tombeau 
particulier  élevé  à la  ménade 
Choria  , au-dessus  du  temple 
de  Jupiter  Kéméen,  c 335, 
356. 

Mercure  ( V.  le  mot  Fortune  ), 
est  enveloppé  dans  des  langes 
d’or  k sa  naissance,  a 17- 
L’île  d’imbros  lui  étoit  con- 
sacrée , A 3 11.  Etoit  un  des 
dieux  Pénales  et  des  dieux 
Cabires,  aiS.Père  de  l'his- 
toirc,..<  333.Thuthou  Mercure 
écrit , en  présence  d’Osiris  , 
le  résultat  de  la  pesée  des 
bonnes  et  des  mauvaises  ac- 
tions des  morts,  a i53.  Mer- 
cure , quatrième  personnage 
des  mystères.  Symbole  de  la 
raison  et  de  l’intelligence 
active  du  monde.  Considéré 
comme  principe  du  mouve- 
ment répandu  dans  toute  la 
nature.  Il  est  le  principe  fé- 
condant. Il  est  représenté 
avec  l’emblème  de  la  force 
génératrice.  Son  culte  A Cyl- 
lène.  Il  est  uni  k Vénus.  Il 
est  placé  au  nombre  des  dieux 
qui  dispensent  les  richesses. 
Ses  attributs  sous  ce  rapport. 
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Gomme  dieu  producteur  ou 
|>rincipc  fécondant  , il  étoit 
l’amant  de  Proserpine  , sym- 
bole des  semences  confiées  à 
la  terre,  B igS,  ao8.  Mer- 
cure, divinité  llhyphallique  , 
emblème  du  mouvement  uni- 
versel et  du  principe  fécon- 
dant , étoit  une  divinité  in- 
fernale. Hymne  d’Orphée  oii 
il  lui  donne  le  nom  de  Bac- 
clius.  Il  est  le  conducteur 
dès  âmes.  Il  a une  verge  à la 
main.  En  Egypte  il  exerce  ses 
fonctions  sous  la  figure  du 
cynocéphale.  Il  étoit  au  nom- 
hre  des  divinités  sévères  à 
Athènes.  Autres  preuves  de 
son  caractère  de  divinité  des 
enfers.  La  mythologie  de  Mer- 
’eure  conducteur  des  aines 
cher  les  Grecs,  étoit  fondée 
sur  les  anciens  usages  obser^ 
vés  par  les  Egyptiens  dans 
leurs  funérailles.  Il  avoit  les 
mêmes  fonctions  chex  les 
Etrusques,  B ao8  , ni5  ( V. 
l’art.  Caducée  ).  Mercure  gar- 
dien des  maisons*  des  portes, 
du  gymnase  , du  Forum , 
des  temples  , des  sépulcres  , 
des  chemins,  et  protecteur 
des  voyageurs.  Il  étoit  an 
nombre  des  dieux  Agjæi , 
Enodii , Semilales  ( V.  l’art. 
Agyiei  ).  Coutume  de  jeter 
des  pierres  au  pied  des  sta- 
tues de  Mercure  qui  étoient 
placées  sur  les  chemins.  Ces 
monceaux  de  pierres  étoient 
très  communs  dans  la  Pales- 
tine et  la  Phénicie.  Le  petase^ 


attribut  de  Mercure , étoit  le 
bonnet  des  vovageurs.  Il  por- 
tait aussi  la  pæuula  , la  casa- 
que et  le  pedum , le  bâton 
des  voyageurs  , B a 1 6 , 217, 
a 18.  Mercure  dieu  de  l’in- 
telligence active.  Inventeur 
de  toutes  les  sciences,  de 
tons  les  arts , de  tout  rc 
qui  tient  à l’ordre,  à la  dis- 
cipline et  aux  lois.  .Son  his- 
toire sé  rattache  anx  premiers 
pas  de  la  civilisation  et  en 
marque  les  progrès.  Il  se 
trouve  toujours  avec  les  di- 
vinités des  mystères,  Osiris  et 
Isis,  Bacchtis  et  Cérès.  L’Egy- 
pte B été  civilisée  par  les  pré- 
tres.Tous  leurs  travaux  ont  été 
mis  en  commun , sous  le  nom 
deThoth.  Le  nombre  incroya- 
ble des  livres  hermétiques; 
Ces  travaux  étoient  inserits 
sUrdet  colonnes  qui  portoient 
le  nom  de  Thoth.  Mercure 
joue  le  même  râle  dans  la 
théologie  phénicienne,  B 222, 
225.  A la  naissance  de  l’agri- 
culture, les  bornes  établies 
pour  distinguer  les  terres 
furent  placées  sous  la  pro- 
tection de  Mercure,  inventeur 
de  tout  ce  qui  tient  k la  civi- 
lisation. I,orsqu’on  convertit 
ces  pierres  eu  statues , on 
crut  cpi’ elles  dévoient  repré- 
senter Mercure.  Les  statues  , 
dans  l’enfance  de  fart , n’ex- 
primèrent que  la  ressem- 
blance de  la  figure  bumaine, 
de  la  poitrine  et  des  parties 
sexuelles,  le  reste  du  trode 
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resta  informe.  On  conserva  ce  rapport  il  avoil  le  don  de 

cette  forme  pour  les  statues  la  divination.  Il  ëtoit  au 

de  Mercure.  Elles  furent  ap-  nombre  des  dieux  protec- 

peldesUerraès. Ressemblance  leurs  de  la  navigation  et  con- 
de  Mercure  et  de  Janus.  Al-  servateurs  des  rivages.  Les 
cibiade  fut  acciisd  d’avoir  mu-  promontoires  lui  étoient  con- 
tilé  les  Hermès  qui  e'toicnt  en  saerds.  Ses  fêtes  dans  la 

grande  vénération  à Athènes.  Crète  semblables  aux  Diony- 

Allusion  que  Juvénal  fait  k siaques  et  aux  Saturnales.  Il 

ces  statues,  B a34>a3y.  Mer-  ëtoit,  comme  Bacchus  et 

cure  dieu  du  commerce.  Il  Apollon,  beau,  jeune,  etc. 

établit  les  lois  du  commerce.  Ses  statues  réunissant  les  at- 

ainsi  que  les  poids  et  mesures.  tributs  divers  du  premier 

Le  mépris  que  les  Romains  Être  sont  les  plus  multipliés, 

avoient  pour  le  commerce  et  Ces  statues  étoient  appelées 

les  coramer^çans,  a fait  ima-  Panihées  , b a4®»  aSo.  Mer- 

gincr  que  Mercure  étoit  le  cure  étoit  représenté  à Tana- 

dieu  du  vol.  Il  étoit  aussi  le  gre  en  Béotic  , et  k Ithome 

dieu  de  l’usure  et  de  l’impos-  en  Messénie  , portant  un  be- 

tnre.  Chez  les  Grecs  il  n’étoit  lier  sur  ses  épaules  , B 369. 

que  le  dieu  dos  vols  faits  avec  Cicéron  distingue  cinq  Mcr- 

adresse.  Il  avoit  sa  part  dans  cures  , B '449 1 Mercure 

les  trésors  trouvés.  Il  prési-  échanson  des  dieux.  Passage 

doit  k la  recherche  des  elTets  de  Sapho  , B 4^o*  Toutes  les 

perdus.  Dans  le  tirageau  sort,  villes  d’Egypte  appeléesHer- 

la  première  opération  se  fai-  mopolis  étoient  consacrées  à 

soit  sous  le  nom  et  les  auspices  Mercure.  Ainsi  que  la  ville 

de  Mercure, B 23^,  24a.  Mer-  d’Hermonthis  , B 45».  Mer- 
cure présidoit  aux  jeux  gym-  cure3/a/e(’d/usèRome,B454. 

nastiques,  b 242.  Mercure  Etymologie  du  mol  Hermès, 

considéré  comme  dieu  de  la  Des  Hermathènes  , B 455. 

raison.  Comme  tel  il  étoit  réu-  Dans  la  procession  dionysia- 

ni  è toutes  les  autres  divinités  que  , Mercure  , revélu  de  ri- 

qui  avoignt  des  statues  com-  ches  ornemens,  étoit  porté 

munes  avec  Mercure,  telles  sur  un  char,  B 455. 

que  les  Hermathènes , les  Méros , montagne  des  Indes 
Hermhéraclés  , les  Hermé-  célèbre  dans  le  culte  de  Bac- 

rotès  , les  Hermarpocrales.  chus.  Etymologie  de  ce  mot , 

Les  dieux  l’a  voient  toujours  c 5i,  Sa,  53 , 70,71.  L’équi- 

pour  conseiller  , b a4a  , a46.  voque  que  présente  la  signi- 

Mercure  avoit  le  caractère  fication  de  ce  mot,  a pu  don- 

ge'néral  de  la  divinité.  Sous  ner  naissance  k la  fable  de 
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Bacchus  enfermé  dans  la 
-cuisse  de  Jupiter  , fable  qui 
n’est  pas  très  ancienne  , c 
317. 

Métempsycose , a été  proba- 
blement enseignée  dans  les 
mystères  à l’époque  où  nne 
partie  delà  philosophie  éclec- 
tique s’y  introduisit.  I.es  phi- 
losophes pythagoriciens  et 
platoniciens  n’ont  pas  tous 
cru  à la  métempsycose.  J'as- 
sage  de  Timée  de  Locres. 
Hais  Platon  en  a fait  un  dogme 
positif.  Avant  les  nouveaux 
platoniciens , on  suivoit  ex- 
clusivement dans  les  mys- 
tères la  doctrine  du  Tartare 
et  de  l’Elysée  , dont  on  don- 
noit  des  représentations  théâ- 
trales, B a8o , 284. 

Méthapus,  Athénien  de  nais- 
sance , a fait  quelques  chan- 
gemens  au  cérémonial  des 
mystères  d’Eleusis  dans 
la  Messénie , B 36o.  A ap- 
porté le  culte  de  Cérès  Cabi- 
ria  et  des  divinités  Eleusi- 
niennes  dans  la  Béotie.  Il  a 
-répandu  chez  les  Grecs  le 
culte  de  Proserpine  , B 56y. 

Méthy.  On  appcloit  méthy  le 
vin  que  l’on  buvoit  dans  les 
Pithégies.  Et  on  appeloit 
Méthymnéus , Bacebus  en 
l'honneur  duquel  on  le  buvoit. 
Le  vin  pur  en  grec  s’appeloit 
méthy , et  l’ivresse  mélhé , c 
to6  , 107.  Métbé  , déesse  de 
l’ivrognerie , versoit  sJu  vin 
dans  une  coupe  à Silène,  dans 
le  temple  d’Elis , qui  étoit 


particulier  â Silène , sans  que 
Bacchus  en  partageât  les  hon- 
neurs , c 36o. 

Méthymnéus  , surnom  de  Bac- 
chus  ( V.  Méthy  ).  Quelques- 
uns  ont  fait  dériver  ce  surnom 
de  Méthymne,  ville  de  l’île 
de  Leshos.  Ancienne  tradi- 
tion des  Lesbiens  sur  les  pê- 
cheurs de  Méthymne  , et  sur 
le  culte  de  Bacchus  Cephal- 
len  , c 453,  454- 

Métis , ou  la  Prudence , épouse 
de  Jupiter,  qu’il  rendit  mère 
de  Minerve.  Jupiter  renferma 
au-dedans  de  lui-même  le  (ils 
que  Métis  mettroit  ensuite  au 
monde , les  destinées  ayant 
annoncé  qu’il  seroit  le  sou- 
verain des  dieux  et  des  hom- 
mes. Ces  révolutions  et  ces 
successions  à l'empire  du 
monde  étoient  une  idée  reçue 
dans  la  religion  des  Grecs , 
C 28,  29. 

Midas  , injustement  décrié  , 
bâtit  un  temple  en  l’honneur 
de  Rhéa,  introduisit  les  mys- 
tères chez  les  Phrygiens , 
avoit  été  initié  par  Orphée  , 
C 18.  Réponse  de  Silène  â 
Midas.  Instructions  que  Silène 
donna  à Midas  , c 368,  36p. 

Miel,  symbole  de  la  mort , b 
436.  Les  thyrses  étoient 
environnés  de  bouquets  de 
miel  , emblème  de  l’abon- 
dance qui  suivoit  partout  Bac- 
chus. Les  libations  de  miel 
étoient  an  nombre  des  offran- 
des faites  â Bacchus,  c 3po, 
3gi. 
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Milcl.  Les  fêles  de  Ddcchus  y 
étoicul  cdlcbre'es  avec  une 
grande  solennité.  Quelques 
oligarcbes , soutenus  par  Ly- 
sandre , saisirent  l’occasion 
des  fêtes  de  Bacchtis  pour 
anéantir  le  pouvoir  populaire, 
C 467. 

Milicbius , nom  de  Bacchus , 
comme  inventeur  du  figuier  , 
miticha.  Ce  nom  étoit  donné 
aux  dieux  , lorsqu’on  vouloit 
exprimer  leur  douceur  et  leur 
bonté  , c 4^9-  Bacebus  adoré 
sous  le  nom  de  Milicbius 
par  les  habitaus  de  Maxos , c 

449- 

Miltiadc.  Son  expédition  dans 
nie  de  Paros , c 383 , 384- 
Mimalloncsy  femmes  de  la 
Tbracc  et  de  la  Macédoine. 
Llyinologie  de  ce  nom.  Sui- 
vant Hésychius  et  Suidas,  elles 
étoient  les  prêtresses  de  Bac- 
chus cliez  les  Tbraces , j 1 35, 
i36. 

Minerve  portoit  le  calatbus , 
comme  déesse  de  la  généra- 
tion, et  comme  inventrice 
des  arts  et  des  métiers, 

A été  quelquefois  confondue 
avecVulcainou  Pbta , comme 
étant  l’une  et  l’autre  divinités 
artistes,  A Son  tcnlple 
à Hermione  ,fl  161.  Minerve 
ou  Neitli  ( V.  Jsis  ).  Grande 
divinité  de  Sais.  Adorée  con»- 
me  terre  fertile  , et  ensuite 
comme  divinité  génératrice 
des  êtres.  Cécrops  en  apporta 
. le  culte  à Athènes  , bien  au- 
paravant celui  d’isis.  Après 


l'établissement  du  culte  d’isis 
ou  de  Cércs,  les  Athéniens 
n’adorèrent  plus  Minerve 
comme  terre  fertile  ou  géné- 
ratrice des  êtres,  mais  comme 
symbole  de  la  sagesse  divine , 
et  déesse  des  arts  qui  sont 
dus  A la  sagesse  et  au  génie. 
Inscription  de  Sais  en  l’hon- 
neur de  Neith  ; postérieure 
aux  Ptolémées,  b i63,  164, 
i65. 

Mithra.  Grande  image  de  Mi- 
thra.  Dieu  suprême  chez  les 
Perses,./  1161  1 17.  Mithra, 
dieu  Soleil  chez  les  Perses , 
avoit)  le  surnom  de  Sabazius. 
Inscription  placée  au  bas  de 
la  figure  de  Mithra.  Inter- 
prétation de  celle  inscription. 
A a88,  a8p.  Nature  de  ce 
dieu.  Étoit  le  feu  animé  et 
intelligent , dont  l’action  et 
la  substance  se  répandoient 
dans  tout  l'univers,  et  dont 
le  soleil  étoit  le  siège  principal 
et  le  centre.  C’éloit  le  dé- 
miourgos,  le  principe  actif, 
870,71. 

Mitre.  La  mitre  de  Bacchus 
étoit  fort  étroite.  Les  anciens 
disoient  que  c’étoit  de  cette 
mitre  qu’étoit  venu  l’usage 
du  diadème  des  rois.  Bacchus 
appelé  Mitrophore.  Mitre  des 
Bacchantes.  Cetemblêraea  été 
appliqué  au  dieu  des  mys- 
tères. Sa  forme  ovelaire.  t toit 
celle  des  bonnets  des  Dios- 
oures.*  l/œuf  de  la  création 
partagé  par  la  moitié,  faisoit 
la  forme  des  mitres  données 
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aux  DioscureS)  c l^oZ,  4°4- 

Mnésithée,  médecin.  Avoit  sou 
tombeau  près  le  pont  du  Cé- 
phise , A 1’]. 

Monde,  système  de  Timée  de 
Locres  et  de  Platon  sur  la 
composition  du  monde,  B 469. 

Moretum , mets  composé  d’her- 
bes, de  lait  et  de  fromage 
que  l’on  servoit  sur  la  table 
de  la  mère  des  Dieux , parce 
que  les  premiers  hommes  vi- 
voient  de  lait  pur  et  des  her- 
bes que  la  terre  produisoit  , 
A U76. 

Morychus.  Surnom  de  Bacebus. 
Etymologie  de  ce  mot.  Itites 
de  la  fête  de  Bacchus  Mory- 
ebus.  Raisin  moricho,  c 4(Î3. 

Musa , espèce  d’arbre  dont  les 
feuilles  formoient  la  couronne 
d’Isis,  ses  attributs  mysti- 
ques, B 444* 

Musaraigne  ( la  ) , symbole  des 
ténèbres , et  image  vivante 
de  Buto  parce  qu’elle  étoit 
aveugle,  B 134. 

MuSes,  elles  présidoient  è l’uni- 
vers qui  étoit  divisé  en  trois 
régions  , 1“  celle  des  étoiles 
fixes,  a”  celle  des  planètes, 
3°  celle  des  corps  sublunaires. 
Elles  ne  furent  d’abord  qu’au 
nombre  de  trois , et  chacune 
d'elles  avoit  sous  sa  garde 
l’une  de  ces  trois  régions.  Les 
deux  premières  muscs  con- 
servèrent entre  les  étoiles  et 
les  planètes  une  harmonie  par- 
faite et  un  accord  constant. 
I.>a  3e  imprima  aux  corps 
sublunaires  l’harmonie  que 
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leur  nature  permettoit.  Ces 
trois  régions  furent  placées  cl 
distribuées  entr’ elles  suivant 
les  proportions  harmoniques. 
Le  soleil  représenté  par  Apol- 
lon ou  par  Bacchus  , fut  placé 
au  centre  du  monde  plané- 
taire , d’oh  il  présidoit  au 
mouvement  des  sphères.  Cha- 
que sphère  étoit  présidée  par 
une  musc  au  nom  de  laquelle 
un  avoit  uni  un  nom  de  Bac- 
chus , emblème  de  la  force 
qui'donnoit  l’impulsion  à cha- 
cune de  ces  sphères.  Vassage 
de  Platon  qui  fait  de  ces  muses 
autant  de  Sirènes  assises  sur 
leur  astre.  Passage  de  Cicéron 
dans  le  songe  de  Scipion, 
sur  le  concert  des  astres.  Les 
strophes  et  les  antistrophes 
sur  le  théâtre  peignoient  les 
mouvemens  et  les  retours  des 
planètes,  et  on  imitoit  l’har- 
monie céleste  par  les  hymnes 
et  les  chants  religieux,  C ii5, 
116,  Il  J,  a 1 8 ; a 1 9. 

Musique  sacrée,  originaire  de 
la  Thrace  et  de  la  Phrygie; 
a été  apportée  dans  la  Grèce 
par  Pélops.  Appartcnoit  au 
culte  de  Cybèle  et  à celui  de 
Bacchus.  Orphée  , Musée  , 
Thamyris , Pàimolpe  et  tous 
les  plus  anciens  musiciens 
étoieiit  de  la  Thrace.  Silène, 
Marsyas, Olympe , auteursde 
la  flûte  Phrygienne  qui  étoit 
propre  au  cuHc  de  la  grande 
déesse,  étoient  assignés  au 
ministère  du  culte  de  Bacchus, 
À.  261,  262,  265,  264.  La 
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musique  étoit  eu  Egypte,  au 
nombre  des  sciences  rëser* 
Tëes  aux  prêtres;  la  qualité 
de  chantre  ëlcvoit  aux  pre- 
mières dignités  sacerdotales, 

B Effet  de  la  musique  et 
de  la  danse  sur  les  hommes 
les  plus  grossiers  et  les  plus 
sauvages  qui  peuvent  être  ai- 
sément réunis  par  ce  genre 
de  plaisir.  Ce  moyen  a été 
employé  parles  anciens  légis- 
lateurs. Ils  unirent  les  ban- 
quets sacrés,  la  musique  et 
la  danse  aux  actes  de  la  reli- 
gion , et  les  premiers  qui  cul- 
tivèrent la  musique  étoient  les 
mêmes  qui  avoient  établi  les 
mystères.  Les  anciens  ne  sé- 
paroient  pas  la  musique  de  la 
morale  et  de  la  philosophie 
dont  elle  portoit  le  nom.  Tas- 
sage de  Tiraée  de  Locres,  c 
19,20. 

Mycale , victoire  de  Mycale 
remportée  sur  les  Perses,  près 
d'un  temple  de  Cérès  Eleusi- 
nienne,  à l’embouchure  du 
Géson  et  du  Scolopéion , b 

335. 

Myllos,  nom  donné  dans  les 
thesmophories  de  Syracuse, 
aux  figures  del’organé  sexuel 
des  femmes,  faites  de  la  pâte 
de  sesamc  et  du  miel,  que 
l’on  portoit  en  grande  céré- 
monie. Cette  fête  ne  paroît 
pas  différer  des  théogamics 
ou  eugamics  consacréesà  Pro- 
scrpinc.  Étymologie  de  ces 
noms.  Les  Théogamies  s’appe- 
loient  aussi  anacalypteries  qui 


étoient  aussi  le  nom  des  pré- 
sens faits  à la  nouvelle  mariée, 
jt  345 , 346.  On  ne  voit  aucun 
vestige  de  ce  symbole  en 
Egypte.  Il  se  trouve  avec  le 
phallus  dans  tous  les  pays  où 
les  Phéniciens  ont  porté  leurs 
mystères  , B 193. 

Mynias , les  trois  filles  de  My- 
nias  devinrent  furieuses  pour 
avoir  méprisé  le  culte  de  Bac- 
chus.  Elles  eurent  l’affreux 
désir  de  manger  de  la  chair 
humaine,  et  tirèrent  au  sort 
leurs  enfans.  Il  tomba  sur 
Hippasus , fils  de  Leucippe 
l’une  d’elles , qu'elles  man- 
gèrent, après  l’avoir  coupé 
par  morceaux.  Depuis  ce  for- 
fait, les  femmes  issues  de  cette 
fhmille  furent  chassées  par  le 
prêtre  de  Bacchus  qui,  aux 
fêtes  agrioniennes  , s’armoit 
d’une  lance  contr’elles.  Meur- 
tre d’une  de  ces  femmes  par 
le  prêtre  Zoile  à Orchomèiie  , 
c 25o  , 252. 

Myrrhin,  ( vin  ).  Les  anciens 
faisoient  infuser  dans  des  vins 
trop  violents  des  baies  de 
myrte  pour  calmer  cette  vio- 
lence , ce  qu’on  appeloit  le 
vin  myrrhin.  Allégorie  sous 
laquelle  les  Romains  ont  ex- 
primé celte  opération,  c 

4o4 , 4®^' 

Myrrhine  , reine  des  Amazones 
d’Afrique  ; ses  conquêtes. 
Établit  les  mystères  à Samo- 
thrace,  B 38i  , 38«. 

Myrte.  Éloit  consacré  au  Bac- 
chus des  mystères  , a 99.  Il 
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appartenoil  au  culte  de  C^rès, 
considérée  comme  déesse  in- 
fernale. Il  étoit  le  symbole 
de  la  mort.  Il  étoit  en  rap- 
port avec  la  doctrine  des  mys- 
tères , sur  l'état  des  âmes 
après  cette  vie,  B 3i5.  Le 
myrte  d’Eleusis.  Le  rameau 
d’or  de  Virgile  désignoit 
l’automne  oti  la  récolte;  le 
myrte  étoit  aussi  le  symbole 
de  la  mort  du  dieu  produc- 
teur , il  étoit  donc  en  môme 
temps  le  symbole  de  la  mort 
et  de  l’abondance.  Il  est  l’at- 
tribut de  Vénus  orientale  , la 
môme  qu’Isis. 

Mysès  , nom  donné  par  les  py- 
thagoriciens, les  platoniciens, 
les  sto'iciens,  et  les  orphiques 
à Bacebus  comme  divinité 
mâle  et  femelle.  Ces  philo- 
sophes attribuoient  àBacchus 
les  deux  sexes , ainsi  qu’à  la 
plupart  des  divinités.  Origine 
de  cette  opinion.  Cette  doc- 
trine n’a  reçu  une  grande 
extension  parmi  les  philoso- 
phes que  dans  les  temps  voi- 
sins du  christianisme.  Elle  a 
été  adoptée  à la  môme  époque 
par  les  Valentiniens,  par  les 
Juifscabalistes  et  parquelques 
auteurs  ecclésiastiques.  Dans 
aucun  temps  , elle  n’a  péné- 
tré dans  les  mystères.  Elle 
étoit  opposée  à cette  religion , 
c agi , 3o5.  . 

Mysiens.  Leur  irruption  dans 
la  Thrace  et  dans  la  Grèce 
jusqu’à  la  Thessalie  et  à l’E- 
pire.  Leur  domination  sur  ce 


pays.  Quels  étoient  ces  My- 
siens , A aç)7  , ag8. 

Mystères.  Ils  ont  eu  une  grande 
vogue , parce  qu’on  étoit  per- 
suadé que  le  bonheur  présent 
et  futur  étoit  attaché  à la  qua- 
lité d’inilié.  DÜTérens  degrés 
par  oùon  devoitpassor  pour  la 
participation  des  mystères , ^ 
3a , 33.  Les  homicides  étoient 
exclus  des  mystères,  4 • • I-a 
balaille  deNaxos,  la  bataille  de 
Salamine , la  prise  de  Thèbes 
par  Alexandre , eurent  lieu 
dans  le  temps  de  la  célébra- 
tion des  grands  mystères , 
A 3o5  , 3o6.  Identité  des 
mystères  en  Egypte  et  à Eleu- 
sis. Ils  avoient  trois  objets 
principaux  , les  cérémonies 
commémoratives  du  passage 
de  la  vie  sauvage  à la  vie 
civilisée  ; la  représentation 
et  l’explication  des  phéno- 
mènes de  la  nature,  des  cé- 
rémonies d’expiation  fondées 
sur  la  croyance  d’une  vie  fur 
turc.  Le  premier  objet  des 
mystères  a été  de  rapprocher 
les  hommes  sauvages,  et  de 
leur  faire  adopter  la  vie 
civilisée,  l’agriculture  et  les 
arts.  La  partie  mystique  y 
fut  introduite  postérieure- 
ment. La  contemplation  des 
ouvrages  de  la  nature  étant 
la  voie  la  plus  propre  pour 
établir  et  conserver  la  con- 
noissance  de  la  divinité,  les 
chefs  de  colonies  présentè- 
rent d’abord  les  tableaux  les 
plus  simples  de  L’univers,  ce 
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qui  couduisit  aux  reprdseu- 
tatlons  mystiques , qui  n’é- 
toient  que  le  symbole  des 
principales  opérations  de  la 
nature  et  de  la  force  qui  la 
meut.  Ce  sentiment  de  la 
divinité  , naturel  à l’homnic, 
inspira  aux  législateurs  l’idée 
toute  simple  d’étayer  les  in- 
stitutions sociales  par  les  opi- 
nions religieuses  , et  d’établir 
dans  les  mystères  le  dog^ne 
des  peines  cl  des  récompen- 
ses à venir.  Les  récompenses 
del’initiationétoient  attachées 
à la  pratique  des  vertus  so- 
ciales. Tous  ceux  qui  avoient 
manqué  aux  devoirs  de  l’hon- 
nête homme  et  du  bon  ci- 
toyen étoient  exclus  des  mys- 
tères. I.e  dogme  des  peines 
et  des  récompenses  étoit 
fondé  sur  l’immortalité  de 
l’amc.  l a Doctrine  mystique 
offroit  aux  hommes  les  moyens 
d’être  heureux  dans  cette  vie 
par  l’aveu  des  crimes  com- 
mis, et  le  retour  à la  vertu. 
Tartic  morale  des  mystères, 
simplicité  des  premiers  pré- 
ceptes qu’on  y enseigna.  Dans 
la  suite  les  théologiens  éta- 
blirent des  principes  plus 
métaphysiques , qui  enfan- 
tèrent les  abus  et  les  erreurs 
de  la  mysticité.  Les  philoso- 
phes éclectiques  parvinrent, 
dans  des  temps  postérieurs  , 
à introduire  leur  théorie  sur 
l’ame  ut  leur  spiritualisme 
dans  l’enseignement  des  mys- 
tères, B u8o  ( V.  lesart. 


Mélemptycose  , Principe  , 
Dieux  b Fondation  des  mys- 
tères d'Eleusis , et  causes 
diverses  de  leur  propagation 
dans  la  Grèce , c i , lo.  Ont 
été  fondés  dans  les  temps 
héroïques.  Ont  conservé  l’em- 
preinte des  idées  et  des  in- 
stitutions des  êges  primitifs  , 
Cil,  13.  Chasteté  des  per- 
sonnes qui  célébroient  les 
mystères.  Respect  quelles 
inspiroient,  c i3a,  i33. 

Myuntc.  Le  temple  en  marbre 
blanc  de  Bacchus  étoit  le  seul 
beau  monument  de  cette 
ville,  c 466. 

N. 

Narcée , (ils  de  Bacchus  et  de 
Fhyscoa.  Devint  un  puissant 
guerrier,  et  bâtit  dans  l’Elide 
un  temple  n Minerve  Marcéa. 
Il  institua  le  premier  dans 
cette  contrée  des  sacrifices 
et  un  choeur  de  musique  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Les 
seize  matrones  qui  présidoient 
aux  jeux  célébrés  tous  les 
cinq  ans  dans  l’Elide  en 
l’honneur  de  ]unon,  étoient 
chargées  de  l’entretien  de  ce 
choeur  de  ipusique  , 'ainsi  que 
de  celui  appelé  le  choeur 
d’Ilippodamie,  c 4^^,  4^4* 

Naupacle.  Ses  b.abitans  célé- 
broient  les  Dionysiaques,  c 
44^. 

Naus , arrière-pctit-Cls  d’Eu- 
molpe , porta  les  mystères 
d’Eleusis  aux  Vhénéates,  • 
35o. 
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N’izns  , üc.  Le  culte  qu  elle 
rendoit  à Bacchus  est  célè- 
bre. Diverses  traditions  des 

Naxiens,c  44^>449) 

Nébride  , peau  de  faon  dont  on 
couvToit  ceux  qui  dévoient 
être  initiés.  L’initiateur  de- 
voit  en  être  revêtu,  c i34. 
La  Nébride  , un  des  attributs 
du  dieu  du  vin  , a été  appli- 
quée à Baccbus  dieu  soleil , 
et  étoit  l’emblème  de  la  va>- 
ricté  des  astres.  Etoit  portée 
par  les  Bacchantes , c 4<>6- 

Némésis  , déesse  vengeresse 
des  crimes.  Les  Egyptiens 
l’avoient  mise  au  rang  de 
leurs  divinités.  Ils  lui  avoient 
consacré  la  planète  de  Sa- 
turne. Némésis , ministre  de 
la  justice  divine,  chez  les 
Grecs  comme  chez  les  Egy- 
ptiens i4^i  i44-  Némésis 
avoit  le  c.aractère  général  de 
la  divinité  , B i56. 

Néonies  , fêtes  de  Bacchus  qui 
ctoient  célébrées  dans  le 
temps  du  vin  nouveau,  c u55. 
Bacchus  étoit  adoré  sous  le 
nom  de  Néos , c 956. 

Nephtys  , épouse  de  Typhon , 
resta  toujours  stérile  ; elle  fut 
fécondée  par  Osiris.  Elle  est 
l’emblème  des  parties  de 
l’Egypte  que  le  Nil  ne  couvre 
pas  , et  qui , par  cette  raison  , 
sont  toujours  arides  et  sté- 
riles. Lorsque  le  Nil , dans 
ses  débordemens  extraordi- 
naires, couvroit  ces  parties 
éloignées , les  Egyptiens  di- 


soient qu  Osiris  s’iinissoit  avec 
Nephtys  , b 5a , i lo. 

Neptune  , souverain  de  la  sub- 
stance humide  et  génitale,  le 
même  que  Bacchus  Kyès. 
Surnommé  Phytalinus  , .4 
loa,  ro3  , io4. 

Nicias  gagna  la  faveur  popu- 
laire eu  donnant  des  specta- 
cles et  des  jeux.  Nombreuses 
offrandes  qu’il  offri  t aux  dieux. 
Il  plaça  dans  le  temple  de 
Bacchus  un  petit  temple  (mé- 
gam  ) , et  tous  les  trépieds 
qu’il  avoit  gagnés  comme 
vidnqoeur.  Anecdote  d’un  de 
ses  esclaves  qui  parut  sur  le 
théêtre , habillé  en  Bacchus  , 
c i>j8. 

Nil ( V.lesart.  Hyès, yipis).  Les 
Egyptiens  qui  lui  dévoient  la 
fécondité  et  la  richesse  de 
leur  pays,  en  avoient  fait  leur 
principale  divinité.  Passage 
d’Aristide,  de  S.  Jeali  Chry- 
sostdme,  d’Hcliodore.  Noms 
qu’ils  lui  donnoient.  Fêtes 
qu’ils  avoient  instituées  en 
son  honneur,  a io4,  io5, 
106,107,  L** Egyptiens 

lui  donnoient  le  nom  d’Aga- 
thodémon  et  de  Cneph  , ainsi 
qu’aux  taureaux  sacrés,  sym- 
bolesdu  Nilascendant,  .s  125. 
Dans  une'médaille  de  Titus  , 
il  est  représenté  sous  la  figure 
d’un  Jupiter  couronné  d’une 
cercle  de  rayons  et  tenant  le 
lotos.  Les  Egyptiens  révé- 
roient  le  Nil  sous  le  nom  de 
Jupiter  Pharius  ouEgyplius. 
L’aigle  étoit  l’hiéroglyphe  du 
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Nil.  On  le  représentoit  par 
trois  urnes,  348 , 349.  Pre- 
mier objet  du  culte  des  Egy- 
ptiens , B i3.  Les  Egyptiens 
disoieut  que  leurs  dieux 
ëloient  nës  du  Nil  , locution 
symbolique  et  allégorique  , 
qui  signifioit  que  le  Nil  avoit 
été  leur  premier  et  leur  plus 
ancien  dieu,  et  que  les  autres 
avoient  succédé  à celui-là. 
Le  Nil  fut  un  écoulement  du 
dieu  Osiris  , après  l'établis- 
sement du  culte  de  ce  dieu  , 
B 5o , 5 1 . I4i  colonne  qui  sert 
h mesurer  les  divers  accrois- 
semens  du  Nil  est  renfermée 
dansuu  édifice  appelé  mikias, 
ip'i  fut  d’abord  consacré  à 
Isis  et  ensuite  à Sérapis.  La 
fiction  relativeà  cette  colonne 
est  essentielle  à l’allégorie 
d'Osiris  , B 54-  Prêtres  du  Nil 
dans  toutes  les  villes  situées 
sur  ce  fleuve.  Leurs  fonctions. 
On  adoroit  le  Nil  en  Ethiopie. 
Les  Anciens  voiloient  la  tête 
du  dieu  du  Nil.  Ouconsacroit 
au  Js’il  des  statues  de  marbre 
noir.  Fécondité  duc  au  Nil. 
1.CS  Egyptiens  lui  donnoient 
le  nom  de  A'oVer,  b4'8,  4*9, 
4‘Jo  , 4^1 , 4^^  » 4^3. 
îiirit.  La  nuit  ou  les  ténèbres 
divinité  mère  de  tous  les  êtres, 
adorée  sous  les  noms  d'Atbyr 
et  de  Vénus  Scotia  ou  Téné- 
breuse. Culte  de  la  nuit  com- 
me un  des  principes  univer- 
sels. L’œuf  enfanté  par  la  nuit, 
produiu  l’amour  le  premier 
né  de  l’univers.  ( V.  les  art. 


chaos,  Athyr  ).  ta  nuit  prin- 
cipe des  choses  créées  dans  la 
théologie  des  Phéniciens  et 
des  Grecs.  Son  oracle  à Del- 
phes, ^ 169,  175.  L’oracle 
de  la  nuit  à Àlégare.  La  théo- 
gonie d’Antiphanes  qui  est 
perdue  , présentoit  la  nuit 
comme  principe  des  choses 
créées.  La  divinité  de  la  nuit 
présidoit  à la  nuit  proprement 
dite.  Son  culte  étoit  le  même 
que  celui  de  la  lune.  Junon  , 
comme  Athyr , étoit  la  déesse 
delà  nuit,  J 364  > 365. Toutes 
les  religions  ont  eu  leurs  nuits 
saintes  ( V. l’art,  obscurité  ),  c 
i3:2. 

Nyctélies , nom  donné  aux  dio- 
nysiaques ,c  i3i. 

Nyctelius,  surnom  de  Bacchus; 
à Athènes  on  lui  avoit  con- 
sacré un  temple  sous  ce  nom. 
Un  bœuf  noir  étoit  son  sym- 
bole. Il  étoit  quelquefois  re- 
présenté avec  un  manteau  - 
étoilé,  C i3i. 

Nymphes,  nourrices  de  Bac- 
chus. Dans  la  Libye,  on  asso- 
cioit  les  nymphes  à Bacchus, 
c 16’]  , 269. 

Nysa , nom  d’un  grand  nombre 
de  villes  et  de  montagnes.  Il 
a été  appliqué  par  les  poètes 
aux  lieux  divers  où  l’on  célé- 
broit  les  orgies  de  Bacchus  , 
c 44,  43  , 46 . 47»  48.  En 
Arabie  , comme  dans  l'Inde , 
la  ville  de  Nysa  étoit  bâtie  sur 
le  penchant  d’une  montagne 
A 5a.  Nysa  nourrice  de  Bac- 
chus. Sa  statue  haute  de  huit 
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coudées , assise , étoit  portée 
clans  la  fêle  dionysiaque  céle'- 
brée  à Alexandrie  par  Vtolé- 
snée  Philadelpbe.  Descri(>- 
tion  de  cette  statue,  c 
Nysa  nourrice  de  Baccbus , 
étoit , suivant  Diodore , une 
fille  d’Arislée.  Apollonius  de 
Rhodes  l’appelle  Maoris  ; Or- 
phe'e  Hippa,  c 3i4- Médaille 
de  la  ville  de  Nysa  entre  le 
Nil  et  la  Phénicie,  c 4S8.  La 
fondation  de  la  ville  de  Nysa 
dans  l’Inde  étoit  attribuée  à 
Baccbus.  Elle  s’appelait  aussi 
Dionyaiopolis.  Ftolémée  en 
donne  la  position  sous  le  nom 
deNagara.  Elle  étoit  située  au 
pied  du  mont  Méros,  c 489, 

490.49»  ,49?* 

Nysus  , nourricier  de  Bacchns, 
auquel  il  laisse  son  royaume 
deBéotie,  pendant  son  voyage 
aux  Indes.  Manière  dent  Bac- 
cbns  recouvra  sa  couronne, 
c 3a8,3ü9. 

O. 

Obélie  , pain  inventé  par  -Bae- 
chus  pour  pourvoir  aux  be- 
soins de  ses  troupes.  Ils  dtoient 
portés  dans  les  fêtes  publi- 
ques de  Baccbus  sur  les  épaules 
des  Obéliophores,  ainsi  ap- 
pelésdu nomdecepain,  c 409. 
Obscurité.  Ëtoit  ménagée  dans 
les  temples  des  anciens,  il 
cause  des  cérémonies  mysté- 
rieuses, et  par<-e  que  cela  est 
imposant,  j)  j3a  ; c i!)i. 
Océan.  ( V.  l'art.  liy<  s ).  Ktoit 

Tome  I. 


eexii] 

obez  les  anciens  non-seule- 
ment la  mer,  mais  le  principe 
humidé  de  la  nature  qui  ali- 
mente et  nourrit  tout  ce  qui 
existe,  jt  io3. 

Ocellus  Lucanns  a ado}ité  le 
système  de  rélornité  du  mon- 
de avant  Aristote.  Le  titre  de 
son  ouvrage  annonce  une  expli- 
cation du  système  de  l’univers 
et  de  ses  causes.  Faussement 
accusé  de  matérialisme,  b 295. 

Odenm  ; sa  situation  ; sa  forme. 
Fut  construit  par  Périclès.  Ori- 
gine de  ce  mot.  Son  ussjjfi 
Le  comble  de  cet  édifice  ''-V 
construit  des  antennes  1 , 
mâts  enlevés  aux  vnvsscf».'' 
des  Perses.  Sa  forme  inié 
celle  de  la  tente  de  Xertès. 
Fut  brûlé  pendant  le 
d’Atbènes  par  Sylla.  Itelmti 
par  Ariobarzane.  l'ut  nn  des 
plus  magnifiques  inonumens 
d’Athènes,  c ao2  , qo3. 

OEnée,  roi  de  Calydou  , reçut 
le  premier  de  Baccbus  le  frnit 
de  la  vigne.  Traditions  sur  le 
culte  deBa..chns  dansTFlcV-v, 
c 44 1, 44a. 

OEuf  symbolitpie  consacré  an 
Déitiiourgos  qui  le  yomissoit 
de  sa  bouche,  cl  qui  en  fai- 
soit  éclore  le  premier  prin- 
cipe de  la  lumière  et  de  la 
cbaleur , le  dieu  l’hla.  Consa- 
cré aux  Uioscures.  Etoit  ex- 
posé dans  les  mystères  de 
Baccbus  et  placé  aux  pieds  du 
dieu  à cornes  de  taureau  ( V. 
l’art.  CAuo.ï'.  Castor  et  Pol- 
lux  nés  e cet  œuf.  Base  de 
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la  Cosmogonie  d’Orpliëe.Fha- 
nès , l’Amour , Vdnus , dtoient 
nds  de  cet  oeuf.  Grand  oeuf 
d’Ororoaze , A ao4.  Dans  la 
Thdologie  dgyptienne  le  so- 
leil est  le  lils  du  temps , il 
sort  de  l’oeuf  symbolique.  On 
retrouve  l’oeuf  symbolique 
dans  toutes  les  religions  de 
l’Iude  et  celles  du  Japon. 
L’Hercule  d’Athdnagore  don- 
ne naissance  à un  oeuf  im- 
mense qu’il  brise  en  deux 
parties  , la  partie  supdrieure 
forme  le  ciel,  et  la  partie  in- 
ferieure forme  la  terre, 3yo, 
3^  I . Osiris  étoit  sorti  de  l’oeuf 
symbolique,  B 104. 

Oiuos  , surnom  de  Bacchus. 
( V.  Maronæus  ),  c 4* 7* 

Olympe , disciple  de  Marsyaf . 
Ministre  de  Bacchus.  Auteur 
du  nôme  harmatios , air  de 
flûte  avec  lequel  les  Phry- 
giens accompagnoient  la  mar- 
che de  la  mère  des  dieux, 
A a 80. 

Olympias , son  horreur  pour  la 
fable  du  serpent  père  d’ Ale- 
xandre.Livrde  au  fanatisme  du 
culte  de  Bacchus,  .s  i34,  i35. 
Lettre  de  cette  princesse  à 
Alexandre  qui  lui  avoit  de- 
mandé un  homme  expert 
dans  les  sacrifices,  c 443* 

Olyropie , culte  de  Bacchus 
à Olympie , C 434- 

Om,  emblème  sacré  de  la  divi- 
nité dans  la  religionlndienne. 
On  l’écrit  aum.  et  on  le  pro- 
nonce om.  H est  formé  de 
trois  lettres  qui  désignent  la 


.triade  divine.  Om  est  l’étre 
qui  s’est  manifesté  sous  l’em- 
blème de  chiven,  am  est  la 
puissance  nutritive  ; de  leur 
union  sont  sorties  toutes  cho- 
ses , B 3q4. 

Omadius  , ou  Omestës  ^ surnom 
de  Bacchus,  c i4o.  Eusèbe 
et  Arnobe  imputent  aux  habi- 
tans  de  Chio  et  de  Ténédos 
d’offrir  des  sacrifices  humains 
à Bacchus  Omadius.  Les  an- 
ciens ne  parlent  pas  de  cette 
horrible  coutume.  Fausseté 
du  fait  rapporté  par  Phanias 
de  Lesbos , que  Thémistocle 
étant  sur  le  point  de  livrer  la 
bataille  de  Salamine,fut  obligé 
de  sacrifier  à Bacchus  Oma- 
dius trois  jeunes  Perses,  c 

i4o,i4i. 

Omophagie  , rite  des  mystères 
d’après  lequel  les  initiés 
ëtoient  obligés  de  manger 
crues  les  parties  de  viande 
qui  leur  étoient  distribuées , 
c i3g. 

Onomacrite.  Passepourl'auteur 
des  hymnes  d’Orphée.  Suivant 
d’autres,  il  ne  fit  que  rajeunir 
ces  hymnes  qui  étoient  écrits 
dans  le  vieux  langage  de  la 
Grèce.  Il  mit  en  ordre  les 
oracles  de  Musée,  et  les  poè- 
mes d’Homère,  c i3,ai. 

Onuphis,  surnom  d’ Osiris,  qui 
signifioit  bienfaisant , 4^. 

Ops  ( V.  l’art.  Fortune).  La 
terre  d’oii  viennent  toutes  les 
richesses,  a a 10.  Les  Ko- 
mains  reçoivent  son  culte 
des  Etrusques,  A i-jo.  Son 
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nom  donné  à plusieurs  dées- 
ses ( V.  l’art,  ^/a/ie).  Ou  don- 
noit  le  nom  d'Ops  à Diane  et 
& Junon.  > Oétoit  le  nom  de 
Rhéa , A 283. 

Oraios , surnom  de  Bacchus , 
c 4a4. 

Orcsle  vint  à Athènes  après 
le  meurtre  de  sa  mère,  lors- 
qu’on célébroit  la  fête  de 
Bacchus  Lénéen.  Manière 
dont  il  fut  reçu  au  repas  des 
Choès,  O 1 13 , 1 14* 

Orgas,  canton  de  l’Atlique 
consacré  aux  divinités  d’E- 
leusis. Il  étoit  limitrophe  du 
champ  Rharion,  B 335. 

Orphée.  La  fable  d’Orphée  et 
d’Eurydice  est  une  fictiou 
assez  nouvelle  , A 354-<  Sta- 
tue en  bois  d’Orphée , ou- 
vrage des  Félasges , qu’on 
voyoit  dans  le  temple  des 
divinités  d'Eleusis  , près  le 
mont  Taygète , s 364-  fut  le 
plus  célèbre  des  mystagogucs. 
Les  uns  ont  nié  son  existence, 
les  autres  lui  ont  attribué  ce 
qui  appartenait  à plusieurs 
personnages.  Les  plus  gran- 
des probabilités  ne  se  réu- 
nissent pas  en  faveur  d’Or- 
phée , comme  fondateur  des 
mystères  d’Eleusis,  quoique 
le  témoignage  unanime  de 
l’antiquité  lie  l’existence  d’un 
personnage  de  ce  nom  aux 
établissemens  qui  contribuè- 
rent à tirer  la  Grèce  de  la 
barbarie , c 4 > 5 , 6 , 7.  Preu- 
ves de  l’existence  d’un  Or- 
phée fondateur  des  religions, 


soit  qu  on  admette  un  ou 
plusieurs  Orphées,  soit  que 
ce  nom  ne  soit  regardé  que 
comme  la  dénomination  col- 
lective des  fondateurs  des 
religions  et  des  réformateurs 
des  mystères  , c ta  , a4-  Une 
tradition  lie  l’bistoire  de  Ly- 
curgue avec  celle  d’Orphée  , 

C 3aa , 3a3.  Le  nom  d’Or- 
phée se  rattache  à tous  les 
arts.  Le  premier  il  enseigna 
l’astrologie.  Il  fonda  la  théo- 
logie payenne.  Chaque  peu-  * 
pie  de  la  Grèce  lui  attribua 
sa  civilisation  , C478,  479» 
Orphée  a introduit  dans  les 
mystères  des  Grecs  les  ex- 
piations et  toute  la  partie  v 
mystique  appelée  le  Cathar- 
mos,  c 479.  Il  est  difficile 
de  connoître  la  véritable 
doctrine  et  la  véritable  théo- 
gonie d’Orphée.  Celle  don- 
née par  Proclus  diffère  de 
celle  qu’Apollonius  de  Rho- 
des fait  chanter  à Orphée , et 
qui  paroi  t être  la  théogonie 
de  Phérécyde.  Athénagore 
attribue  une  autre  théogonie 
à Orphée  , c 486,  487.  Des 
ouvrages  fabriqués  par  les 
nouveaux  platoniciens  ont  été 
cités  sous  les  noms  d’Orphée, 
Musée,  etc.  Les  chrétiens  ont 
employé  ces  autorités  dans 
leurs  controverses  avec  les 
payens.  On  n’employa  plus 
ces  sortes  de  preuves  , lors- 
que le  christianisme  fut  de- 
venu la  religion  dominante, 
c 487 , 488. 

i* 
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Orphiques  , secte  qui  se  forma, 
dans  la  Satno^rece , a mo. 
Influence  des  orphiques  srur 
la  doctrine  des  mystères»  Ils 
dtoient  dévoués  au  culte  de 
Becchus.  Ils  formoient  une 
branche  de  la  secte  Pytha- 
goricienne. Ils  avoient  adopté 
phisieurs  pratiques  des  Egy- 
ptiens. Ils  formoient  une  as-> 
xociation  unie  par  des  prarti- 
qnes  religieuses  et  par  la 
portioipation  aux  mêmes  mys- 
tères. Ils  SC  prétendoieut  dé- 
ywaitnTres  (le  l’ancienne  doo 
triue  d’Orphée.  Ils  faisoient 
profession  d’un  genre  de  vie 
■conforme  à celui  des  pre- 
miers hommes  civilisés , et  à 
■celui  ordonné  aux  prêtres 
d’Egypte.  Ces  disciples  de 
Pythagorc  se  répandirent 
dans  Ta  Grèce  après  la  des- 
truction de  cette  école  k Cro- 
tone.  Leur  union  aux  plato- 
niciens. Les  poésies  orphi- 
ques peuvent  donner  qoel- 
qn’idée  du  système  religieux 
de  cette  secte.  Plusieurs Trag- 
mens  ont  été  interpolés  par 
des  juifs  et  des  chrétiens , c 
o4,  a5,  a6,  ny,  a8.  Les 
principes  des  orphiques  se 
sont  introduits  dans  tous  les 
mystères  du  paganisme , et 
dans  toutes  les  sectes  de  phi- 
httophie , c 53.  Pnndement 
de  leur  théologie.  Leurs  pra- 
tiques superstitieuses.  Mépris 
dans  lequel  ils  sont  tombés , 
c 35,  34,  35,  36,  37.  Leur 
doctrine  présente  une  grande 


fluctuation  d’idées.  Obscorité 
de  leur  ^stème , c 483. 

Orsraud,  intelligence  suprême 
chez  les  Perses  ; il  sortit  de 
son  être  par  la  production 
du  ciel  et  de  la  terre  , b 472- 

Orthos , surnom  de  Bacchus. 
Autel  élevé  à BaCchus  Orihos 
dans  le  temple  des  Heures. 
Amphictyon  éleva  un  autel 
aux  Nymphes  près  de  ce  tem- 
ple. Motifs'dc  ces  monumens, 
c 167. 

Oscilles , emblênrc  de  la  puri- 
fication des  âmes.  Apparle- 
noit  sous  ce  rapport  au  Bac- 
chus des  mystères.  Rites  des 
Oscilles  appartenant  au  culte 
du  dieu  do  vin , décrit  par 
Virgile.  Origine  de  ce  rite. 
Les-Uscilles  ou  Aeores  étoient  ' 
des  figures  faites  d’écorce 
d’arbre,  que  l’on  suspendoit 
à des  arbres,  et  que  le  vent 
agitoit.  Diverses  interpréta- 
tioDS  données  à ce  rite.  La 
fête  des  Oscilles  appelée  chez 
les  G’i-ecs  Aeores.  Instituée 
en  mémoire  d’Erigone , fille 
d’Icarius.  Autre  espèce  (TOs- 
cilles , machine  suspendue  & 
des  arbres  oh  se  phiçoient  des 
hommes , dont  le  mouvement 
les  faisoit  élever  et  baisser 
àltemalivement.  Ce  jeu  en 
asage  pendant  les  fêtes  de 
Bacchus.  Origine  et  but  de 
ce  rite.  Les  Oscilles  étoient 
de  petites  figures  de  Bac- 
chus , c’est-à-dire  de  petites 
statues  faites  à l’image  dn 
corps  humain , A Sy , 58 , 39 , 
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4a.  B^faUUon  d»  l’opioion 
que  les  Oscilles  dtoieut  des 
fhalliis,  jZiif  3i3.  Autre 
tradition  sur  le  rite  des  Os- 
cilles chez  les  Athéniens  , c 

346,347. 

Oscophories  , tètes  instituées 
par  Thésée  en  Tbenneur  de 
Bacchus.  Détails  de  cette 
fête  donnée  par  Aristodême , 
cayi  ,37a,  a73, 374,  176, 
376. 

Osiris , force  reproductive  de  la 
nature.  Le  nème  que  Baechus, 
^ i5  ;B  i6,4io/4>  i>4o-4*^ 
( V.  l’art.  Ifyès  ).  Osiris, 
symbole  de  tout  ce  <}ui  est 
bon , utile , productif,  A i65. 
Origineduciilted’Osiris,d’Iais 
etd’Horus,  s i3,  i4  , i5, 16. 
D'après  la  division  primitive 
du  principe  actif  ( Osiris  ) et 
du  principe  passif  (Isis  } que 
présente  la  uature,  les  payeus. 
avoient  divisé  toutes  leurs 
divinités  en  dieux  mâles  et 
en  dieuv  femelles.  Les  divi- 
nités subalteroea  n’étant  que 
les  démembremens  . de  ces 
substances  universelles  , on 
avoit  établi  entr’ellesU même 
division  , s 18,  19  (V.  Tintée 
de  Locres , Egyptiens  ).  Bac- 
chus et  Osiris  étoient  le  prin- 
cipe fécondant,  le  dieu  bien- 
faisant , source  do  plaisir  par 
lequel  les  êtres  se  perpétuent. 
Le  phallus  était  leur  emblème 
commun  , s 33  ( V.  Phallus). 
Osiris  étoit  seul , chez  les 
Egyptiens,  l’Ètre  suprême, 
d’après  les  idées  que  les  An- 


ciens avoient  de  la  divinité. 
Inscription  rapportée  par 
Théon  de  SaayrnCk  Osiris  et 
Baccbtts  avoient  tous  les  ca- 
ractères de  la  force  et  delà 
bieufnisaace , qualités  par  les- 
quelles les  hommes  ont  tou- 
jours défiai  la  ebviaité.  Cha- 
cun de  leurs  attributs  avoit 
un  cuits  particulier  , mais 
cet  attribnt  n’étoit  pas  adoré 
cemore  puissance  universelle, 
*46.  4?  . 4*,  49»  5o.Le  euhe 

d' Osiris,  comme  maître  de 
la  substance  bunûdc , étoit  le 
plus  solennel  et  le  plus  im- 
portant ebea  les  Ef^ptieas; 
Osiris  étoit  le  grand  Dénriour- 
goa  agissant  sor  le  principe 
bnmide  qui  compose  la  sève 
des  plantes  et  la  semence 
des  animaux.  C’est  par  cet 
agent  que  s’opère  le  grand 
ouvrage  de ‘la  génération  , a 
5o,  5i.  La  fable  des  parties 
sexuelles  d’Osiris  jetées  dans 
le  Kil , est  le  symbole  de  la 
vertu  productive  du  dieu  , 
qui  a pour  matière  première 
la  substance  humide , s 53  ; 
55.  La  victoire  de  Typhun 
sur  Osiris  , et  le  corps  d’Osi- 
ris renfermé  dans  uu  coffre , 
ne  désigne  rien  autre  chose 
que  rafibiblissefflcnt  et  la 
disparition'  des  eaux  du  Nil  , 
qui,  obligé  de  se  retirer  dans 
son  lit,  est  conduit  à la  mer 
par  uu  canal  presqu’insen- 
Siilble,.*  53,  54.  Osiiis  et 
Baochu»,  peints  avec  les  at- 
trilHtls  du  btEuf,  étoient  dé- 
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positaires  du  principe  hu- 
mide générateur,  B 57.  Les 
Egyptiens  adoroient  dans 
Osiris  ]a  force  , la  puissance , 
la  beauté  et  les  heureux  ef- 
fets du  soleil.  Etymologie  du 
mot  Osiris,  B 60,  61  , 63. 
Faits  communs  à Osiris  et  à 
Bacchus,  Bq8, 108.  Son  culte 
étoit  général  en  Egypte,  b 
160.  Tableau  d’Osiris  dans 
la  Table  isiaque,  B 4i5.  Son 
tombeau  à Vhilé , B 4>o , 4^  i • 
Osiris  fait  une  expédition 
dans  ITnde  , il  y fonde  Nysa, 
c 5a. 

Osius , ministres  de  Delphes  , 
faisoient  un  sacriBce  secret 
auprès  du  trépied  de  l’oracle 
d’Apollon,  où  étoit  déposé 
le  corps  de  Bacchus  , pendant 
que  les  Hyades  réveilloient  le 
Licnite , j 6a.  ; 

P. 

Palmier.  Arbre  sacré  et  fameux 
par  ses  attributs  mystiques 
chez  les  Egyptiens,  B 443. 

Pamylics  , fêles  des  Egyptiens 
en  l’honneur  d’Osiris  , grand 
principe  de  la  fécondité.  Les 
mêmes  que  les  Phallophories 
des  Grecs  en  l’honneur  de 
Bacchus  , ^ 4’  > * 33 , 34. 

Pan  ( V.  l’art.  CfbèU  ).  Perfec- 
tionna la  flûte  à six  tuyaux. 
Du  des  emblèmes  du  pouvoir 
reproducteur  chez  les  Egy- 
ptiens, c 69, 71.  Son  culte 
fut  reçu  dans  la  Grèce  vers 
le  temps  de  la  guerre  de 


Troie.  Les  Grecs  dégradèrent 
Pan , qui  ne  fut  plus  que  le 
dieu  des  bois  et  des  forêts. 
Bapporis  quj  existèrent  entre 
Pan  et  Bacchus , en  Egypte  et 
en  Grèce.  Pan  et  scs  compa- 
gnons  ont  été  placés  dans  le 
cortège  de  Bacchus.  Il  fut  un 
de  ses  généraux  dans  la  guerre 
des  Indes  , et  il  le  seconda 
dans  le  combat  contre  les 
Titans.  Les  Pans  approeboient 
plus  que  les  autres  compa- 
gnons de  Batfthus , de  la 
nature  animale , £374,378. 

Panages , ministres  subalternes 
attachés  au  culte  mystérieux 
d’Eleusis,  c i3a. 

Pandia,  fêtes  célébrées  k Athè- 
nes le  lendemain  des  Diony- 
siaques, en  l’honneur  de  la 
lune , comme  sœur  de  Bac- 
chus , c 377,  378. 

Panthéon.  Statues  qui  réunis- 
soient  les  attributs  divers  du 
premier  Être.  Ces  statues  rc* 
tenoienl  le  nom  de  la  divinité 
k laquelle  elles  étoient  consa- 
crées. On  disoit  le  Panthéon 
de  Jupiter,  le  Panthéon  de 
Mercure.  On  distinguoil  dans 
ces  statues  les  attributs  géné- 
raux de  ces  divinités  de  leurs 
attributs  particuliers,  B 34g, 
35o. 

Panthères.  Animal  consacré  à 
Bacchus.  Passèrent  pour  les 
nourrices  de  ce  dieu.  Elles 
aiment  le  vin.  Bacchus  est 
souvent  représenté  couvert 
d’une  peau  de  panthère , c 
i47, 4oa. 
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Paatodjrnaste,  omnium  pnvfec- 
tus , nom  donné  k Bacchus , ^ 

i4i. 

Parnasse.  Les  membres  de  Bac- 
chus  furent  portés  et  ensevelis 
sur  le  mont  Parnasse,  où  il 
fut  rappelé  à la  vie  par  Cérès; 
ce  fait  mythologique  étoit  rap- 
pelé dans  les  mystères , jâ  62. 
Le  culte  d’Apollon  et  de  Bac- 
chus  étoit  également  établi 
sur  le  mont  Parnasse  , 67  , 

68. 

Parques,  portoient  le  calathus 
en  qualité  de  fileuses , 4B. 

Souvent  représentées  sur  les 
monumens  anciens  comme 
déesses  mères.  Sous  ce  rap- 
port elles  présidoient  à la 
conception  et  à l’enfantement, 
et  elles  décidoient  de  la  lon- 
gueur et  de  la  brièveté  de  la 
vie.  Elles  assistoient  à l’en- 
fantement pour  se  rendre  les 
maîtresses  de  la  destinée  de 
l’enfant  qui  venoit  de  naître. 
'Opinion  de  l’abbé  Banier  qui 
prétend  qu’elles  n’étoient  pas 
les  déesses  mères.  Passage 
d’OcellusLucanos.La  plupart 
des  ])hilosophes  anciens  en- 
tendoieut  par  les  parques  la 
providence  divine.  Pausanias 
nomme  trois  parques,  dont 
la  première  et  la  plus  ancienne 
étoit  Vénus  Uranie  qui  prési- 
doit  à la  naissance  de  l’homme. 
Suivant  Epigènes , les  parques 
n’étoient  que  la  vertu  de  la 
lune  sur  ce  bas  monde.  Sui- 
vant Varron,  elles  faisoient 
allusion  au  pouvoir  qu’a  la 


luiie  sur  les  hommes  in  matu- 
rando  parla,  A 278,  573. 

Fasipbaé,  mèred’Ammon,  avoit 
un  temple  et  un  oracle  à Tha- 
laiiies  en  Laconie , c 88. 

Patæques,  nom  commun  à tou- 
tes les  divinités  phéniciennes 
et  syriennes.  Étoient  les  mô- 
mes dieux  que  les  cabires. 
Forme  orbiculaire  des  Patæ- 
ques.llsles  plaçoientsur  leurs 
tables  comme  dieux  tutélaires 
et  comme  auteurs  de  tous  les 
biens.  Hercule  dieu  Fatasque, 
sa  statue  par  Lysippe.  Bac- 
ebus  dieu  Patæque.  Apollon 
et  Horus  dieux  Fatæques , a 
190, igt , 192. 

Fatrous,  surnom  de  Bacclius. 
On  voyoit  dans  son  temple  à 
Mégare,  sa  statue  accompa- 
gnée d’un  satyre,  ouvrage  de 
Praxitèle  , C 35o , 35 1 . 

Pavot , symbole  de  l’abon- 
dance , attribut  de  Cérès  et  de 
Mercure,  B aSg. 

Péan , chanté  en  l’honneur 
d’Apollon.  Genre  de  poésie 
modeste  et  réglée  , propre  à 
peindre  l’unité  du  premier 
principe , a 66. 

Pédum  , béton  des  voyageurs  , 
que  portoit  Mercure,  fl  a 18. 

Pégase  d’Eleuthïre.  Apporte 
le  culte  et  les  images  de  Bac- 
chus  à Athènes  sous  le  règne 
d’Âmphictyon.  Railleries  et 
mépris  des  Athéniens  pour  ce 
culte.  Maladie  épidémique 
dont  ils  furent  frappés.  Éta- 
blissement de  ce  culte  à Athè- 
nes. Statue  de  Pégase  d’Eleu- 
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thère  dans  la  maison  <le  Poly* 
tion,  c 348 , 349. 

pélasges,  premiers  habitaus  de 
la  Grèce  dans  l'étal  de  bar- 
barie. Leur  culte  religieux 
fonde'  sur  leurs  besoins  phy- 
siques. Adoroient  les  objets 
qui  les  environnoient.  Ne  don- 
noient  aucun  nom  à leurs 
dieux.  N'avoient  pas  de  prê- 
tres. Ne  faisoient  ni  voeux  ni 
prières.  Leur  culte  consistoit 
dans  la  danse  , le  chant,  et  les 
inouveincns  d’une  joie  immo- 
dérée. Délire  de  ces  peuples 
dans  leurs  cérémouies  reli- 
gieuses, augmenté  par  leurs 
grossiers  instrumens.  La  folie 
des  Pélasges  a toujours  fait 
partie  de  la  religion  chez  les 
Grecs , ..r  I , a , 3 , 4 , 5 (V. 
Religion  ). 

Pénates.  Les  Cabires  étoient 
les  dieux  Pénates  des  Romains,- 
qui  a voient  reçu  ce  culte  des 
Etrusques  ou  deTarquin  l’An- 
cien , fils  de  Démarate  de 
Corinthe.  Le  transport  des 
dieux  Cabires  de  Troie  , par 
Enée,  en  Italie,  es^un  conte. 
Passage  de  Denys  d’ilalicar- 
nasse  sur  les  dieux  Pénates  , 
qui  étoient  les  dieux  de  la 
patrie  , de  la  génération,  des 
propriétés  , de  l’intérieur , 
les  dieux  tutélaires.  Les  Pé- 
nates étoient  les  grands  dieux. 
On  distinguoil  les  Pénates 
publics  et  les  Pénates  privés. 
Diverses  especes  de  Pénales. 
Ils  portoient  comme  les  Ca- 
hircs  le  litre  de  Dioscu- 


res,  J.  116, 1117,  ai8,  ai 9. 

Penthée  , fils  d’^hion  et  d’A- 
gavé.  Successeur  de  Cadmus 
sur  le  troue  de  Thèbes.  Ef- 
frayé des  désordres  que  le 
culte  du  dieu  du  vin  devoit 
entraîner  après  lui , voulut 
apporter  de  la  résistance  à 
l’introduction  de  ce  culté  & 
Thèbes.  Il  fut  la  victime  de 
son  zèle.  Ses  malheurs  d’après 
la  fable.  La  légende  de  Pe»- 
thée,  ainsi  que  celle  de  Ly- 
curgue et  de  Persée  et  leurs 
combats  contre  Bacchus  , on 
sont  que  l’histoire  défigurée 
de  l’établissement  de  ce  culte, 
et  la  peinture  allégorique  des 
obstacles  que  ses  ministres 
éprouvèrent  dans  la  Béotie  , 
dans  l’Edonie  et  dans  l’Argo- 
lide  , c 3a5 , 3a4. 

Pénula , casaque  ou  manteau 
de  gros  draps,  ouvert  par  un 
des  côtés.  \ élément  des  voya- 
geurs porté  par  Mercure  , B 
ai8. 

Péonies  , fêtes  célébrées  à 
Athènes.  Divergence  d’opi- 
nions sur  la  divinité  à laquelle 
ces  fêtes  appartenoient.  On 
les  a attribuées  à Apollon, 
à Minerve,  à Bacchus,  c ajy- 

Péricionius , surnom  de  Ibc. 
chus.  Son  étymologie , c 4a3. 

Fcrperine.  Culte  de  Bacchus- 
dans  celte  ville  de  l’Eolide  , 
c 467. 

Persans , ont  admis  l’unité  du 
premier  Être,  et  ont  regardé 
Oromaze,  principe  du  bien, 
et  Ahriman  , principe  du 
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mal , comme  deux  êtres  créés 
et  dépendans,  dont  le  dieu 
suprême  se  servoit  ainsi  que 
de  deux  instruroens , pour 
maintenir  l’ordre  et  l’harmo- 
nie de  l’univers.  Preuves  qui 
ont  élédonnées  de  cesystcme 
par  Hyde  et  M.  Anquelil-Du- 
perron  , s 3ou  , 3o3 , 3o4> 

Ferséa,  plante  consacrée  à Isis, 
comme  symbole  du  silence 
et  de  la  vérité.  Onencouron- 
noit  les  vainqueurs  aux  Diony- 
siaques , B i5g.  On  portait 
une  couronne  de  cette  plante 
dans  la  procession  dionysia- 
que ordonnée  par  Ptolémée 
Philadelphc , en  l’honneur 
de  Ptolémée  Soter  , c i45. 

Persée.  Heçut  de  Mercure  des 
encouragemcns  pour  son  ex- 
pédition contre  la  Gorgone. 
Mercüre  lui  donna  une  faux 
de  diamant,  et  il  l’accompa- 
gna , B u44*  Fersée  reçut  de 
Mercure  les  talonnicres.  Il 
étoit  aussi  coiiTé  du  Fétase, 
et  armé  de  la  petite  faux  on 
harpe.  Le  nom  de  Harpedo- 
phore  lui  étoit  commua  avec 
Mercure.  Scs  rapports  avec 
ce  dieu,  à qui  les  Anciens 
donnoient  le  nom  de  Persée, 
B 249.  L’histoire  de  la  mort 
de  Bacchus  tué  par  Persée 
auprès  de  Lerne,  qui  appar- 
tenoit  à l’établissement  du 
culte  de  Bacchus  dans  l’Argo- 
lide , a été  appliquée  aux 
mystères  de  Lerne,  S 34o, 
341  ; C 355,  336. 

Pétase , bonnet  de  Mercure 


cxxxj: 

et  des  voyageurs,  B 218. 

Peuplier  blanc.  Arbre  des  en- 
fers , appelé  par  Homère 
Acliéroïda.  Hercule  descen- 
dant aux  enfers  fit  une  cou- 
ronne de  peuplier  blanc , ^ 
84,  85. 

Phagésies  ou  Phagésiposies , 
festins  des  Pithégies  ou  pre- 
mier jour  des  petites  Diony- 
siaques. Ces  festins  éloieut 
appelées  Lagénopbories  à 
Alexandrie,  c io5,  to6. 

Phallophores.  Formoient  des 
cheeurs  isolés.  Leur  costume 
et  leurs  fonctions,  c 174, 
175. 

Phallus  {y  .Bacchus  Chthonienl, 
symbole  de  la  fécondité  , enr- 
bléme  commun  à Usiris  et  è 
Bacchus.  Un  porloit  dans 
leurs  pompes  le  triple  phalle. 
Du  phallus  d’Osiris  et  des 
Pamylies  ont  découlé  toutes 
les  fêtes  phalliques.  Ce  culte 
conserva  sa  pureté  primitive 
chez  les  Grecs  et  chez  les 
Egyptiens  , mais  les  progrès 
de  la  corruption  l’avilirent  et 
le  dégradèrent  chez  les  Ro- 
mains. Il  étoit  chez  les  Egy- 
ptiens le  symbole  de  la  vie  à 
venir.  IVon-seulcment  on 
adora  le  phalle  isolé  , mais 
on  l’ajouta  à tout  ce  que  les 
Egyptiens  regardoient  comme 
symbole  de  la  divi/fité.  Ce 
culte  subsista  en  Egypte  jus- 
qu’à la  fin  du  quatrième  siè- 
cle de  l’ère  chréitenue.  P<Hir 
bien  juger  du  culte  du  plial- 
lus,  il  ne  faut  pas  apporter 
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les  idées  des  moderoes.  Le 
phallus  est  très  multiplié  par- 
mi les  bas-reliefs  des  temples 
Egyptiens , surtout  à Thèbes. 
Voies  diverses  par  lesquelles 
le  culte  du  phallus  passa  de 
l’Egypte  dans  les  différentes 
contrées  de  la  Grèce , B 33  , 
46.  On  plaçoit  des  phalles 
dans  les  tombeaux  ^iisage  qui 
appartenoit  à la  croyance  des 
Anciens  , que  la  fécondité 
éteinte  ou  arrêtée  un  instant 
. par  la  mort  , reprenoit  une 
nouvelle  vie,  b Le  phal- 
lus considéré  comme  une 
amulette , reccvoit  le  nom  de 
Fascinum  chez  les  Romains. 
Ils  ne  connoissoieut  pas  de 
préservatif  plus  puissant. 
Phalle  qui  existe  encore  en 
son  entier  dans  la  rue  prin- 
cipale de  Pompéi.  Proces- 
sion du  phalle  dans  une  fête 
célébrée  au  Congo.  Phalles 
ailés  des  et  tableaux 
d’Herculanum.  Tableau  gé- 
néalogique d’une  dynastie 
des  rois  de  Thèbes.  L'élé- 
vation du  phallus  étoit  une 
des  cérémonies  d’Eleusis  , b 
4>3,‘4i7.  Dans  la  procession 
dionysiaque  on  portoit  un 
phalle  d’une  grandeur  déme- 
surée , chargé  de  différentes 
figures,  entouré  de  guirlandes 
et  ayan^  un  astre  à son  ex- 
trémité, c i49"  Le  phallus 
étoit  l’ohjet  principal  ren- 
fermé dans  les  cistes.  Il  étoit 
fait  d’un  morceau  oblong  de 
bois  de  figuier,  ayant  k sa 


sommité  on  membre  viril  de 
cuir.  Dans  la  suite  il  fut  fait 
avec  des  peaux.  Dans  les  Dio- 
nysiaques on  le  faisoit  mou- 
voir et  on  le  santoit,  c i53, 
i54. 

Phanès  , le  Bacchos  des  or- 
phiques , avoit  la  figure  du 
serpent,  J i34-  Doctrine  des 
orphiques  sur  Bacchus  Phanès. 
Etoit  la  même  divinité  qu’Osi- 
ris.  Le  mot  égyptien PAanès, 
est  synonime  d’aiùv , Eternité, 
que  les  Orientaux  faisoient 
naître  de  l’Ether  et  de  la  Nuit, 
ainsi  que  Phanès.  Figure  mys- 
tique de  l’Eternité , adorée  à 
Alexandrie  sous  les  noms 
d’Osiris  et  d’Adonis.  Nonnus 
présente  comme  identiques 
Phanès  et  l’Eternité.  Il  repré- 
sentoit  non-seulement  la  na- 
ture, mais  la  durée  de  toutes 
les  choses  qui  existent  dans 
la  nature,  ou  le  temps.  Il 
étoit  le  même  que  l’Amour  de 
la  théogonie  d’Hésiode.  Sui- 
vant Platon  , il  étoit  la  divi- 
nité que  tout  l’univers  ado- 
roit  sous  différentes  formes 
et  sous  des  noms  différens. 
Hymne  d’Orphée.  Phanès 
présidolt  à la  faculté  généra- 
trice. Il  portoit  le  phallus , 
ca8,  2g,3o,3i  ,3a,  33,486. 

Phéniciens,  habitèrent  l’Égypte 
avant  Moïse.  Ils  portèrent  le 
culte  des  huit  grands  dieux 
d’Égypte,  des  huit  Cabires, 
dans  la  partie  de  la  Phénicie 
et  de  la  Syrie  oit  ils  allèrent 
s’établir , jt  1 8g. 
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Phialde  , ville  de  l’Argolide. 
Fêtes  deBacchus  pendant  les- 
quelles les  Phialiens  furent 
égorges  par  les  bannis  de  cette 
ville,  c 544  > 345. 

Pbigaliens , manière  dont  ils 
célébroient  les  dionysiaques. 
& Fhigalie , Bacchus  avoit  un 
temple  sous  le  nom  d’Acroto- 
phore,c4’8,4'^9. 

Philippe  et  Olympias  se  rencon- 
trèrent enfans  dans  le  sanc- 
tuaire de  Samothrace,  > 19g. 

Fhiliscus,  un  des  sept  auteurs 
de  la  Pleiade.  Prêtre  de  Bac- 
chus, c 143. 

Philogelos  , surnom  de  Bac- 
chus , c l^1^. 

Phleus,  surnom  de  Bacchus. 
Etymologie  de  ce  nom.  Les 
habitans  de  la  Laconie  ap- 
peloient  Proserpine  ou  Gérés 
mères  de  Bacchus , Phléan , 
donneuse  de  fruits , c 

Phliunte,  ville  du  Pélopon- 
nèse dans  les  montagnes  de  la 
Sicyonie , d’abord  appelée 
Arethyr'ée,  et  ensuite  Phliunte 
de  Phlyus  qu’on  fait  fils  de 
Bacchus  et  de  Chthdnophyles, 
c 4^0. 

Phlyus , surnom  de  Bacchus. 
Étymologie  de  ce  nom,  c 4ao. 
Les  habitans  de  la  Laconie 
appeloient  l’hlyasus,  le  mois 
qui  douuoit  des  fruits,  ibid. 

Pliocée,  ville  maritime  de  l’Asie 
Mineure  fondée  par  des  Pho- 
céens voisins  du  mont  Par- 
nasse, qui  y furent  conduits 
par  les  Athéniens  Philogène 
etDainon,  etquiy  apportèrent 


le  culte  des  Oioscures  Cabi- 
res  , A ai 5. 

Fholagogie,  étoit  l’apparition 
subite  des  lumières  qui  pré- 
céJoitl’autopsieoula  présence 
subite  des  dieux  317. 

Phratrie.  Une  tribu  étoit  divi- 
sée en  trois  parties,  et  cha- 
cune de  ces  trois  parties  s’ap- 
peloit  Phratrie.  Chaque  tribu 
avoit  scs  dicuv  particuliers 
appelés  Tribules,  et  chaque 
Phratrieavoil  ses  prêtres  par- 
ticuliers appelés  lîpoTxÔTTouç, 
c 260, 261. 1.a  phratrie  dont 
le  chef  s’appeloit  Phratri- 
archos , avoit  un  lieu  sacré 
appelé  Phratrios  où  se  ras- 
sembloicnt  les  principaux  de 
la  Phratrie  pour  la  cérémonie 
de  la  présentation  des  enfans, 
c 264 , 265. 

Phrygiens  , ont  été  cilivisés 
long-temps  avant  les  parties 
intérieures  de  l’Asie , et  avant 
les  Grecs.  Les  colonies  grec- 
ques de  l’Asie  doivent  à leurs 
liaisons  avec  ces  peuples  , 
l’avantage  d’avoir  eu  les  arts  et 
les  sciences  long-temps  avant 
les  Grecs  d’Europe.  Ilyagnis 
de  Phrygie  inventa  des  nomes 
pour  les  fêtes  de  la  mère  des 
dieux,  de  Bacchus , de  Pan , 
etc.,  i5oo  ans  av.  J,  C.  , a 
gg.  Mélange  des  religions 
égyptiennes , phrygiennes  et 
helléniques.  Commencement 
des  royaumes  de  Phrygie  et 
de  Lydie  (V.  les  art.  Musique, 
Sabazius  ) .^290,  2gi,2g5. 

Fhta  , dieu  des  Egvplicns  , le 
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A’ulcain  des  Grecs,  (V.  les  Pin,  La  fferame  du  pin  dtoit 


art.  A ulcaii).  Minerve,  Ephai- 
ste  ) dtoil  nomrod  le  père  des 
dieux.  C'esl  à lui  que  s'adres- 
soit  la  fameuse  inscription  du 
temple  de  Sais,  y/  172,  173. 
Son  temple  en  Egypte.  Ou- 
trages faits  à la  statue  de  ce 
dieu  par  Cambyse.  Elle  rcs- 
sembloit  aux  Patæques,  i go 
( "V.  l’art,  œuf  sjmbolique  ). 
Le  mot  Phta,  dans  la  langue 
copte,  signifie  celui  qidjait, 
qui  ordomtc , c’étoit  le  prin- 
cipe de  l’ordre , la  cause  ar- 
tiste de  l’univers,  B 16 , 4^5, 
47  2 . Les  Egyptiens  donnèrent 
à Phta  le  nom  de  Tboth  , lors- 
qu’ils le  considérèrent  sous 
le  rapport  des  inventions  qui 
lui  appartenoient  comme  à 
l’esprit  iufini|,  B 23a.  Le  culte 
de  Pbta  fut  restreint  à la  seule 
ville  de  Memphis , b 
426.  Inscription  d'un  ancien 
obélisque  d'Hcliupolis  en 
l’honneur  de  Phta.  Son  expli- 
cation par  Ilermapiou  a été 
insérée  dans  riiistoirc  d’Ain- 
mien  Marcellin.  Allégorie  de 
Manetlion  qui  avoit  réduit  en 
dynasties  le  règne  de  ces 
dieux.  Motif  pour  lequel  il 
passe  sous  silence  le  règne  de 
Phta  , D 47^  , 47^* 

Phytalus.  Donna  l’hospitalité 
è Cérès,  qui  lui  lit  don  du 
figuier.  Inscription  qu’on  li- 
soitsur  son  tombeau, .a  24,25. 
Pie,  oiseau  causeur  et  querel- 
leur , consacré  à Bacchus  , c 
4o3. 


favorable  aux  puribcations  , 
Arbre  consacre  à Bac- 
chus souverain  du  principe 
humide  et  générateur , et  à 
KeptunCr.^  102.  Célèbre  dan^ 
le  culte  d’Atys  et  de  Cybèle. 
Ceux  qui  le  portoient  dans 
les  cérémonies  de  ce  culte  , 
s’appeloiçnt  Uendcophores. 
Bappeloit  les  dendrophories 
de  Baccltus,  vt  2S7  444-^ 

pomme  de  pin  étoit  toujours 
employée  dans  les  mystères 
de  Bacchus,  on  la  plaçoit  au 
sommet  des  Thyrses.  On  l’ap- 
peloit  KcMon  ; c’est  pourquoi 
ceux  qui  portoiçnl  le  Tbyese, 
s’appeloieat  Konophorei,  c 
389., 

Pirée,  port  à 4®  stades  <*e 
distance  d’Athènes.  Les  dio- 
nysiaques les  plus  anciennes 
qui  se  célébroient  dans  le 
temple  de  Baccltus  Linnueus  » 
furent  tranportéus  au  pirée 
après  la  construction  du 
temple  de  Bocclius  dans  celte 
partie  de  la  ville  ,c  24®,  »4'* 
Pilbargins,  première  solennité 
des  Anlbcstéries  ou  petites 
dionysiaques.  Se  célébroient 
le  onxe  du  mois  anlhestériou. 
Cérémonies  observées  dans 
ce  premier  jour.  Epoque  de 
cene  fcte,c  101. 

Pilho.  Temple  de  Pitho  ou  la 
persuasion  bâti  sur  la  place 
publique  de  Sicyone,  à l’en- 
droit où  les  Argiennes  avoiant' 
été  guéries  de  leur  démence, 
C 338. 
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Pivoine.  Plante  consacrée  à 
Vénus , B 4')^. 

Platée.  liB  victoire  de  Platée 
fut  remportée  près  du  temple 
des  divinités  d’idcasn.  Le 
combat  se  donna  vers  le  bo- 
cage consacré  àCérès,  B 5jo. 

Platon.  La  doctrine  de  Platon 
fondée  sur  le  système  de 
la  triade  Egyptienne.  Son 
triangle,  J i5.  A adopté  les 
principes  de  Pytbagorc  et  de 
Timée  sur  îles  deux  premières 
causes , la  force  active  et  la 
force  .passive  de  la  nature. 
Sa  philosophie  vacillante.  Ex- 
posé des  principes  fondamen- 
taux de  sa  doctrine  par  Plu- 
tarque. Objet  du  Timée  et  du 
Oitias.  Il  voulut  expliquer 
toute  la  nature  par 'les  conve- 
nauces.  Il  vouloit  connoitre 
la  première  cause , et  savoir 
ses  desseins,  B 4cr8,  /\og,  4 1 o. 

PlutOD.  Le  casque  de  Platon, 
emblème  des  principes  de  la 
génération  cachée  ou  non 
développée  dans  te  sein  de 
la  terre.  Interprétation  du 
root  <z//ès , c’est-à-dire  chose 
invisible  etnuUementsoumise 
aux  sens,  J 78,  79.  Clymène, 
nom  du  dieu  des  enfers,  a 51. 
Pluton  n’étoit  pas  chez  les 
Grecsle^énie  du  mal,  comme 
l’ont  ern  quelques  modernes , 
mais  il  étoit  l'Osiris  dieu  des 
enfers,  le  Sérapis  , le  premier 
Être  considéré  sous  les  attri- 
buts qui  appartiennent  au 
dieu  suprême  des  enfers  , B 
3o4, 3o5. 


Plains,  dien  des  richesses  , fils 
de  Cérès  et  de  Jasion  , étoit 
nn  Dioscure,  a 10g,  111. 
Politès  , nom  sous  lequel  étoit 
adoré  Bacchus  à Hérée,  ville 
d’Arcadie,  c 43o. 

Polus , acteur  qui  vivoit  du 
temps  de  Démosthène.  A l’âge 
de  70  ans , il  joua  pendant  les 
grandes  dionysiaques  , dans 
huit  tragédies  en  quatre  jours, 
c iiS. 

Polyidus  , ills  de  Céramns  , et 
arrière-petit-fils  de  Mélam- 
pus , étant  venu  à Mégare 
purifier  Alcathiis  du  meurtre 
de  Callipolis  son  fils,  y bâtit 
le  temple  célèbre  de  Bacchus. 

Il  lui  érigea  aussi  une  statue 
en  bois , c 35o. 

Polythéisme  (V.  l’art,  dieux  et 
/Wig/on.)  Le  Polythéisme  tel 
qu’on  le  concevroît  d’après 
les  poètes  et  mythologues  , 
n'a  jamais  fait  partie  de  !a 
religion  nationale  chez  les 
Grecs.  Elle  adinettoit  le  Poly- 
théisme que  présentent  les 
grandes  divisions  de  la  na- 
ture, c’est-à-dire  le  principe 
actif,  le  principe  passif,  le 
produit  des  deux  et  leurs  at- 
tributs , B 521 , 3aa.  • 

Polytion.  Sa  maison  consacrée  . 
à Bacchus  Melpoménus.  Alci- 
biade fut  accusé  d’y  avoir 
parodié  les  mystères  d’Eleu- 
sis, 31  ; c 3i3, 3 1 4. 

Porc  , fréquemment  employd 
dans  les  lustratioirs  et  les  ini- 
tiations. Begardé  par  les 
Egyptiens  comme  un  animal 
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immonde  .Ilsn’enimmoloieDt 
qu'à  Bacchus  dans  la  pleine 
lune.  Cet  animal  appelé  Mys- 
tique par  les  Grecs  , éloit 
immolé  dans  toutes  les  ini- 
tiations. On  le  sacrilioil  à 
Cérès  et  à Bacchus , parce 
qu’il  souilloit  les  champs  et 
les  vignes.  C’est  par  le  porc 
qu’a  commencé  l’usage  d’im- 
moler des  bestiaux.  Traces  de 
cet  ancien  usage  reconnues 
par  Varrun  , A l\l  ^ 45-  Tous 
les  ans  avant  la  moisson,  les 
Borna  ins  immuloient  une  truie 
à Cérès,  appelée  truie  Prœci- 
danea  , et  par  les  grecs  icpo- 
■zù-cia.  La  truie  étoit  immolée 
pour  purifier  une  famille  qui 
étoit  devenue  impure,  faute 
d’avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à un  de  ses  membres 
après  sa  mort.  Bûle  que  joue 
le  porc  dans  l’antiquité  reli- 
gieuse , le  sanglier  d’Adonis, 
de  Méléagre  , etc.  Sacrifice 
de  la  truie  dansles  ambarvalia, 
les  terminalia.  Immolée  à Cé- 
rcs  à cause  de  sa  fécondité , 
à Minerve, à Maïa.  Trois  porcs 
immolés  dans  les  trois  sacri- 
fices ordonnés  aux  initiés  d’E- 
leusis. Sacrifice  du  porc  au 
soleil , à Mars,  aux  Dioscures, 
à Priape,  à Bacchus  , à Syl- 
vain , à Jupiter  , à Hercule, 
et  à tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à l’agricul- 
ture et  qui  présidoient  à la 
fécond!  té.Le  porc,erol)lême  de 
la  lubricité  , immolé  à Vénus 
le  jour  des  Hystéries,  à Ar- 


gos.  Différence  de  coutumes 
dans  divers  pays  sur  le  sacri- 
fice du  porc.  Animal  employé 
dans  les  lustrations , les  puri- 
fications et  les  expiations. 
Serment  par  le  porc,  celui 
d’Agamemnoii , celui  des 
Fugiles  avant  que  de  combat- 
tre, celui  des  juges  du  com- 
bat. Le  sacrifice  du  porc  ap- 
paisoit  les  insensés  et  les 
furieux,^  3i3,  3i4,  3i5, 
3i6, 3iy,  3i8,3i9,3ao. 

Porte  sacrée  ( V.  Thriasia  ). 

Poules.  La  poule  de  b’uroidie 
étoit  consacrée  à Isis.  Sa  dé- 
pouille étoit  une  coiffure  par- 
ticulière aux  reines  d’Egypte. 
La  poule  pintade  étoit  le 
symbole  de  la  variété  des 
productions  de  la  nature. 
La  fécondité  des  déesses  * 
mères  fut^  exprimée  sous  la 
forme  d’une  poule  avec  ses 
petits.  Les  poules  éloienl  con- 
sacrées à Latonc,  .8  44^- 

Pourpre.  La  couleur  pourpre 
avoil  rapport  à la  mort;  elle 
désignoit  aussi  la  virginité,  B 
3 13. 

Priape  , le  même  qu'Horus  , 
emblème  de  la  force  et  de 
la  fécondité  répandue  dans 
la  nature  , b i8i.  Dans 
la  fête  dionysiaque  , Priape 
étoit  debout  à côté  de  Bac- 
chus , c 149.  L’île  deLara- 
psaque  lui  étoit  consacrée. 

Il  y étoit  adoré  comme  fils 
de  Bacchus  et  de  Vénus. 
Culte  que  Priapeium  , villi' 
de  l’Hellespout , rendoit  t 
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Vriapectà  Bacchus.  Médailles 
de  celte  ville  représentant 
ces  deux  divinités.  Les  mi- 
nistres de  Bacchus  étoient 
admis  dans  les  fêtes  dePriape, 
c 465 , 466. 

Principe.  Le  système  do  bon 
et  du  mauvais  principe  n’a 
jamais  e'té  enseigné  dans  les 
mystères.  La  question  de 
l’origine  du  bien  et  du  mal 
est  insoluble  par  les  lumières 
de  la  raison.  Elle  est  étran- 
gère à la  religion,  qui  ne  dis- 
cute rien , mais  qui  prescrit. 
Elle  a toujours  embarrassé  les 
philosophes  qui  s’en  sont  oc- 
cupés. Ce  fut  pour  éviter  les 
conséquences  impies  que  pré- 
sente le  principe  que  rien  ne 
peut  se  faire  sans  la  volonté 
de  Dieu  , que  les  philosophes 
payons , et  après  eux  des  phi- 
losophes chrétiens,  ont  sup- 
posé deux  principes  éternels, 
l’un  du  mal  et  l’antre  du 
bien.  Ce  dogme  a été  admis 
par  Fythagore  , Timée  de 
Locres,  Platon,  Aristide,  Xé- 
nocrate,et  par  tous  les  anciens 
philosophes,  à l’exception  des 
épicuriens.  Il  fut  adopté  par 
un  grand  nombre  de  chré- 
tiens, surtout  dans  les  pre- 
miers temps.  S.  Augustin  y 
fut  long-temps  attaché.  Inu- 
tilité de  cette  question.  Opi- 
nion de  Socrate , de  Maxime 
de  Tyr,  d’Amobe  et  de  Bayle. 
Ces  questions  abstruses  au- 
roient  retardé  la  marche  des 
premiers  législateurs  et  des 


fondateurs  des  religions  , et 
eussent  été  nuisibles  à leur 
dessein.  Ils  n’admirent  que 
l’unfté  du  premier  Etre  et  ses 
perfections  inhnies  , et  ils 
profilèrent  de  l’existence  du 
bien,  et  du  mal  physique  et 
moral , pour  affermir  leur 
dogme  des  peines  et  des  ré- 
compenses à venir.  Jamais  on 
ne  s’est  occupe  de  la  doc- 
trine des  deux  priheipes  dans 
les  mystères  d’Eleusis,  Bu84, 
3o6.  Doctrine  des  anciens 
Perses  sur  les  deux  principes, 

B 4^9. 

Froblastus , surnom  de  Bac- 
chus , c 4>6. 

Proérésies , fête  célébrée  à 
Athènes  en  l’honneur  de  Cé- 
rès,  B ia4. 

Proserpinc(V.  les  mots  Chtho- 
niennes  , Zagrée  , Thesmo- 
phores  , Cabires , F~énus  , 
Myllos  ) , symbole  des  se- 
mences cachées  dans  la  terre. 
Interprétation  de  son  enlè- 
vement par  Plulon  , et  de  sa 
recherche  par  Cérè’s,  .rf  36  , 
37  , 343  , 344-  Surnoms  de 
Proserpine.  Inconnue  aux 
Egyptiens.  Son  culte  dans  la 
Grèce  étoit  postérieur  à ce- 
lui de  Cérès.  Représentant 
tous  les  germes  que  la  terre 
reçoit  dans  son  sein , on  loi 
donna  l’empire  des  ombres. 
Isis  étoit  le  prototype  de  Cé- 
rès et  de  Proserpine , qui 
étoient  la  même  divinité  sous 
des  rapports  divers.  Les  pe- 
tits mystères  appartenoient 
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au  culte  (le  Proserpine.  Elle  anthestdrian  chez  les  Béo-  ' 


étoit  la  déesse  des  richesses, 
A 8i,  8^1,  85.  Proserpine 
étoitadorée  dès  la  plus'haute 
antiquité  chez  les  Sabins. 
Elle  étoit  une  des  nymphes 
de  la  Campanie , pays  célè- 
bre par  le  culte  des  divinités 
d'Eleusis.  Les  aflrancbis  la 
regardoient  comme  leur  di- 
vinité tutélaire.  Ils  venoient 
prendre  <3ans  son  temple  le 
bonnet  de  la  liberté.  Prostn-- 
piiieportoit  le  nom  àe  Libéra, 
A 345.  Proserpine , la  même 
qu’Ilécate,  ses  noms  et  ses 
attributs  comme  reine  des 
enfers,  B i48,  i49»  i5o. 
Nouveauté  de  son  culte.  Sur- 
nommée Soteira.  llle  étoit 
placée  au  rang  des  divinités 
latriques  , B i58.  Erreur 
des  écrivains  qui  ont  cru  que 
Proserpine  étoit  le  bon  prin- 
cipe , l’Osiris  des  Egyptiens  , 
fl  5o5, 4iG.  Lieux  qui  se  sont 
disputé  l’honneur  de  possé- 
der l’ouycrture  par  laquelle 
Pluton  étoit  descendu  aux 
enfers  avec  Proserpine , a 

349. 

Prosvmnus.  Indiqua  la  route 
des  enfers  à Bacchus  , B 33g. 
Périt  dans  le  lac  de  Lerne. 
L’épouvantable  histoire  de 
Bacchus  et  deProsy  mnus  n’a  j>- 
partient  pas  <1  l’antirpiilé. 
Diversité  sur  le  nom  de  Pro- 
symnus.  Etymologie  de  ce 
mot.  Il  étoit  le  génie  de  la 

mort,  B 34t  ,342 , 343. 

Prostatérius.  Nom  du  mois 


liens , c loi. 

Protée,  roi  d’Egypte  qui  reçut 
Bacchus,  c 3uo. 

Frotésilas  , rendu  è la  lumière 
par  Mercure,  fl  ai3. 

Protogonos,  l’Etre  premier  né. 
Titre  donné  à Bacchus.  Âvoit 
le  taureau  pour  symbole.  Son 
action  pour  faire  sortir  le 
monde  matériel  du  chaos  , a 
i4o , i4i. 

Proti-ygies,  fête  commune  à 
Bacchus  et  à Neptune.  Bac- 
chus avoit  le  surnom  de  Pro- 
trygès  comme  présidant  à la 
production  des  fruits.  Étymo- 
logie de  ce  nom,  cu56.  Bac- 
chus Protrygès  divinité  tuté- 
laire des  Tyriens.  Passage 
d’Achille  Tatius.  Étoiles  pro- 
trygétères.  Sclèvent  peuavant 
le  temps  des  vendanges,  a 
5i4  7 3i5. 

Psyché.  Entre  dans  le  temple 
de  Cérès , dont  elle  implore 
l’assistance,  a Noces  de 
Psyché  décrites  par  Apulée, 
A g5. 

Ftilas.  nom  donné  Bacchus 
par  les  Amycléens.  Culte  de 
Bacchus  è Amvcles,  c 436, 

437. 

Purgation, le  pins  ancien  exem- 
ple de  la  purgation , a été 
donnéé  par  Mélampus  pour  la 
guérison  des  Argiennes,c34o. 

PurificationsJ;  trois  modes  de 

Furifleations,  par  l’air,  par 
eau  et  par  le  feu.  Purification 
par  la  terre  comprise  dans 
celle  du  feu. Purifications  pour 
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les  homicides  volontaires  ou 
involontaires,  j 5o  et  suiv. 
Deux  espèces  de  purifica- 
tions, l’expiation  d’un  crime’, 
et  la  pre'paralion  aux  choses 
sacrées.  But  utile  des  purifi- 
cations. Passage  du  Fhe'don 
sur  les  purifications.  Les 
grands  coupables  ext:lus  du 
bienfait  de  l'initiation  et  des 
purifications.  L’expiation  des 
meurtriers  remonte  aux  temps 
hëro'iques.  Le  pouvoir  expia- 
toire rësidoit  alors  dans  la 
personne  des  rois  chefs  de’la 
justice  et  de  la  religion.  Les 
P ratiques  expiatoires  ont  ëtë 
ëtablies  en  raôine-temps  que 
les  mystères.  S.  Clëmeut  d’A- 
lexandrie et  Marshaiii  disent 
qu’elles  leur  ont  donnë  nais- 
sance. Nouveaux  détails  sur  la 
purification  par  l’eau.  I.cs  ex- 
piations et  les  purifications 
par  le  feu.  Les  purifications 
s’appliquoient  à tout  ce  qui 
devoit  être  offert  aux  dieux, 
ou  employé  au  service  divin  , 
à tous  les  lieux  que  le  crime 
avoit  profanés  ou  qui  avoient 
été  souillés  par  le  sang.  On 
purifioit  les  villes  et  tous  les 
lieux  où  la  colère  des  dieux  se 
déclaroit  par  la  famine  ou 
d’autres  fléaux.  On  purifioit 
les  années,  le  peuple.'  Lus- 
trations générales  et  pour  cer- 
tains cas  particuliers.  On  puri- 
fiolt  les  troupeaux,  les  vais- 
seaux, les  tribunes  aux  haran- 
gues, les  théâtres  et  les  lieux 
d’assemblées  du  peuple.  Les 

Tome  I. 


rites  de  l’apothéose  renfer- 
ment l'idée  que  famé  n’étoit 
complètement  délivrée  de  ses 
liens  mortels  que  par  l'in- 
fluence du  feu.  La  vertu  du 
bûcher  funéraire  étoit  sup-  > 
posée  bien  plus  grande  lors- 
qu’un homme  vivant  s’y  dé- 
vouoit.  Cette  superstition  a été 
l’origine  de  l’usage  des  anciens 
gymnosophisles  de  l’Indequi 
se  brùloicnt  eux-mêmes  tout 
vivans,  et  qui  exigent  ce  sacri- 
fice de  leurs  femmes.  Doctrine 
des  Platoniciens  et  des  Stoï- 
ciens sur  la  fin  du  monde  ac- 
tuel et  sur  la  purification  par 
le  feu.  Cette  doctrine  intro- 
duitcdanslacroyancedeschré- 
tiens.  Purification  par  le  feu 
delà  souillure  occasionnée  par 
les  morts, x,33y . On  com- 
mençoitl’initiation  parcouvrir 
le  sol  du  temple  avec  la  peau 
des  victimes  immolées  à Jupi- 
ter;on  craignoit  que  sans  cette 
purification  le  temple  ne  fût 
profané  par  le  pas  de  quelque 
assistant  souillé  de  crimes , c 
■ng.  Le  vau  mystique  étoit 
l’emblème  de  la /purification 
par  l’air,  formules  magiques 
qui  accorapagnoient  ces  puri-. 
ficalions,  c i3o,  i5i. 

Pygmées  ( 'V.  PaUeques  et  Ca- 
bires  ).  La  fable  des  Pygmées 
ou  hommes  d’une  coudée , 
tire  son  origine  de  ce  que  les 
prêtres  égyptiens  représen- 
tüient  par  seize  enfans  d’une 
coudée  de  haut  les  seize  cou- 
dées de  la  crue  que  devoit 
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avoir  le  Nil  pour  la  fertilité 
de  l'Egypte.  Interprétation 
du  mot  Pygmées,  par  Gutle- 
berg,  ^ igu,  368,  36g. 

Pyramides  d’Egypte  ; elles 
étoient  regardées  par  les 
Sabéens  comme  le  symbole  du 
soleil,^  i33. 

Fyiigène  ou  Ignigène,  surnom 
de  Bacchus.  Enfant  du  feu. 
Etymologie  de  ce  nom  , c 

4*9»  4^0» 

Fyrricbus,  ville  de  la  Iiaconie, 
avpit  pris  son  nom  de  Pyr- 
ricnus,  un  desCurètes,  ji  a3o. 
Ses  babitans  prélendoieut 
que  Silène,  qui  porloit  aussi 
le  nom  de  Fyrricbus , quitta 
Malée  pour  venir  demeurer 
dans  leur  ville , è laquelle  il 
donna  son  nom , c 35g. 

Pythagore  ( V.  Cyamilc  ).  Les 
nouveaux  Pythagoriciens  et 
les  nouveaux  Platoniciens 
créèrent  de  nouvelles  idées 
métaphysiques  , lorsque  les 
chrétiens  attaquèrent  le  pa- 
ganisme , B 1 8.  La  philoso- 
phie de  Pytbagore  avoit  pour 
objet  de  dégager  l’arae  des 
sens  , et  ses  idées  appro- 
choient  de  l’immatérialité.  Sa 
monade  est  le  dieu  Un  de 
Platon.  Il  subordonne  tou- 
jours la  multiplicité  è l’unité 
qui  est  placée  au-dessus  de 
l’échelle  graduée  des  êtres. 
Les  principes  de  Pythagore, 
à quelques  exceptions  près  , 
ont  été  adoptés  par  les  pères 
de  l’Eglise , b 407. 


R. 

Rapsodes , introduits  sur  le 
théâtre  parLémétrius  dePha- 
lère.  Ils  disputoient  le  prnc 
en  récitant  les  tirades  les 
plus  intéressantes  des  grands 
poètes,  c 176 , 177. 

Religion  primitive  des  Grecs 
et  des  Egyptiens  , commune 
â tous  les  peuples  anciens 
et  modernes.  Nos  voyageurs 
modernes  ont  trouvé  ce  culte 
établi  chez  toutes  les  nations 
sauvages  de  l’Afrique  et  de 
l’Amérique.  Elle  est  inhérente 
â la  nature  de  l’homme  , qui 
est  dans  la  dépendance  de 
tous  Jcs  objets  qui  conser- 
vent sa  vie  ou  menacent  son 
existence , ce  qui  explique 
les  objets  multipliés  du  culte 
des  sauvages.  Le  polythéisme 
est  la  religion  qui  appartient 
â l’enfance  de  toutes  les  so- 
ciétés humaines.  L’histoire 
de  tous  les  ’ peuples  nous 
les  présente  s’élevant  peu  à 
peu  d’une  croyance  grossière 
â un  meilleur  culte  (Y.  l’art. 
Pélasges),  S t3.IIyavoit 
chez  les  Ancien^  la  religion 
vulgaire  ou  poétique , qui 
étoit  rejetée  par  les  hommes 
raisonnables , et  la  vraie  reli- 
gion théologique  qui  étoit  re- 
connue par  les  sages  du  pa- 
ganisme , et  qui  faisoit  partie 
des  mystères,  bqx,  q3.  Les 
religions  anciennes  n’étoient 
fondées  que  sur  un  fait  d’ob- 
servation , le  principe  de  vie 
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et  cTintelligence  répandu  dans 
toutes  les  parties  du  mon- 
de , et  la  distinction  de  la 
^nature  en  partie  active  et  en 

fartie  passive,  B a3,  a4, 

V.  V arl.Egrpiiens  ). 

Repas.  Les  repas  publics  ont 
été  abandonnés  et  repris  à 
difTérentes  époques.  Celte 
coutume  n*a  été  ni  long-temps 
ni  souvent  en  vigueur  , et 
elle  est  enfin  tombée  en  dé- 
suétude , c 1 15.  Il  y eut  uue 
époque  où  les  repas  publics 
se  donnoient  dans  la  salle  des 
Thesmolbètes , e ii6.  Il  y 
eut  aussi  des  époques  où  le 
premier  archonte  éponyme 
donnoit  dans  sa  maison  le 
repas  consacré  aux  fêtes  de 
Bacchus,  c 1 16.  Les  premiers 
législateurs,  pour  tempérer 
les  excès  et  la  grossièreté  des 
premiers  habitans  de  la  Grèce, 
admirent  la  présence  des 
dieux  à tous  ces  festins,  c 
268.  Les  Grecs  , comme  les 
Perses , traitoient  leurs  af- 
faires è table.  Les  banquets 
publics  étoient  de  véritables 
assemblées  de  sages  , où  l’on 
traitoit  les  affaires  les  plus 
importantes,  c 269. 

Rbamnus , bourg  de  l’Attique, 
où  Némésis  avoit  un  temple 
et  une  belle  statue , ouvrage 
d’Agoracrite , élève  de  Phi- 
dias. Némésis  étoit  appelée 
Rbamnusia,  B i56. 

Rharos  , le  champ  Rharos  fut 
le  premier  ensemencé  par 
Triptolème , B 116. 


CXl) 

Rhéa , la  terre  adorée  sous  le 
nom  de  Rhéa  dans  b»  Phrygie 
par  les  Dactyles  Idéens,  a 
1 83.  Différence  de  Rhéa  dées- 
se Phrygienne,  de  Rhéa  telle 
que  la  donne  la  théogonie 
d'Hésiode.  Différens  noms  de 
Rhéa  déesse  Phrygienne.  Éty- 
mologie du  mot  Rhéa.  La 
fable  de  Rhéa  qui  porte  dans 
son  sein  cinq  enfans , ne  peut 
avoir  de  sens  qu’en  supposant 
que  Rhéa  est  l’état  primitif 
des  élémens  d’où  sortirent  les 
principes  auteurs  de  l’univers. 
Cette  Rhéa  est  la  même  divi- 
nité que  l’ancienne  déesse  des 
Egyptiens  Alhyr.  Cette  fable 
de  Rhéa  est  une  allégorie 
récente  inventée  parles  prê- 
tres Egyptiens  depuis  les  Pto- 
lémées ( V.  les  art.  Égyptiens , 
Sabazius).  Identité  de  Cybèle 
et  de  Rhéa  déesse  de  la  .terre, 
et  'mère  des  dieux  ( V,  l’art. 
.Cybèle  ),  A 264’,  271.  Rhéa 
avoit  pour  attribut  un  cratère, 
comme  distributrice  des  dons 
et  des  grâces.  Rhéa  Kerno- 
phore,  284.  Rhéa  épouse  de 
Jupiter  Âmmondans  les  fables 
libyennes.  Traditions,  c 78  , 
79,  80.  Donne  à Bacchus  la 
robe  longue,  c 32i.  Bacchus 
fut  nourri  par  Rhéa.  Ce  qui 
explique  la  partie  de  la  fête 
de  Bacchus  à Alexandrie  où 
l’on  voit  cc  dieu  se  réfu- 
giant à l’ombre  de  l’autel  de 
Rhéa  pour  éviter  la  poursuite 
de  Junon,  c 3i4.  Bacchus, 
dans  son  voyage  en  Phrygie 

k* 
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fut  purifié  par  Ithéa  , C Sso. 

Bhésus,  plaintes  sur  sa  mort 
faites  h Minerve  par  Terpsi- 
chore  sa  mère , C 6 , 7. 

Bhètes,  ruisseaux  consacrés  & 
Cércs  et  à Proserphic.  Ser- 
Toicnt  11  la  piirincatioa  des 
initiés,  les  prêtres  seuls  pou- 
voient  y pêcher.  Ils  formoient 
la  limite  entre  le  pays  des 
Eleusinienselle  reste  de  l’At- 
tique,  ^ ao. 

Bhodes,  cette  île  fui  d’abord 
appelée  Ophiusa,  ensuite  Tel- 
chinis , ^ a56  , ( V.  l’art. 
Telchines  ).  Temple  de  Bac- 
rhus  dans  la  ville  de  Bhodes. 
Inondations  de  cette  ville  pen- 
dant lesquelles  le  temple  de 
Bacchus  devint  inabordable. 
On  voyoit  dans  ce  temple  un 
grand  nombre  des  monumens 
dont  celle  ville  étoit  décorée. 
Passage  de  Lucien  sur  les 
peintures  qui  décoroient  les 
portiques  de  ce  temple.  Ellps 
éloient  de  Prologènc.  Les 
Bhodiens  célébroient  les  dio- 
nysiaques , c 45  • , 45a  , 453. 

Boi  des  sacrifices.  Lorsque 
Thésée  eut  réuni  les  habitans 
de  l’Attique  li  Athènes,  on 
' choisit  un  roi  des  sacrifices, 
entre  les  personnes  les  plus 
recommandables.  Son  épouse 
étoit  reine  des  sacrifices , con- 
ditions exigées,  c 99- A Athè- 
nes il  y eut  à toutes  les  épo- 
ques un  roi  des  sacrifices , 
c’est-à-dire  , un  personnage 
chargé  de  présider  à cette 
partie  de  la  religion  exté- 


rieure , qui  avoit  trois  parties 
principales , les  sacrifices  , 
les  pompes  et  les  jeux.  Jus- 
qu’à Théscc  les  rois  furent 
chargés  des  sacrifices  , et  la 
reine  , à titre  de  reine,  avoit 
les  plus  secrets  et  les  plus 
respectables  dans  ses  attri- 
butions. Sous  le  gouverne- 
ment républicain  , le  roi  des 
sacrifices  fut  donné  par  le 
sort.  Il  présidoit  aux  mystères 
avec  les  Parèdres  ou  asses- 
seurs , qu’il  se  choisissoit  lui- 
même,  et  dont  il  étoit  le 
maître  de  fixer  le  nombre. 
Erreur  des  écrivains  moder- 
nes , qui  tous  ont  cru  que 
l’archonte-roi  d’Athènes  étoit 
le  roi  des  sacrifices , et  son 
épouse  la  reine  des  sacrifices. 
Tondions  du  roi  des  sacri- 
fices. Ses  prérogatives.  Ma- 
riage mystique  de  la  reine  des 
sacrifices,  c lai,  laS. 

Borne.  La  différence  des  Dio- 
nysiaques et  des  Bacchanales 
étoit  très  marquée  à Borne. 
Les  premières  y furent  tou- 
jours en  grande  vénération. 
Les  Bacchanales  furent  pros- 
crites par  un  décret  du  sénat. 
Elles  avoient  passé  de  l’Etru- 
rie  à Borne,  mais  elles  n’a- 
voicnt  jamais  été  introduites 
dans  le  culte  public.  Bites  et 
procession  des  Dionysiaques 
à Borne,  c 471 , 47*,  47^* 

Bose.  La  couronne  de  roses 
étoit  la  couronne  des  buveurs. 
Cette  fleur  , chantée  par  Ana- 
créon , leur  plaisoit  par  la 
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beauté  de  son  aspect , par  la 
suavité  de  son  odeur  , et  par 
sa  force  réfrigérante.  Ori- 
gine que  lui  donnoient  les 
poètes.  Elle  éloil  le  symbole 
de  la  discrétion  , c 1 1 i. 

Routren , troisième  membre 
de  Ma  triade  indienne.  Dis- 
pensateur des  peines  et  des 
cliàlimens  , auquel  le  premier 
Être  donna  le  pouvoir  sur 
toutes  les  choses  qui  peuvent 
causer  la  destruction  des 
créatures  vivantes.  Anéantit 
les  hommes  du  premier  âge , 

R 3oi. 

S. 

Sabazius  , surnom  de  Bacchus 
pouvoir  générateur,  A i4- 
Son  histoire  est  la  même  que 
celle  de  Zagréc.  Sabazius, 
principe  actif  de  la  nature.  Le 
nom  de  Sabazius  donné  à Ju- 
piter, comme  principe  gén^ 
rateur  ( V.  l’art.  Serpent  ). 
Etymologie  du  mot  Sabazius. 
Origine  étrangère  du  culte  de 
Sabazius.  Sa  monstruosité 
s’accorde  peu  avec  le  goèl  pur 
des  Grecs  ; mais  ils  nvoient 
un  goèt  décidé  pour  les  mo- 
des étrangères , et  ils  ont 
adopté  beaucoup  de  rites  des 
Barbares.  Identité  du  culte 
de  Gérés  et  de  Bacchus,  de 
Sabazius  et  de  Rhéa.  Dithy- 
rambe de  Pindare.  Passages 
d’Euripide.  I.a  même  confor- 
mité de’rites  sc  trouve  dans 
les  fêtes  particulières  aux 


cxliij 

Thraces  (V.  les  art.  Musique , 
Thraces , Rhéa  , Crète  ).  Sa- 
bazius joue  dans  les  mystères 
Idéens  ou  de  la  Phrygie  occi- 
dentale, le  même  râle  qu’lac- 
chus  dans  les  mystères  d’E- 
leusis. Ces  mystères  ont  été 
réunis  â ceux  d’Atys  et  de 
Cybèle  , qui  appartenoient  à 
la  Phrygie  orientale  , a aS3, 
aÔQ,  On  trouvoit  dans  le  dieu 
qu’on  adoroit  à Hiérapolis 
plusieurs  traces  du  Bacchus 
des  mystères,  A a^ô.  Saba- 
zius dieu  soleil  étoit  appelé 
Ménotyrannus.  Les  Phrygiens 
etlesBithyniens  qui  donnoient 
â leurs  mois  des  noms  tirés 
de  leurs  dieux  , nvoient  le 
mois  Sabazius,  A a88.  Dieu 
Sabus  des  Arabes.  Ils  lui  dé- 
dioient  la  dîme  de  l’encens. 
Nouvelles  interprétations  du 
mot  Sabazius.  Le  dieu  Sabus 
étoit  le  soleil.  Le  rinnamome. 
lui  étoit  consacré.  Le  dieu  Sa- 
bis,  le  même  que  Jupiter. 
Dieu  Sabus  des  Sabins , étoit 
le  Sabazius  des  Grecs  ( V, 
l’art.  Mithra  ) , A 355 , 356  , 
357. 

Sacerdotales  ( fonctions  ).  Leur 
hérédité  étoit  nue  coutume 
égyptienne.  Elles  apparte- 
noient à la  première  caste  de 
l’Egypte.  Moïse  consacra  la 
tribu  de  Lévi  au  ministère 
sacré.  Chez  les  Grecs  la  suc- 
cession au  sacerdoce  suppo- 
soit  l’illustration  très  an- 
cienne d’une  famille.  Tribu- 
nal des  Eumolpides.  Il  s’as- 
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sembloit  à Eleusis , c 4?Q . 
48o,48i. 

Saliens  , prêtres  h Borne.  Leur 
danse  êtoit  une  imitation  de 
celle  des  Curètes,  j a34> 

Samos.  Le  culte  de  Bacchus 
dtoit  en  ^rand  honneur  dans 
cette  Ile.  Combat  de  Bacchus 
contre  les  Amazones  qui  s’en- 
fuirent d’Ephèse  h Samos. 
Bacchus  adorë  à Samos  sous 
le  nom  d’Enorchos.  Sacri- 
fices , fêtes  et  combats  des 
chœurs  de  poésie  et  de  musi- 
que , ordonnés  par  Antoine 
dans  nie  de  Samos  , c 4^6  , 

457. 

Samothrace  (l’île  de)  (V.  les  art. 
Cabires  , Dartlanus  ).  Les  ha- 
bitans  indigènes  de  Samo- 
thrace  avoient  une  ancienne 
langue  qui  leur  étoit  propre, 
et  dont  plusieurs  mots  s’é- 
toient  conservés  dans  leurs 
mystères,  J 187.  Ils  étoient 
autochthones.LesPélasges'qui 
vinrent  demeurer  avec  les 
Athéniens  , habitoient  aupa- 
ravant nie  de  Samotbraçe  , a 
Personnages  illustres 
qui  se  sont  fait  inilfer  aux 
mystères  des  dieux  de  Samu- 
thrace , A Sfig. 

Sanclionialon  ( cité  )■  Il  a le 
mérite  d’une  haute  antiquité. 
Il  a eu  sous  les  yeux  des  écrits 
antérieurs  aux  siens,  qu'il  dit 
avoir  tirés,  partie  des  annales 
particulières  des  villes  de 
Phénicie,  partie  des  archives 
conservées  dans  les  temples. 
Il  a recherché  avec  soin  les 


écrits  de  Thoth  l’Egyptien  , 
c’est-à-dire,  qu’il  a recher- 
ché les  plus  anciens  écrits 
des  prêtres  de  l’Egypte  , a 

1 1. 

Saturne  , emblème  du  temps  , 
A 58.  Les  Baclyles  Idéens 
trouvèrent  son  culte  établi  à 
Olympie  , A 1^1,  Principe 
actif.  Mari  de  Bhéa  , terre 
mère,  principe  passif,  A i65. 
Saturne  est  le  temps  qui  fait 
éclore  toutes  choses,  a q3. 
Saturne,  un  des  Titans,  époux 
de  Rhéa.  Fables  libyennes,  c 
79  , 80.  Saturne  enseigna 
l’usage  du  vin  à Icarius , c 
347.  Nombreux  rapports  en- 
tre les  Dionysiaques  et  les 
Saturnales,  Saturne  et  Bac- 
chus , c 4<8. 

Satyres,  personnages  fabuleux 
qui  étoient  représentés  allé- 
goriquement dans  les  céré- 
monies du  culte  de  Bacchus 
par  ceux  qui  les  célébroient. 
Ancienneté  de  cette  fable 
chez  les  Grecs,  c 354.  Dieu* 
de  la  classe  subalterne,  com- 
pagnons de  Bacchus.  Ils  for- 
rooient  les  troupes  légères  de 
ses  armées  lorsqu’il  combat- 
toit,  ou  ils  contribuoient  à ses 
paisibles  succès  par  leurs 
jeux , leurs  chœurs , leurs 
pla,isaiiteries , etc.  La  joie  des 
habilans  des  campagnes  dans 
les  fêtes  des  premiers  âges , 
paroit  avoir  donné  l’idée  de 
ces  personnages  mythologi- 
ques. Ils  n’ont  été  d’abord 
que  des  divinités  champêtres. 
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Ce  n’est  que  postérieureiDent 
qu’ils  OD^  été  réunis  an  culte 
de  Baccbus.  C’est  alors  qu’ils 
ont  été  confondus  avec  les 
Silènes.  Ils  étoient  de  race 
mortelle.  Leurs  tombeaux. 
Les  mythologues  ont  peuplé 
de  Satyres  toutes  les  parties 
du  monde.  Iles  Satyrides  si- 
tuées dans  l’Océan.  Opinions 
des  naturalistes  sur  ces  êtres 
fabuleux.  Satyre  de  Praxitèle. 
Genre  de  beauté  des  Satyres. 
Leur  vêtement.  Etymologie 
du  mot  Satyre  , C Z"]0,  Zj  i , 

37a,  373,  374. 

Satyrique  ( drame  ) , spectacle 
uniquement  consacré  è Bac- 
cbus, c 166.  Objet  et  ori- 
gine du  drame  satyrique , c 
196,  »97,  198,  5ii. 

Scarabée,  einblêroe  de  la  vie 
nouvelle  qui  est  donnée  aux 
morts.  Emblème  d'Isis  régé- 
nératrice ( V.  Accipiler  ) , a 
44*  Après  la  retraite  du  Nil, 
le  limon  en  Egypte  est  cou- 
vert d’une  multitude  de  sca- 
rabées. Un  pareil  phénomène 
a paru  aux  Egyptiens  le  plus 
propre  à peindre  ,une  nou- 
velle existence;  ils  ont  en- 
suite généralisé  cette  idée  et 
appliqué  cette  image  simple 
au  changement  ^d’existence 
des  corps, au  passage  del’arae 
dans  un  autre  lieu,  à la  nais- 
sance et  à la  mort,  b 95, 96. 
Les  Egyptiens  représentaient 
le  soleil  par  un  scarabée.  Il 
étoit  l’emblêroe  de  la  divinité 
génératrice.  Explication  de 


cet  hiéroglyphe  par  Horus 
Apollo.  Il  occupait  un  des 
premiers  rangs  parmi  lessym- 
boles  égyptiens.  Diverses  ma- 
nières de  le  représenter.  Tra- 
dition sacerdotale  sur  le  sca- 
rabée. Cette  fable  attribuée 
par  Pline  au  grammairien 
Appion , mais  elle  est  plus 
ancienne.  Erreur  de  Plutar- 
que, d'Elien  ,deHorusApollo, 
qui  prétendent  que  tous  les 
scarabées  sont  mâles , et  qu'ils 
se  reproduisent  sans  femelles. 
Le  scarabée  roule  sa  boule  et 
s’élève  au-dessus  d’Horus , 
lors  de  la  naissance  de  ce 
symbole  des  productions  ter- 
restres , B 31,  394,  395, 

396. 

Scirades  , fêtes  particulières  â 
Minerve.  Cérémonies  obser- 
vées dans  ces  fêtes.  Sont  di  - 
férenles  des  oscophories , 
fêtes  particulières  â Baccbus, 
c 374, 375, 376. 

Scolies , sur  Cérès  mère  de 
Baccbus  Chtbonien  ouPluton, 
A St.  On  chantoit  des  scolies 
dans  les  repas  des  Dionysia- 
ques. Usages  qui  étoient  ob- 
servés pour  ces  chants.  Ety- 
mologie du  mot  scolies  ,c  1 1 1 , 

I 13. 

Semachus.  Donna  l’hospitalité 
à Baccbus  lors  de  son  arriv.ée 
dans  l’Attique  sous  le  règne 
d’Amphiclyon  , c 347. 
Sémélé.  Le  lit  de  Sémélé  étoit 
porté  dans  la  procession  dio- 
nysiaque , c 147.  Son  his- 
toire d’après  les  mythologues 
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grecs , C 3 1 1 , 3 1 a.  Etymolo- 
gie du  mol  Sémélé , c 3 1 7 , 
3i8,  4i^‘  Sa  chambre  nup- 
tiale à Thèbes,  c 32g.  Sa  sta- 
tue dans  le  temple  de  Bac- 
cbus  I.ysius  à Thèbes.  Très 
de  là  on  raontroit  un  tom- 
beau de.Scmèlé,  c 33o.  Bac- 
chus  la  ramena  des  enfers, 
et  monta  au  ciel  avec  elle , c 
552. 

Sérapis.  Â la  souveraine  puis- 
sance de  toutes  choses  ( V. 
serpent  ).  Sa  statue  donnée 
par  Monlfaucon.  Le  môme 
ï)ieu  que  Jupiter,  Pluton,  Es- 
culape,  Osiris  , Ii5,ii6, 
1 17.  Les  prêtres  de  l’Egypte 
vouloientquc  le  nom  de  Sdra- 
pis  fût  composé  de  ceux  d’A- 
pis  et  d’Osiris,  et  que  lors- 
qu’Apis  étoit  mort,  on  lui 
donnoit  le  nom  de  Sérapis. 
On  enterroit  le  bœuf  Apis 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui 
étoit  dans  l’ile  de  Philé  près 
Memphis , et  qui  ne  s’ouvroil 
que  dans  cette  seule  occasion, 
jt  357.  Enceinte  consacrée  à 
Corinthe,  à Sérapis  de  Ca- 
nobe,  fl  548.  Temple  deSéra- 
pis  près  le  temple  et  la  fon- 
taine des  divinités  d’Eleusis  à 
Patres , fl  35g.  Temple  de 
Sérapis  en  Egypte.  Nouvelle 
diriuitc  grecque,  sur  laquelle 
il  existe  un  grand  nombre 
de  traditions.  Sou  culte  fut 
apporté  de  Sinope  en  Egypte 
par  les  Ptolémées.  Aucun  au- 
teur antérieur  à Alexandre  n’a 
fait  mention  de  cette  divinité, 
fl  422. 


Serpcnt.'Baccbus  adoré  sous  le 
symbole  du  serpent.  Bôleque 
joue  le  serpent  dans  l’histoire 
de  Bacchus  et  dans  scs  mys- 
tères. Le  premier  Être  adoré 
dans  la  Thébaïde  et  en  Phé- 
nicie sous  le  symbole  du  ser- 
pent. Les  Phéniciens  l’appe- 
loient  Agatho-Diemon , bon 
génie  j elles  Egyptiens  Cneph, 
bon  par  excellence.  Ophio- 
née,  c’est-à-dire,  serpent, 
nom  donné  à la  divinité  par 
Phérécydes.  Opliionidcs,ado- 
rateurs  de  la  divinité  sous  le 
symbole  du  serpent.  Cette 
doctrine  des  Egyptiensa  passé 
chez  tous  les  peuples.  Le 
grand  nombre  de  dieux  qu’ad- 
mettoit  le  polythéisme,  n’é- 
tant que  des  attributs  de  la 
divinitésupréme,avoient  tous 
le  serpent  pour  symbole. 
Symbole  d’Osiris,  Sérapis, 
Mithra , Apis,  Saturne,  Jupi- 
ter, Neptune,  Pluton,  Her- 
cule, Apollon,  Esculapc,  Mer- 
cure , Isis,  Cybèle,  Ops.Junon, 
Minerve  , la  bonne  déesse  , 
Cérès,Proserpinc,Diane,laFor-  - 
tune.  Le  serpent  symbole  de 
la  fertilité  et  de  la  fécondité, 
de  la  souveraineté, de  la  santé, 
de  la  victoire,  de  l’héroïsme. 
Pronostic  d’une  grande  re- 
nommée ou  d’une  grande  for- 
tune. Personnages  qui  ont  tenu 
à honneur  d'être  nés  du 
serpent.  Avoit  le  don  de  la 
divination.  Avoit  des  ailes. 
Étoit  le  génie  tutélaire  des 
lieux  où  ou  le  rencontroil. 
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Serpent  sorti  du  tombeau 
d’Anchise.  Gardien  des  vier- 
ges , des  trésors,  de  la  toison 
d’or,  de  la  grappe  d’or.  Le 
serpent  divinité  des  enfers.  Il 
servoit  à évoquer  les  ombres. 
La  nécromancie  incoonue  aux 
Egyptiens.Les  Ilébreiixy  res- 
tèrent attachés  pendant  long- 
temps. Hymne  d’Ürpliée  qui 
considère  le  serpent  comme 
divinité  bienfaisante  qui  ré- 
pand les  biens  sur  les  martels , 
et  comme  divinité  infernale 
qui  préside  à la  mort  et  qui 
charge  leur  vie  de  douleurs  et 
demaux.Symbole  desélémens, 
du  soleil  et  de  Bacchus.  Sym- 
bole de  Bacchus  dieu  du  vin. 
Serpents  privés  servant  aux 
bacchantes,  ii3,  107.  Culte 
solennel  rendu  au  serpent  en 
un  lieu  de  l’Egypte  appelé 
Mélitc.  Passage  d’Elien.  Le 
serpent  adoré  par  les  Baby- 
loniens. Le  serpent  symbole 
de  Bacchus  dans  l’Inde.  Mé- 
daille d’Adrien  avec  un  ser- 
pent portant  sur  sa  queue  en- 
trelacée un  sistre  et  un  Cadu- 
cée. Emblème  d’Osiris.  Autre 
serpent  portant  sur  sa  queue 
un  épi  et  un  Caducée,  ( V. 
l’art,  v^me  ),  35 1 , 35a , 353. 

Sésostris.  Ses  conquêtes  dans 
l’Asie  Mineurcetdans  la  Thra- 
ce,  rapprochent  les  peuples 
et  mélangent  leur  culte  et 
leurs  mœurs,  a i8a.  Elles 
rendent  raison  de  la  confor- 
mité frappante  entre  le  lan- 
gage, les  usages  civils  et 
religieux  des  Egyptiens , des 
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ïhraces  , des  Phrygiens , de 
l’Asie  Mineure  et  des  Grecs. 
État  de  l’Egypte  avant  Sésos- 
tris. Les  Arabes  qui  s’étoient 
emparés  de  l’Egypte  et  qui 
sont  connus  sous  le  nom  de 
Pasteurs , sont  vaincus  et  dé- 
truits par  Sésostris.  Le  règne 
de  Sésostris  fut  une  époque 
heureuse  pour  l’Egypte,  et 
ses  conquêtes  tirèrent  de  la 
barbarie  une  partie  de  l’Asie. 
Vers  ce  temps  commencèrent 
les  royaumes  de  Phry'gie  et 
de  Lydie.  L’époque  de  Sésos- 
tris est  celle  des  grandes  émi- 
grations et  des  conquêtes  qui 
changèrent  la  face  de  l’Asie 
Mineure,  de  la  Grèce  et  des 
régions  voisines,  a ’2gi , aga, 
293,  29J.,  295.  Cadmus  et 
Danaus  contemporains  de  Sé- 
sostris. Passage  d’Ilécatée 
d’Abdèreconfurmeà  l’opinion 
de  Manelhon  , A 298  , 299. 
Sésostris  fit  dresser  des  cartes 
de  ses  voyages,  A 378,  379. 

Sicile,  barbarie  des  babitans 
de  la  Sicile  dont  ils  ne  furent 
tirés  qu’un  siècle  ou  deux 
avant  Cyrus,  B 387,  47^, 
474i  ( V.  l’art.  Eleusis  ).  Culte 
de  Bacchus  en  honneur  dans 
la  Sicile.  Son  temple  à Syra- 
cuse, le  Morychium.  Sa  fête 
àArbelle  étoit  appelée  Agryp- 
nis.  Son  culte  à Catane.  Statue 
de  Bacchus  consacrée  à Olym- 
pie  par  les  babitans  de  Seli- 
nuntc , c 46  • , 4^1 , 4^^- 

Sicinnis,danse  des  Phrygiens  en 
l’honneur  de  Bacchus,  A 90. 
C’étoit  la  danse  particulière 
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des  satyres.  Étymologie  de  ce 
mot,  c 196,  197  ( V.  l’art. 
dnnse  ). 

Sicyone,  culte  de  Bacchus  & 
Siryone,  c 43a. 

Silène.  Son  liisloire  n’appar- 
tient pas  aux  anciennes  fables 
delà  Grèce.  Hymne d’Orphëe 
où  l’on  trouve  la  première 
mention  qui  en  ait  élé  faite. 
Incertitude  de  l’histoire  de 
Silène.  Les  écrivains  de  l’an- 
tiquité en  ont  parlé,  tantôt 
comme  d’un  personnage  uni- 
que, tantôt  comme  d’une  cer- 
taine espèce  de  dieux,  de  dé- 
mons, de  monstres  et  d’hom- 
mes. Le  chef  des  Silènes 
nourricier  , précepteur  et 
compagnon  de  Bacchus.  Ety- 
mologies de  ce  nom.  Passage 
de  Lucien.  Diversité  sur  l’ori- 
gine de  Silène  ou  des  Silènes. 
Culte  de  Silène.  Monumens 
élevés  en  son  honneur  dans 
la  Grèce.  Forme  et  figure  de 
Silène.  Passage  de  Némésia- 
nus.Socratecomparéà  Silène. 
Plaisanteries  des  Grecs  assié- 
gés par  Antigonus  , qu’ils 
comparoient à Silène.  Silène , 
emblème  de  la  sagesse  et  de 
l’éloquence.  Commanda  l’aile 
droite  de  l’armée  de  Bacchus 
dans  la  guerre  des  Indes  , et 
il  fut  l’ame  de  son  conseil. 
Passage  de  Lucien.  On  voit 
sur  quelques  monumens  Si- 
lène conduit  par  les  amours. 
Les  Anciens  pensoient  avec 
raison  que  la  véritable  sagesse 
n’est  pas  l’ennemie  des  plai- 


sirs modérés.  Passages  d’Es- 
chyle , de  Plutarque  et  d’Ho- 
race sur  ce  sujet.  IJn  des 
principaux  caractères  de  la 
haute  sagesse  chez  les  An- 
ciens , étqit  le  don  de  la  di- 
vination. Silène  l’avoit.  Hom- 
mage rendu  par  Virgile  à la 
sagesse  de  Silène.  Un  carac- 
tère commun  & Socrate  et  à 
Silène  étoit  celui  de  la  rail- 
lerie. On  donnoit  à Xénocrate 
la  figure  et  la  monture  de  Si- 
lène. Caractère  de  Silène  dans 
les  statues  et  leS  bas-reliefs 
antiques  , c 354»  Sjo.  Tom- 
beau d’un  Silène  à Pergame 
et  dans  le  pays  des  Hébreux. 
Erreur  de  Vosslus,  qui  croyoit 
que  ce  monument , cité  par 
Pausanias,  étoit  lemonument 
de  Moïse.  Passage  de  Diodore 
de  Sicile.  Longue  contro- 
verse qui  s’est  élevée  pour 
savoir  quel  étoit  ce  monu- 
ment , C 37a.  Vêtemens  des 
Silènes,  c 374.  Caractère  de 
Silène  dans  le  Cyclope  d’Eu- 
ripide et  dans  les  pièces  de 
ce  genre  , c 319. 

Sistre.  Le  sistre  appartenoit.  è 
Isis.  Il  figuroit  l'action  im- 
primée aux  eaux  du  Nil,  dans 
ses  divers  mou  vemens  de  crue 
ou  de  diminution. Cérémonies 
religieuses  qui  se  faisoieut  au 
son  du  sistre  en  l’honneur 
d’Isis  et  d’Io  , jt  167  , a86.  Il 
étoit  l’emblème  de  la  fécon- 
dité. Sa  description,  B 44^ > 

443. 

Sito  et  Simalis  > noms  de  Cé- 
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rès  en  Sicile,  b 385.  La  cos- 
mogonie phénicienne  donne 
& Oagou  , premier  invenleur 
du  bled , le  nom  de  Sito  , B 
38^.  Eumologie  de  ce  nom, 

B 435. 

Skieria , nom  d'une  fête  de 
Bacchus,  qui  cloit  célébrée 
à Aléa  , ville  d’Arcadie.  Ety- 
mologie de  ce  nom  et  rites 
de  cette  fête,  c 43o. 

Smyrne.  Culte  de  Bacchus  à 
Smyrne.  Récit  de  la  manière 
dont  les  Eoliens  perdirent 
Smyrne  en  célébrant  la  fête 
de  Bacchus.  Smyrne  produi- 
soit  de  très  bon  vin  et  en 
abondance.  Médailles  de 
Smyrnereprésentant  Bacchus, 
c 466,  467. 

Socrate.  La  morale  n’a  com- 
mencé à être  cultivée  chez 
les  Grecs,  comme  science, 
que  du  temps  de  Socrate , 
Jt  g.  Alla  à la  représentation 
de  la  comédie  des  Grenouilles, 
sachant  bien  qu’il  en  étoit  le 
bouffon.  Marques  de  mépris 
qu’il  donna  pour  cette  satyre 
et  pour  tous  les  Athéniens 
assemblés,  c aa4. 

Soleil  (V.  les  art.  O^rls , Apol- 
lon,Oiina,  Bacchus  et  Apol- 
lon , symboles  de  la  force  , 
de  la  puissance,  de  la  beauté 
et  des  heureux  effets  du  soleil. 
Distinction  entre  le  corps  vi- 
sible du  soleil  et  son  intelli- 
gence invisible.  Dans  le  soleil 
les  anciens  adoroient  le  gé- 
nie ou  la  partie  intelligente 
dont  ils  le  supposoient  animé. 


Le  soleil  fut  regardé,  dans  la 
théologie  des  Anciens  , com- 
me le  symbole  le  plus  expre». 
sir  de  la  divinité.  Passages  de 
Plutarque  , de  Julien  , B 60  , 
6a  , 73.  Dans  toutes  les  reli- 
gions anciennes  on  a adoré  le 
soleil  comme  contenant  une 
portion  de  l’ame  universelle , 
ou  comme  agent  du  premier 
principe  , ou  comme  symbole 
du  premier  Etre  ; les  Anciens 
adoroient  le  soleil  comme  ils 
adoroient  les  autres  attributs 
de  la  divinité.  Le  culte  du 
soleil  et  des  eorps  célestes 
n’a  pas  été  la  religion  univer- 
selle et  exclusive.  Preuves  , B 

73.  94- 

Sothis,  étoile  dontle  lever  hé- 
liaque  concouroit  exactement 
avec  les  crues  du  Nil.  Elle 
étoit  l’annonce  de  l’inonda- 
tion , c’est-à-dire,  de  la  fer- 
tilité en  Egypte.  Ce  qui  lui  a 
fait  donner  la  faculté  géné- 
ratrice. L’étoile  Sothis  fut 
consacrée  à Isis,  comme  mère 
des  gérérations.  Elle  fut  ap- 
pelée l’étoile  d’Isis.  Et  on  ap- 
pela Sothis  la  déesse  Isis , 
qui  étoit  l’amc  de  eetle  étoile. 
Le  mot  sothis  signifie  dans  la 
langue  égyptienne  xufu  , id 
est , graviila  sum  ; d’où  , avec 
le  temps  est  venu  le  mot  xùuv, 
chien.  Le  mot  sothis  signifioit 
proprement  l’union  d’Isis 
avec  Osiris  , union  après 
laquelle  elle  devenoit  en- 
ceinte; c’est  le  débordement 
du  Nil  qui  couvre  toute  l’Egy- 
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pie.  Autre  etjinologie  du  root 
sothis , qui  signifie  principe 
des  choses.  Sotliis  cloit  le 
coramcncrmcnt  de  l’annce, 
du  mois  , du  jour,  du  monde. 
Il  e’toil  aussi  appcld  Tliolh. 
Au  lever  de  l’etoilc  Sulhis, 
les  Egvpliens  tiroicntdes  pro- 
nostics relatifs  à la  fécondité' 
de  l’année.  L’ainc  d’Isis  éloit 
entrée  dans  l’étoile  Sothis 
après  sa  mort  , B i36  , i4o. 
Pylhagore  de  Samos  observa 
le  premier  la  double  fonction 
de  l'étoile  Sothis.  Passage  de 

Pline,*  4^7  I '5^8,  4^9* 

Stapbylus , lils  de  Bacchiis  et 
d’Erigonc.  .Son  nom  signifie 
uva,  grappe  de  raisin  , C 547. 
Sthénies,  fêtes  que  les  femmes 
célébroient  entr’ elles  au  com- 
mencement du  printemps, 
dans  le  temps  que  les  bleds 
donuoient  de  grandes  espé- 
rances ; c’est  pourquoi  on  se 
livroit  pendant  cette  fête  à la 
joie  et  aux  railleries,  C376, 
277. 

Sycilès , nom  donné  à Bacchus 
pour  avoir  donne  le  figuier 
aux  hommes  , c 257.  Bac- 
chus étoit  adoré  sous  ce  nom 
par  les  Lacédémoniens.  Le 
figuier  étoit  employé  pour 
représenter  les  divinités  com- 
me symbolesdela  force  repro- 
ductive de  la  nature  , c 4^9  , 
44a. 

Syduc  , dieu  phénicien  , le 
même  que  Phta  d’Egypte  , 
189  ( V.  l’art.  Cabircs  ). 
Sylvain , le  même  dieu  chez 


les  Romains  que  Priape  chez 
les  Grecs,  le  dieu  de  la  fé- 
condité , portoit  le  calathus  , 
A 47. 

Sypiliis,  ville  des  Magnètes , 
qui  fut  détruite  sous  le  règne 
de  Tantale.  Adoroit  Cybèle. 
Cette  religion  resta  en  vi- 
gueur chez  les  Magnètes 
après  la  destruction  de  Sypi- 
lus.  Elle  est  conséquemment 
plus  ancienne  chez  ces  peu- 
ples que  le  règne  de  ce  prince, 
.d  275. 

T. 

Tanagre  , ville  de  Béotic.  Son 
territoire  échu  en  partage 
aux  Géphyréens , Phéniciens 
d’origine  j qui  avoient  ac- 
compagné Cadmus,  A 96, 
27.  Fable  de  Triton  qui  fon- 
dit sur  les  dames  de  Tanagre 
initiées  aux  mystères  de  Bac- 
chus. Le  dieu  les  secourut,  A 
5i.  Temple  de  Bacchus  â 
Tanagre.  Belle  statue  de  ce 
dieu;  elle  étoit  l’ouvrage  de 
Calamis.  Statue  du  Triton. 
Autre  tradition  plus  vraisem- 
blable sur  le  Triton  et  sa  sta- 
tue, c 332^  353. 

Taureau,  symbole  de  Bacchus 
( V.  l’art.  Osiris  ).  Hymne 
chanté  par  les  Eléennes  en 
l’honneur  de  Bacchus  Bou- 
gèiie.  Emblème  de  l’agricul- 
ture. Evocation  du  sein  des 
eaux  par  les  Argiens , de 
Bacchus  fils  du  Taureau , dieu 
des'  enfers  et  principe  de  la 
substance  humide.  Les  fleuves 
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peints  avec  des  cornes  de 
taureau.  Taureau  symbole  de 
Bacchus  Protogonos.  he  tau- 
reau Génie  géuérateur  des 
ancienues  cosmogonies  de  l’O- 
rient , et  symbole  du  dcraiour- 
gos  dans  toutes  les  anciennes 
religions  ( V.  l’art.  Apis  ). 
Symbole  du  Soleil.  Le  tau- 
reau remplit  dans  toutes  les 
théologies  les  fonctions  rela- 
tives à la  génération  des  êtres. 
Passage  du  Zend  Avesta.  Le 
taureau  dieu  de  la  substance 
humide.  Le  boeuf Opime,  sym- 
bole de  tous  les  fruits, avoil une 
queue  composée  d’épis.  Di- 
vers emblèmes  du  taureau  sur 
les  monumens  anciens.  Les 
rapports  du  taureau  em- 
blème du  principe  fécon- 
dant et  du  bœuf  emblème  de 
l’agriculture  , sont  insépara- 
bles. Le  bœuf  du  labourage 
regardé  comme  sacré  et  in- 
violable, 64 , 65  , 66,  iSy. 
154.  Le  laureau  emblème  du 
dieu  du  vin.  Son  culte  h Cy- 
zyque.Lesang  du  taureau  étoit 
mystérieux.  Les  tauroboles , 
^ «76.  «77»  *78»  *79,  *8o. 
L’empreinte  du  taureau  mar- 
quée sur  la  monnoie  de  plu- 
sieurs peuples  anciens.  Sur 
celle  des  Crélois  et  des  Athé- 
niens. Incertitude  de  l’époque 
où  les  Grecs  commencèrent  à 
faire  usage  du  monnoyage  , ^ 
35g.  Taureau  à face  humaine, 
emblème  fréquent  sur  les  mo- 
numens de  la  Grande  Grèce 
et  de  la  Sicile.  Opinions  di- 


clj 

verses  des  antiquaires  sur  ce 
monstre.  Aucun  auteur  de 
l’antiquité  ne  parle  du  tau- 
reau à face  humaine  dans 
l’ancienne  Grèce,  qui  ne  l’a 
pas  connu.  Les  Romains  , du 
‘temps  des  empereurs,  adop- 
tèrent les  superstitions  égy- 
ptiennes, et  particulièrement 
celle  du  taureau  à face  hu- 
maine. De  Rome  elle  se  ré- 
pandit dans  le  reste  de  l’Ita- 
lie. Cette  forme  appartient 
au  dieu  générateur , inven- 
teur de  l’agriculture  , j 36o , 
36 1, 36a,  363,  La  fête  Eupho- 
nia est  une  des  plusanciennes 
des  Athéniens.  Rites  de  cette 
fête.  Ils  prouvent  quelle  im- 
portance les  Anciens  atta- 
choieni  à la  vie  du  bœuf  agri- 
culteur, J 363.  Taureau  Dio- 
nysiaque, c 461. 

Telchines  , premiers  prêtres 
et  premiers  instituteurs  des 
peuples.  On  leur  donna  dans 
la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  mi- 
nistres, .rf  i8a,  i83,  184. 
Talchines  étoit  un  nom  appel- 
latif  qui  signilioit  soulager, 
guérir.  Avoient  la  cotinois- 
sance  des  enchantenieus  et 
de  la  médecine.  Ce  mot  étoit 
devenu  injurieux.  Avoient  in- 
venté l'art  de  la  métallurgie. 
Civilisèrent  l’ilc  de  Rhodes  et 
en  furent  les  premiers  prê- 
tres. Ils  avoient  été  chargés 
par  Rhéa  de  l’éducation  de 
Neptune.  Ils  habitèrent  suc- 
cessivement les  trois  îles 
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principales  de  la  mer  Eg^e. 
Obscurité  de  l’hisloire  des 
idées  religieuses  qu’ils  ap- 
portèrent dans  l’île  de  Itbo- 
dcs,  et  celles  qu’a  conservées 
cette  île  jusqu’au  temps  ojj 
Danaüs  introduisit  les  mys- 
tères de  Sais.  Les  Telchines 
vaincus  cherchèrent  un  asyle 
sur  le  continent.  Leur  mau- 
vaise réputation  due  à cette 
défaite.  Les  noms  des  trois 
Telchines  , Lycus  , Damua- 
néa  et  Scelmis  , sont  les  mê- 
mes que  ceux  des  Dactyles , 
qui  forment  la  triade  dacty- 
liquc  , A , a3g. 

Temples.  On  .nvoit  égard  , dans 
la  construction  des  temples , 
à la  nature  et  aux  fonctions 
des  dieux  pour  lesquels  ils 
étoient  élevés.  On  ohser- 
voit  cette  même  convenance 
dans  les  ordres  d’architecture. 
Tous  les  ornemcns  d’archi- 
(ecture  des  temples  faisoient  . 
aussi  ronnoltre  la  divinité  qui 
y présidoit,  C 44°* 

Ténos.  Culte  de  Bacchus  dans 
celle  île  , c 46*- 
Téos  , ville  d’Ionie  rendoit 
un  culte  particulier  à Bacchus. 
Médailles  de  Téos  , repré- 
sentant Bacchus.  Décret  qui 
déclare  leur  ville  consacrée 
h Bacchus,  sacrée  et  inviola- 
ble. Théâtre  de  Téos.  Temple 
de  Bacchus  , c 463  , 464* 
Térence.  Ses  pièces  ont  été 
jouées  pendant  les  jeux  mé- 
galiens ou  lesHilaries,  solen- 
nités oonsacrées  à la  mère 


des  dieux , excepté  les  Adel- 
phes  qu’on  a représentés  aux 
jeux  funèbres  de  Paul  Emile, 
et  le  Phormion  qui  le  fut  aux 
jeux  romains,  a 2^3. 

Terre  (V.  Cybèle,  Cérès).  La  ter- 
re adorée  sous  le  nomdcTel- 
lus  dans  les  premiers  temps  de 
la  fondation  de  Borne,  a 270. 
Les  premiers  hommes,  dans 
l’état  de  barbarie , adoroient 
la  terre  comme  donnant  les 
productions  qui  étoient  né- 
cessaires â leur  existence. 
Elle  fut  la  première  divinité 
des  Phrygiens,  A 285.  Ces 
idées  pénétrèrent  dans  l’At- 
tique.  La  vénération  des  Athé- 
niens pour  Cérès  et  les  mys- 
tères d’Eleusis,leur  fit  adopter 
le  dogme  de  l'immobilité  de 
la  terre  , et  leur  fit  conserver 
l’idée  qu’ils  s’étoient  formée 
de  l’univers , quand  ils  étoient 
encore  barbares.  Leurs  phi- 
losophes furent  forcés  de  res- 
pecter la  croyance  populaire, 
A 376  , 377. 

Tétralogies.  Les  poètes  tragi- 
ques disjiutoientle  prix,  dans 
les  dionysiaques , par  quatre 
pièccs|dramatiques  qui  étoient 
comprises  sous  le  nom  géné- 
ral de  tétralogies.  Ces  pièces 
étoient  trois  tragédies , et  une 
quatrième  qu’on  appcloil  sa- 
tyre, telle  que  le  cyclope 
d’Euripide , la  seule  de  ce 
genre  qui  nous  soit  restée. 
Les  tétralogies  qui  rouloient 
sur  le  même  sujet,  étoient  les 
plus  estimées.On  donnoit  â ces 
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tétralogiM  nn  seul  nom  , celui 
du  héros  qui  en  éloit  le 
sujet , c 1 86,  187,  1 88.  Il  y 
avOit  ordinairement  plusieurs 
prix  dans  les  combats  entre 
les  poètes  tragiques  et  comi- 
ques. D’après  les  lois  de  l’A  thé- 
nien  Lycurgue  , on  inscrivoit 
sur  le  tableau  des  citoyens  , 
ceux  qui  avoient  remporté  la 
victoire.  On  ne  combattoit 
que  pour  la  gloire  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grèce.  Les 
vainqueurs  ne  reccvoientqu’u- 
ne  simple  couronne,  un  vase 
plein  d'huile  ou  du  vin  nou- 
veau dqus  les  panathénées  ou 
les  dionysiaques.  Ces  prix 
étoient  recherchésavec  ardeur 
et  les  vainqueurs  donnoient 
un  grand  festin,  c 190,  19 1. 

Thalysies,  fêtes  célébrées  après 
la  récolte  des  fruits,  en  actions 
de  grâce  de  la  fertilité  de 
l’année,  s iu4  ; c aSa  , a53. 

Thasos,le  vin  de  cette  île  étoit 
un  des  plus  renommés  de  la 
Grèce.  Médailles  des  Tha- 
siens  représentant  Bacchus , 
c 454,  455. 

Théâtres  , inventés  par  Bac- 
chus, c 160.  Les  jeux  scéni- 
ques qui  avoient  lieu  le  jour 
des  chytres,  se  célébrèrent 
au  léneum,  d’abord  sur  de 
simples  planches  que  l’on 
dressoit  pour  cet  usage,  et 
ensuite  sur  le  théâtre  que  l’on 
construisit  en  pierres , k l’an- 
gle sud-est  de  la  citadelle,  c 
194, 195.  Le  théâtreVouvroit 
'de  très  bonne  heure.  On  don- 
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noit  par  jour  beaucoup  de 
piècesdontonne  peutévaluer 
Ic  nombre  d’une  manière  pré- 
cise.Le  prêtre  deBacchus  occu- 
poit , dans  le  the'âtre , la  place 
la  plus  distinguée,  caoo,  aoi. 
Origine  du  mot  théâtre,c  5 10. 

Thèbes  , capitale  de  la  Béotie, 
fut  le  sanctuaire  du  culte  de 
Bacchus  dieu  du  vin  , c 3a4  . 
3a5. 

Théodésies  , fêtes  de  Bacchus  , 
les  mêmes  que  les  dionysia- 
ques, elles  étuient  célébrées 
dans  la  Crète,  B ; c a66, 
( V.  astjrdromie  ).  Les  théo- 
désics  se  célébroient  chez  les 
Libyens.  En  Crète  Bacchus 
s’appeloit  Théodésius , 
Tbéonies.  Les  fêtes  que  les  habi 
tans  de  la  ville  d’Atbênes  ap- 
peloient  dionysies,les  peuples 
de  l’Attique  les  célébroient 
sous  le  nom  de  théonies,  c 

o54 , a55  , 4r3. 

Théophanie  , apparition  d’une 
ancienne  divinité  dans  un 
corps  humain.  C’est  une  des 
manières  dont  les  Grecs  ont 
mis  les  hommes  au  rang  des 
dieux  , c 3o8.  Théophanie  de 
Bacchus  faite  par  Cadinus,  c 
307,  3i I. 

Théorica  , nom  donné  aux  dis- 
tributions d’argent  qui  se  fai- 
solent  au  spectacle  , pendant 
les  fêtes  de  Bacchus  à Athè- 
nes. On  appeloit  aussi  Théo- 
ricon  le  drachme  que  payoit 
chaque  citoyen  pour  sa  place 
au  spectacle.  On  étendit  le 
nom  de  Théorica  à l'argent 
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que  l’on  distribuoil  au  peu- 
ple pour  les  spectacles,  pour 
les  sacrilices  et  pour  les 
jours  de  fêtes , C ao8  , aog. 

Tliériclée,  vase  dont  se  servoit 
Bacchus  pour  presser  les  pan- 
thères attelées  à son  char. 
Au  lii  U de  les  fouetter  il  leur 
versoit  du  vin  sur  le  corps, 

c 4'^- 

Therniuthis  , serpent  qu’isîs 
envoyoit  contre  les  scélérats. 
Symbole  de  la  justice  et  ré- 
véré comme  un  animal  sacré. 

’ I ,-s  Egyptiens  ai)pclèreut  Isis 
Thcrmulhis.  Sous  ce  nom  elle 
étoit  la  même  qu’IIécate  et 
Cérès  Despoina  , B J 46* 

Tbésée.InstituclesOsrophories 
à l’orcasiun  du  retour  de  son 
heureuse  expéditon  contre  le 
Minotaiire  de  Crète,  C 27a, 
275,  275,  276. 

Thesmophores.  Temple  de  Gé- 
rés Thesmophore  à Athènes, 
où  l’on  conduisoit  le  calathus 
après  b descente  d’Eleusis, 
^ 49'  l’riserpine  ct  Cérès 
portoient  le  nom  de  Thes- 
niophores  , ^ 5o.  Dans 

les  Thesmophorics  de  Syra- 
cuse, on  portoit  le  Mjllos,  fi- 
gure de  l’organe  sexuel  des 
femmes  , qui  étoit  fait  avec 
de  la  pâte  de  sesamc  et  du 
miel.  Celte  fête  étoit  la  même 
que  lesThéogamies  ou  Euga- 
mies.  Etymologie  de  ces  noms. 
Xe  troisième  jour  de  ces  fê- 
tes , comme  le  troisième  jour 
des  noces  , s’appeloit  Anaca- 
lyptérie.  C’étoit  le  jour  où 


on  faisoit  ù la  nouvelle  ma- 
riée des  présens  qui  étoient 
appelés  Auacalyptéries.  Ju- 
piter donna  à l’roserpine  la 
Sicile  comme  présent  d’Ana- 
calyptérie  , A 107  ( V.  l'art. 
Cérès).  Surnom  donné  à Bac- 
chus , B t tg.  Cérès  étoit  ado- 
rée sous  le  nom  de  Thesmo- 
phoirc  en  Sicile  , a 386. 

Thesmophorics.  Le  jour  de 
ces  fêtes  où  les  Athéniennes 
montoient  à Eleusis  pour  aller 
chercher  le  calathus  , s’ap- 
peloit àviSai , jour  de  la  mon- 
tée ; elles  portoient  sur  leur 
tête  les  livres  sacrés  appelés 
Thesmoi,  J 48"  Objet  et  rites 
des  Thesmophorics,  £119, 
121,  122.  Les  Thesmopho- 
ries  ont  été  portées  dans  le 
l’éloponnèse  par  les  Danaïdes. 
Après  la  conquête  des  Do- 
riens,  ces  fêtes  ne  se  conser- 
vèrent que  chez  les  Arca- 
diens.  Elles  furent  dans  la 
suite  rétablies  dans  tout  le 
Péloponnèse  , B 558. 

Thesmophorion.  Temple  sur 
les  bords  de  l’illyssus,  con- 
sacré â Cérès  ct  à Proserpine, 
A 82. 

Thesmothètes.  Etoient  1er  six 
derniers  magistrats  d'Athè- 
nes , c : 16. 

Thespics , ville  de  Béotie , avoit 
une  statue  dcBacchus,  c555. 

Thessalie.  Culte  de  Bacchus 
dans  la  Thessalie.  Ses  fêtes 
célébrées  au  pied  du  mont 
Drios.  Le  territoire  de  I.amia 
fertile  en  vins , étoit  consa- 
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rrd  ^ Becchus.  Hëdailles  de 
cette  ville,  hes  fables  des 
Titans  appartenoient  à la 
Thessalie.  Le  moût  Olympe 
ihe'àlre  de  leurs  exploits,  c 

443. 

Thdtis  et  rdlée.  Leurs  noces 
dc'erites  par  Catulle  , 5 1 , 

5a, 

Théurgie.  Différence  de  îa 
Thétirgie  et  de  la  Théopée. 
ïamblique  défenseur  de  la 
Théurgie,  initia  Julien  à ses 
mystères , s ^ • 

Thiases.  Réunions  où  chacun 
contribuoit  pour  le  repas. 
La  troupe  qui  célébrait  les 
fêtes  de  Bacchus  portoit  le 
nom  de  Thiase.  £a  général 
les  Thiases  étoient , chez  les 
Grecs,  une  assemblée  insti- 
tuée pour  le  culte  des  dieux. 
Etymologie  de  ce  mot,  e 106, 

494. 

Tlioth  ( V.  Solhis  et  Mercure  ). 

Thraces  ( V.  les  art.  Sahaxius , 
Musique,  Lycurgue).  Le  culte 
de  Bacchus  a été  purté  dans 
la  Thracc  pa.'  les  Egyptiens. 
Il  y portoit  le  nom  de  Saba- 
zius.  Détails  sur  ce  culte  , Jr 
260,261  J e 445-  Culte  de 
Bacchus  chez  les  Agathyrsi , 
peuple  du  mont  Hémus.  A 
Dionysiopolis.  A Maronée.  A 
Adrianopolis.  A Péritithe.  Fê- 
tes célébrées  sur  les  monté 
Hémus  , Rhodope  et  Orbclos. 
Divinités  des  Thraces,  Mars, 
Bacchus  , Diane  et  Mercure. 
Bacchus  appelé  Edonius , k 
cause  des  Edonians , peuple 

Tome  I. 
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de  Thrace.  Les  Bacchantes 
étoient  appelées  Edonides. 
Bacchus  surnommé  Gigon,  du 
'promontoire  Gigonida  et  de 
la  ville  de  Gigonne  en  Thrare, 

0445,446,447. 

Thriambus  , nom  de  Bacchus  , 
parce  qu'en  revenant  des  In- 
des , il  est  le  premier  qui  ait 
reçn  dans  sa  patrie  les  hon- 
•nenrs  du  triomphe.  Etymolo- 
gie de  ce  mot,  c4t5,4>6- 

Thriasia  , porte  d’Athènes  , 
appelée  sacrée,  par  laquelle 
la  procession  d’iacclius  sor- 
toit  pour  se  rendre  à Eleusis; 
elle  étoit  encore  appelée  porte 
Dypile , ou  porte  du  Céra- 
mique, J 20.  Les  initiés  ren- 
troient  d'Eleusis  à Athènes 
par  celte  même  porte  , J 
28. 

Thyades.  Bévelllcnt  le  Lic- 
hite  k Delphes  , ^ 62.  Célè- 
brent tous  les  ans  sur  le 
Parnasse  les  mystères  sacrés 
de  Bacchus  , J 67. 

Thymelé.  Autel  de  Bacchus 
placé  dans  l’orchestre  de  l’ O 
déum.  On  appeloit  aussi 
Thymelé  Ir  porte  antérieure 
du  Pulpit  ,n,  ou  Logeum  où 
étoient  assis  les  musiciens  et 
les  choristes  , qui  prenoient 
le  nom  de  Thjrmelici , c 2o3. 
Thyoné,  nom  de  Sémélé,  c 
5t3.  Ce  nom  fut  donné  à la 
terre  à cause  îles  fréquens  sa- 
crifices qu’on  lui  faisoit  , et 
deé  prémices  des  fruits  qu’on 
lui  offroit  ,c  517.  Bacchus  ap- 
pelé Thyonéuÿ  à cause  de  sa 
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mère  qui  porloit  ce  uum. 
Quelques-uns  ont  fait  Thyonè 
nourrice  de  Cacclius  , et  non 
pas  sa  inère.  Autres  étymolo- 
gies donnes  à ce  surnom  de 
Bacchus,  C 4>^  ) 4'^’ 

Tliyrsn  , lance  dont  la  pointe 
éloit  cachée  par  le  lierre  , B 
io6.  Le  tliyrse  étoit  la  verge 
de  Bacchus.  Il  étoit  aussi 
porté  par  les  Bacchantes. 
Diverses  interprétations  don- 
nées & ée  symbole.  Médailles 
des  empereurs  romains  re- 
présentant Bacchus  avec  le 
thjrse.  \ertu  magique  attri- 
buée aux  thyrses.  Le  thyrse 
est,  dans  les  monuniens  re- 
latifs au  théâtre  , le  symbole 
de  la  tragédie , c 38^  , 3g  i . 
Thysiades,  prétresses  de  Bro- 
Serpine,  B 456. 

Thytha  , verge  de  Bacchus 
faite  de  branches  et  de  feuilles 
de  figuier.  On  a aussi  donné 
ce  nom  â tout  ce  qui  étoit 
posé  sur  les  autels  <le  Bac- 
chus et  à tout  ce  qui  étoit  fait 
en  l’honneur  de  ce  dieu,  c 
387. 

Tigre.  Bacchus  étoit  monté  sur 
des  tigres , parce  que  l’ivresse 
conduit  â la  férocité  , c !\oi. 
Timée  de  Locres,  donne  une 
idée  claire  et  succincte  du  sys- 
tème philosophique  et  reli- 
gieux des  Anciens,  dans  l’ou- 
vrage intitulé , De  l’^me  du 
monde.  Conformité  de  la  doc- 
trine de  Timée  avec  la  reli- 
gion des  Egyptiens,  Bl-]. 
Timothée  , poète  , fut  puni 


avec  sévérité , pour  s’être  per- 
mis quelqu’allération  à l’his- 
toire des  divinités  d’Eleusis, 
à l’occasion  des  jeux  publics 
établis  en  leur  l’honneur  à 
l’Eleusinium  de  Laconie  , B 
364. 

Titans.  Leur  combat  contre 
Bacchus  Zagréc  , A 61 -,  62. 
Cette  fable  introduite  dans 
le  culte  de  Bacchus  Thébain 
par  Onomacrite , qui  a em- 
prunté d’Homère  la  fable  des 
Titans,  J 64.  Cette  fable  ap- 
pliquée â l’ancienne  théologie 
des  Egyptiens,  B loi  , 102. 
La  fable  des  Titans  est  étran- 
gère aux  mystères  d’Eleusis. 
Elle  est  relative  à l’établisse- 
ment des  cultes  étrangers 
dans  la  Grèce  , et  aux  obsta- 
cles qu’avoient  éprouvés  les 
ministres  de  ces  dieux.  Les 
Titans  étoient , comme  les 
Cabires , non-seulement  les 
ministres  des  anciens  dieux, 
mais  ces  dieux  eux-mêmes. 
Les  philosophes  éclectiques 
ont  voulu  faire  regarder  la 
guerre  des  Titans  ou  des 
Géans  contre  Jupiter,  comme 
l’emblème  du  choc  du  bon 
principe  contre  le  mauvais', 
mais  cette  idée  appartenoit  à 
leur  philosophie , et  nulle- 
ment à la  religion  des  mys- 
tères, fl  3o6,  507,  3o8. 
Tithrambo  , nom  d’Isis  ven- 
geresse des  crimes , la  même 
que  Brimo  , nom  de  Cérès  , 
considérée  comme  divinité 
infernale.  La  même  que  Pro- 
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serpine  , Hécate  , ou  Némé- 
sis. C’étoit  la  lune  dans  sou 
déclin  , ou  parcourant  les 
signes  inférieurs.  Etjmologic 
du  mot  Tithramho , B i4^  t 
i46.  M^istères  et  orgies  de 
Tilhramlio  , B i47* 

Tivarouiii , livre  des  Iniliens 
qui  n’est  qu’une  liste  des  noms 
diiïérens  du  souverain  Etre  , 
B 5ÿ4. 

Tortue  , emblème  de  Cybèle. 
Attribut  d’Alys  , j 98. 

Tragédie.  Origine  de  la  tragé- 
die. Eschyle  est  l’inventeur 
de  la  tragédie  et  de  l’art  dra- 
matique citez  les  Grecs.  Les 
spectacles  ne  furent  d'abord 
donnés  à Athènes  que  dans 
les  fêtes  de  Bacchus.  La  tra- 
gédie et  la  comédie  restèrent 
toujours  liées  à la  solennité 
de  ces  fêtes.  Tous  les  théâtres 
et  tous  les  jeux  scéniques  lui 
étoient  consacrés,  c 161  , 
i6q.  Dans  la  suite  ou  donna 
des  représentations  drama- 
tiques aux  Panathénées  ctaux 
'rliargéhcs  , C 1G8,  169,  170. 
La  tragédie  éloit  uniquement 
consacrée  à Bacclius,  c 195. 
On  avoit  à Athènes  , pour  les 
auteurs  île  tragédies , une 
sorte  de  vénération  qui  te- 
noit  du  respect  religieux,  c 
195,  196. 

Tré])ied.  Prix  de  la  musique 
et  de  la  danse  disputé  par 
les  choeurs.  Le  chorège  vain- 
queur consacroit  ces  trépieds 
à Bacchus.  Nicias  et  ses  frères 
avoient  donné  des  trépieds 


clvlj 

qu’on  voyoit  rangés  dans  le 
temple  de  Bacchus  , C 177. 
178.  Ce  trépied  étoit  une 
espèce  de  cratère  qu’on  ap- 
peloit  lÀbétas.  Il  étoit  le  sym-' 
hole  de  la  vérité  , et  il  étoit 
propre  à Bacchus  h cause  de 
la  ^vérité  qui  Suit  l’ivresse. 
Proverbe  des  Grecs  , c 1 80. 
l a Lanterne  de  Démosthène 
est  nn  monument  célèbre  de 
ce  genre  de  prix  accordé  aux 
vainqueurs  des  jeux  bachi- 
ques. Grand  nombre  de  nio- 
numens  de  cette  espèce  A 
Athènes.  Il  en  existe  encore 
un  au-dessus  de  l’endroit  où 
l’on  croit  que  l’Odcon  avoit 
été  construit.  Un  autre  mo- 
nument choragique  du  même 
genre  ferme  encore  l’entrée 
de  la  grotte  que  l’on  trouve 
dans  le  rocher  de  l’Acropole , 
c 5or , Son , 5o3. 

Trihules.  Dansl’Attiquechaque 
tribu  avoit  ses  dieux  trihules  . 
qui  étoient  adorés  par  chaque 
Phratrie  , indépendamment 
du  culte  qui  leur  étoit  reniiu 
en  public,  C 260  , 26t. 

Triétéi'iques  , fêtes  propres  à 
Bacchus  fils  de  .Sémélé  , dieu 
du  vin , 1 1 , 12.  Leur  célé- 

brité dans  la  Grèce  a été 
une  des  principales  causes 
pour  lesquelles  les  Grecs 
rapportoient  au  fils  de  .Sé- 
mélé tout  ce  qui  apparicnoit 
au  culte  des  autres  Bacchus  , 
C 324.  Rites  de  ces  fêtes. 
Elles  se  célébroient  sur  le 
mont  Cithéron  , c 5i6 , 327  , 
/ * 
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3a8.  Elles  furent,  dit-on, 
dtaLlies  i>ar  Bacchus  à son 
retour  desj  Indes.  Elles  ont 
été  supprime'es  dans  des 
temps  poste'ricurs  à Thùbcs 
tncnie,  c 3a8,  3ap. 

Trinité.  De  la  trinitd  platoni- 
cienne. Des  trois  byposlascs. 
Cette  doctrine  dtoil  celle' de 
l’anliqultd.  C’est  le  ternaire 
dcParmenidc.Diflerencecntrc 
la  dpetrine  des  anciens  j>hi- 
losopbes  sur  les  trois  hyposr 
tases  et  la  doctrine  des  chré- 
tiens sur  la  trinite,  B 4^8, 

459,460,  46  463. 

Triptolèinc,  qui  apprit  aux 
mortels  à cultiver  le  Lied, 
avüit  le  serpent  pour  sym- 
bole, ia3.  Compagnon  de 
Bacchus  et  d’Osins,  qui  le 
chargea  d’aller  cultiver  le 
territoire  del’AttiquCjn  100, 
io3,  io4.  TriptoUme,  dans 
le  char  que  lui  donna  Cérès, 
alla,  par  l’ordre  de  la  de'esse, 
répandre  scs  bienfaits  dans 
tout  l’univers,  ses  attributs, 
B 1 1 5 , I J 6.,  Ixiis  établies  par 
Triptolôme,  B lao,  lai.  Tra- 
ditions sur  Triptolême,  et  ses 
voyages,  B 433. 

Trophonius,  son  antre.  On  y 
voyoillc  temple  du  bon  génie, 
A,6o.  Il  étoit  peu  éloigné  de 
la  ville  de  Lebadée  clans  la 
Béotle.  Papport  entre  le  my- 
the de  Cérès  et  celui  de  Tro- 
pbonius,B37o.  Rapports  entre 
Al.ercure  et  Trophonius.  Tro- 
phonius étoit  regardé  comme 
une  divinité  cbtbonienne,  B 
45o. 


Tulelina,  divinité  Romaine  qui 
veilloit  i la  conservation  des 
moissons  et  des  fruits  de  la 
terre  déjà  recueillis,  avolt  le 
serpent  pour  attribut , j ia3. 
Tyrbé.  Fêto  célébrée  en  l’hon- 
neur  de  Bacchus  et  de  Pan 
vers  l’endroitdumoiit  I.yconé 
où  Tyrban , où  l’Erasinus 
prend  sa  source  , c 345 , 43 1 . 
Typhon  (V.  JJyes.).  Emblème 
des  vents  du  midi  qui  dessé- 
chent les  campagnes  d’Egypte 
et  s’opposent  à la  végétation, 
A,to5,  1 06.  Princijie  destruc- 
teur, génie  du  mal , i65  ; c 

3oo.  Cause  de  la  sécheresse  et 
de  la  stérilité,  ennemi  de 
riiuniidité.  Ea  mer  étoit  pour 
les  Egyptiens  Typhon , en  ce 
que  ses  eaux  rendent  incultes 
les  terres  qu’elles  avoisinent, B 
1 3, 5a,  53.  La  reine  d’Ethiopie 
qui  féconde  les  entreprises  de 
Typhon  ..est  l’emblème  des 
vents  du  midi  qui  soufflent  de 
l'Ethiopie  et  qui  desséchent 
l’Egypte,  b53,  54. Isis  triom- 
phe de  Typhon , mais  elle 
ne  le  fait  pas  périr,  a6n  que 
■ la  sécheresse  dont  il  est  le 
type  serve  de  tempérament  à 
l’humidité,  B ia8.  Typhon 
est  vaincu  par  Hnrus  qui  ne 
put  pas  le  détruire,  mais  qui 
l’cnchaina  et  qui  lui  ôta  seule- 
ment sa  force  et  son  activité, 
B 197. 

Tyrrhéniens,  peuple  de  l’Italie 
chez  lequel  le  culte  de  Bac- 
chus étoit  en  grand  honneur , 
C 3q5.  Histoire  des  corsaires 
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Xyrrhënieas.  Vengeance  qne 
tira  Bacchus  de  leur  perfidie. 
Devenus  furieux  ils  se  préci- 
pitùrenl  dans  la  mer  où  ili 
furent  changés  en  dauphins, 

C 35 1 , 55a.  Les  Tyrrhéniens 
apprirent,  pendant  leur  sé- 
jpur  danS; la  Grèce,  les  reli- 
gions des  Egyptiens , des 
Phrygiens  et  des  Grecs  qu’ils 
importèrent  en  Italie  y c 470 , 
471. 

U. 

17 rotai,  Bacclius  des < Arabes. 
Même  dieu  que  Ousarès  autre 
nom  de  Bacchus  dieu,  les  Ara- 
bes. Interprétation  du  moti 
Urotal  par  Boebart.  Principe 
actif  et  dieu  Soleil,  J 76. 

V. , 

Vaisseau.  Lies  Egyptiens  ■ pla- 
çoient  tous  les  dieux  sur  des  > 
vaisseaux.  Origine  de  cet  usa- 
ge religieux.  Dans  le  temps 
de  l'inondation  du  Nil,  on 
promenoit  les  divinités  sur 
des  barques , et  elles  se  ren'- 
doient  rcciproquenirDt  vi- 
site. Chose  simple  qu’on  a 
dans  la  siiifc  appliquée  à des 
idéesmé  ta  physiques.  Les  théo- 
logiens jibiiosophes  l’ont  rat- 
tachée à leur  système  suivant 
lequel  le  principe  humide 
qu’ils  faisoienl  le  père  de  tous 
les  êtres,  étoit  .répandu  dans 
l’espace  céleste,  /i!  55,  56, 
5y.  Les  vaisseaux  portoientle 
nom  des  diriuitda  auxquelles  • 


il.s  étoient  consacrés,  b 171, 

( V.  Jsis  ). 

Van  Mystique,  appelé  en  Grec 
Xcxvo;  ou  langes  d’enfant,  A 
17.  En  usage  dims  toutes  les 
cérémonies  religieuses.  .Sym- 
bole de  rétablissement  de 
l’agriculture,  dans  les  mys- 
tères.Emhlêmc  de  l’abondance 
des  productions  de  la  nature 
et  de  la  nourriture  qu’elles 
dônnent  aux  hommes.  Sym- 
bole dè  la  purification  des 
âmes.  Les  anciens  plaçoient 
lès  nouveaux-nés  sur  un  vau, 
pour  attirer  sur  eux  des  augu- 
res favorables,  A u8 , ug  , 3o. 
Le  van  Mystique  ajipartenoit 
à la  purification  par  l’air  , qui 
se  faisoit  par  la  ventilation , 
A 5y. 

Vénus  ( V.les  art.  IVuil,  Alhyr).  ■ 
Le  nom  de  Vénus  ne  futcoiiiiu 
des  Egyptiens  qu’après  la 
conquête  des  Grecs,  A iGg. 
La  ciste  parure  caractéris- 
tique de  Vénus  'Cranie.  Tem- 
ple de  Vénus  Cybcle  en  Phry- 
gre.  I.a  planète  de  Vénus  fut 
souvent  appelée  astre  de  la 
mère  désdieux  Vénus 

étolt  adorée  à It'ome  sous  le 
nom  de  Libîtinc  nom  qui  con- 
vient à Proserpine  comme 
déesse  des  enfers  et  présidant 
aux  funér.iilles.  Il  y avoit  à 
Delphes  une  statue  de  Vénus 
Epithyinbiaaiiprèsdè  laquelle 
ou  appeloit  les  morts  aux 
libations.  Vénus  étoit  dans  les 
enfers,  comme  force  généra- 
trice de  la  nature  qui  est  ré- 
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paiiduc  partout,^  3/|5.  Véous 
née  dans  les  eaux  de  l'Océan, 
du  sang  d’Uranus.  Celte  fable 
paroîl  postérieure  h Homère. 
Suivant  Varron  , une  semence 
ignée  étant  tombée  du  ciel 
dans  la  mer,  Vénus  naquit  de 
l’écume  par  la  combinaison 
du  feu  et  de  l’eau,  emblème 
de  l’union  de  ces  deux  élé- 
mens  , qui  selon  plusieurs 
philosophes  a tout  produit. 
Leurs  emblèmes  étoient  por- 
tés devant  les  maries,^  348. 
Astarlé  rutplacéeaprès  sa  mort 
dans  la  planète  de  Venus  , A 
J 65,  ( V.  l’art.  /Mne  }.  Vé- 
nus étoit  une  divinité  cabiii- 
que,  l’antre  de  Zerintbc  lui 
étoit  consacré , B |56.  Elle 
présidoit  à la  navigation  , B 
448,  449-  Statue  tie  Vénus 
à Chypre  à laquelle  on  a attri- 
bue les  deux  sexes.  Macrobe 
est  le  premier  qui  ait  répandu 
cette  opinion  erronée.  Sacri- 
fices faits  à cette  déesse  par 
les  hommes  avec  des  vête- 
mens  de  femme  et  par  les 
femmes  avec  des  . vetemens 
d’homme.  Cet  usage  tiroitson 
origine  de  la  coutume  dts 
l’arlhes  qui  donnoientà  la  luue 
un  nom  masculin,  c 3o2,  3o4. 
L’allégorie  de  Véuiis,  compa- 
gne du  dieu  du  vin,  a été 
appliquée  à la  doctrine  des 
mystères,  c 4o6,  4o".On  sacri- 
lioit  à Vénus  et  à Bacchus  en 
commun.  Vénus  déesse  parè- 
dre  de  Bacchus,  c 4^5,  466. 
Vérités  primitives,  l.eur  cer- 
titude , B 463  , 46<). 


Vichnou,  est  représenté  enfant 
comme  Horus  et  laltchiis.  H 
est  posé  sur  une  fleur,  com- 
me Horus  sur  le  lotos,  B 198. 
Frésidoit  à l’élément  do  l’eau, 
c 4a3. 

Vierge.  Le  signe  de  la  Vierge 
étoit  consacré  à Cérès  , B 
1 26. 

Vin.  La  religion  des  Egyptiens 
inspiroit  l’horreur  pour  le 
vin.  Ils  ne  commencèrent 
d’en  boire  que  sous  le  règne 
de  Fsammélicus  ; auparavant 
ils  nel’employoient  pas  même 
dans  les  libations.  Ces  pré- 
ceptes étoient  communs  à 
les  prêtres  et  à tous  les  phi- 
losophes de  l'Orient.  Ils  fu- 
rent adoptés  par  les  Mani- 
chéens et  les  Gnostiques  , 
par  les  anciens  At'abcs  , par 
Mahomet  et  par  les  Brach- 
manes  de  l’Inde.  Ils  furent 
ado|)tés  sans  restriction  par 
Fythagore.  Canton  d’Egypte 
appelé  Marcote,  célèbre  par 
ses  vins.  Le  vin  de  palmier, 
boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux , servoit  aux  embanme- 
mens  en  Egypte,  £ 4^*  > 4^^> 

453. 

Voie  sacrée , chemin  par  lequel 
les  initiés  d’Eleusis  se  ren- 
doient  à Eleusis,  A 20.  Sur 
la  voie  sacrée  il  y avoit  un 
temple  des  divinités  d’Eleusis 
proche  le  figuier  sacré , b 335. 
Vulcain,le  mèmequePhta,  dieu 
des  Egyptiens.  Dieu  du  feu. 
Le  même  que  l’Amour  (ils  de 
la  Nuit , A 1-^1,  173.  L’île  do 
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Leiimos  lui  éloil  consacrée , 
.<311.  Htoit  un  (les  principaux 
Cabires  ,.<321  , 333.  Il  avoit 
eules faveurs  de Cybèle.I.e for- 
ceps qui  apparlcnoit  à Vul- 
cain,  apparlenoit  aussi  àAtys. 
Vulcain  sedislinguoilaussi  par 
le  piléus  , bonnet  phrygien  , 
A 387.  Les  Grecs  avoient  avili 
la  divinité  de  Vulcain,  comme 
ils  l'avoient  fait  de  la  plupart 
des  dieux  d’Egypte  , B 4a5. 

X. 

Xénocrate  , de  Chalcédoine  , 
disciple  de  Leucippc  et  de 
Pyrrjion  , ne  s’occupoit  de 
théologie  que  comme  d’un 
objet  secondaire  et  d’après 
les  principes  de  sa  secte , sui- 
vant laquelle  il  n’y  avoit  rien 
de  certain  , B qd.  Xénocrate 
le  plus  célèbre  et  le  plus  an- 
cien des  disciples  de  Platon. 
Victoire  qu’il  remporta  à la 
fête  des  conges.  Comparé  è 
Silène , c 369  ( V.  Silène  ). 

Z. 

Zacinthe.  On  méloit  du  plâtre 
de  Zacinthe  cuit  au  four  avec 
le  vin  , pour  lui  ôter  sa  ru- 
desse, c 331.  L’ile  de  Zacin- 
the fertile  en  vins.  Médailles 
de  Zacinthe  représentant 
Bacchus , C 458. 

Zagrée,  nom  de  Bacchus,  pou- 
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voir  générateur , .<  i4,  ^7, 
Fils  du  serpent  et  de  Proser- 
piue.  Son  histoire.  Variétés 
de  cette  fable.  Ses  diverses  in- 
terprétations. Appliquée  au 
dieu  du  vin.  Appartenoit  au 
Bacchus  des  mystères.  Inter- 
prétation par  Plutarque  de  la 
fahle  de  Zagrée , considéré 
comme  force  reproductive  de 
la  nature.  Identité  de  Bac- 
chus et  d’Apollon  d’après  l’in- 
terprétation de  Plutarque.  Le 
mont  Parnasse  consacré  à 
Apollon  et  à Bacchus.  Le  culte 
de  ces  deux  divinités  y étoit 
établi.  Les  antres  bachiques 
et  l’oracle  de  Delphes  lenr 
étoient  communs.  Preuves  de 
l'identité  de  Bacchus  et  d’A- 
pollon. Apollon  soleil  supé- 
rieur , Bacchus  soleil  infé- 
rieur. Culte  de  Bacchus  dieu 
soleil  , à Sylmisse  dans  la 
Thracc.  Le  nom  de  Comaios 
commun  â Apollon  et  à Bac- 
chus , adorés  sous  ce  nom 
par  les  habitans  de  Naucrate 
( V.  Apollon , Dithyrambes  ) , 
A 6t  et  suiv.  Etymologie  du 
motZogrée,  considéré  com- 
me divinité  infernale,  A 83, 

84. 

Zérinthe,  antre  dans  la  Samo- 
thrace  où  se  faisoient  les  céré- 
monies mystérieuses  des  Ca- 
bires. Consacré  à Hécate  et  à 
Vénus  comme  divinités  Cabi- 
riques,.^  300. 
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RECHERCHES 

SUR 

LE  CULTE  DE  BACCHUS. 


QUESTION 

PROPOSÉE  PAR  l’académie  ROYALE  DES  INSCRIPTIONS 
ET  BELLES-LETTRES. 


Rechercher  quelles  étoient  dans  les  differentes  villes  de  la  Grèce  J 
et  particulièrement  à Athènes  , les  différentes  fêtes  de  Bacchus  ; 6xer 
le  nombre  de  ces  fêtes,  et  indiquer  les  lieux  situés,  soit  dans  la  ville, 
soit  hors  la  ville,  où  elles  étoient  célébrées,  et  les  diverses  époques  de 
Tannée  auxquelles  elles  appartenoient  ; distinguer  les  rites  particuliers 
è chacune  de  ces  fêtes , et  déterminer  spécialement  ceux  qui  faisoient 
partie  des  cérémonies  mystiques. 


Les  historiens  de  l’antiquité  nous  apprennent  que 
les  premiers  habitans  de  la  Grèce  étoient  des  sau- 
vages, occupés  uniquement  du  besoin  de  pourvoir 
à leur  subsistance , et  ne  s’élevant  pas  au-delà  du 
petit  nombre  d’idées  que  ce  besoin  suppose.  Errans, 
sans  connoissances , sans  habitations  fixes , sans  sub- 
sistances assurées , toujours  dans  la  nécessité  de  §’en 
procurer,  exclusivement  occupés  de  ce  soin,  n’ayant 
dès  lors  aucune  idée  de  beauté,  d’ordre,  d’harmo- 
nie , les  peuples  sauvages  n’élèvent  pas  leurs  regards 
Tome  I.  i 
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au-dessus  des  cLoscs  sensibles  qui  sont  placées  sous 
leurs  yeux,  et  qui  sont  nécessaires  à leur  subsistance; 
leur  culte  religieux  prend  sa  source  principalement 
dans  la  joie  , le  plaisir  et  la  rcconnoissance  que  leur 
ii.s^nre  l’ubjet  avec  lequel  ils  satisfont  leurs  besoins 
physiques. 

« Une  partie  du  genre  humain,  dit  Sanchoniaton , 
« fut  portée  par  un  sentiment  de  rcconnoissance, 
« à fan  e des  plantes  nutritives  l’objet  de  son  adora - 
« t on  ; l’homme  regarda  les  geimes  qu’il  voyoit  se 
« reproduire  sans  cesse,  comme  autant  de  divinités 
« bienfaisantes,  desquelles  il  tiroit  Tunique  moyen 
« d’entretenir  sa  vio  et  de  perpétuer  son  espece » 

C’est  ainsi  que  les  Pélasges  n’avoient  d’autres 
dieux  que  les  grands  arbres  qui  les  nourrissoient  , 
les  fontaines , les  fleuves,  les  montagnes  et  divers 
autres  corps  terrestres  et  inanimés  qui  leur  étoient 
utiles  ou  salutaires.  Les  vieux  chênes  de  Dodone 
dont  la  culte  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  con- 
firment cetto  tradition.  On  retrouve  le  même  culte 
dans  l’histoire  des  premiers  âges  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre. 

- Les  premiers  Grecs,  ainsi  que  tous  les  peuples 
sauvages,  adoroietit  donc  les  objets  qui  les  environ- 
noient,  comme  dépositaires  des  forces  qui  avoient 
une  grande  influence  sur  leur  existence  : ces  dieux 
faisant,  pour  ainsi  dire,  partie  de  leur  intérieur,  ils 
poijvoient  facilement  les  distinguer  et  ils  ne  leur 
donnoieut  aucun  nom  Us  n’avoient  non  plus 

Sanchon.  a/JUfl Easeh.,  i,  io.='H  Ilerocl.  lib.  a,  cap.  5u. 
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construit  en  leur  honneur  , ni  consacré  à leur  culte 
aucun  édifice.  Ils  les  adoroient  en  plein  air  , dans  un 
lieu  solennel  et  découvert,  qu’ils  appeloient  temple. 
N’ayant  aucune  idée  de  l’être  suprême , ils  n’em- 
ployoient  pas  de  prêtres  et  ne  faisoient  ni  vœux  ni 
prières.  Leur  culte  se  bornoit  à la  danse , au  chant , 
et  aux  mouvemens  d’une  joie  immodérée. 

Cette  relii^ion  étoit  conforme  aux  mœurset  aux  sen- 
sations des  hommes  grossiers  de  ces  temps.  Les  senli- 
mens,  les  affections,  les  grands  mouvemens del’ame, 
se  manifestent  chez  les  peuples  sauvages  ou  barbares, 
par  certaines  postures  du  corps,  par  son  action,  par 
leurs  gestes,  par  les  mouvemens  de  leurs  têtes,  par 
leurs  sauts  et  leurs  bonds  ; et  s’ils  rompent  le  silence, 
ces  mêmes  sentimens  se  manifestent  par  des  exclama- 
tions, par  des  sons  discordans , par  des  éclats  de  voix 
qui  se  font  entendre  à différens  inten-alles  j il  n’est 
donc  pas  étonnant  que  les  sauts,  la  danse,  et  les  hur- 
lemens  dont  on  a fait  ensuite  des  invocations  aux 
dieux,  aient  fait  une  partie  essentielle  de  toutes  les  an- 
ciennes religions.  A leurs  danses  et  à leurs  chants  , 
les  Pélasges  joignirent  les  flûtes , les  tambours , et 
d’autres  instrumens,  dont  le  son  rauque  , aigu  , ex- 
citoit  leurs  sens,  et  portoit  la  joie  dont  ils  étoient 
animés  à un  point  d’exaltation  qui  les  mettoit 
hors  d’eux-mêmes.  Tout  contribuoit  à ce  délire  , 
l'agitation  continuelle  et  rapide  du  corps  , la  rota- 
tion de  la  tête , les  cris  immodérés. 

Ce  qui  d’abord  n’avoit  été  j)ratiqué  que  d’après 
l’impulsion  delà  nature  et  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique, acquit  |'ar  .son  ancieniielé  même,  de  l’auto- 
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rite  et  de  la  sainteté , de  manière  que  d^s  des 
temps  plus  modernes , et  quoique  la  civilisation  eût 
fait  des  progrès,  on  admit,  comme  faisant  partie  de 
la  religion , la  folie  des  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âges.  A la  vérité,  les  progrès  naturels  à l’esprit 
humain  ennoblirent  ce  culte  ; on  lui  donna  plus 
d’appareil  et  de  splendeur  ; les  cérémonies  publiques 
et  privées , les  pompes  , les  fêtes  présentèrent  plus 
d’éclat , et  eurent  plus  de  décence.  Cependant  on 
conserva  les  anciens  rites  avec  scrupule  ; car  tout  ce 
qui  est  ancien  a une  grande  importance  parmi  les 
hommes.  Les  opinions  religieuses  différentes  suivant 
les  hommes,  les  temps  , et  les  lieux,  furent  mises  à 
l’ombre  de  ces  rites  ; ces  folies  même  concilièrent 
un  grand  respect  aux  religions  et  aux  fêtes  solen- 
nelles, puisqu’elles  avoient  la  faculté  de  jeter,  pour 
ainsi  dire,  l’homme  hors  de  sa  nature,  et  de  lui 
aliéner  l’esprit. 

Ce  culte  antique,  et  celui  qui  est  né  postérieurement 
d’une  meilleure  philosophie,  ont  fait  le  fonds  com- 
mun de  toutes  les  religions  anciennes  qui  reçurent 
un  grand  nombre  de  changemens  par  la  succession 

efétoit  une  opinion  des  anciens,  que  les  hommes , douds 
de  la  raison  pour  se  conduire  , n’en  ëtoient  dcarlds  que  par  un 
pouvoir  surnaturel.  La  raison  s'annonce  par  la  suite  do  discours, 
par  la  liaison  des  idées:  dès  que  cette  liaison  ètoit rompue,  on 
croyoit  que  l’intelligence  divine  agissoit  à la  place  de  la  raison  ; 
ainsi  tous  ceux  qtlinc  savoient  ce  qu’ils  disoient  ètoient  inspirés; 
c’est  par  une  suite  du  même  principe  que  , chçi  les  Turcs  , les 
fous  sont  encore  regarde's  coirme  des  saints.  ( Bailly , Essai  sur 
Us  Enblfs  , 1.  I , p.  i6l . ) 
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des  temps,  et  par  rinlroduction  des  cultes  étrangers; 
mais  ces  interpolations , quoique  dues  à des  causes 
diverses , n’ont  pu  changer  entièrement  la  nature  des 
religions  du  premier  âge.  Ç’a  été  sans  doute  une 
grande  révolution  dans  l’histoire  de  l’esprit  humain, 
que  la  religion  ait  été  appelée  des  simples  rites  et  des 
cérémonies  extérieures  aux  contemplations  spiri- 
tuelles , à la  doctrine  religieuse  et  aux  principes  de 
piété  ; mais  la  religion,  chez  les  Grecs , a conservé 
ses  anciens  rites  et  son  premier  esprit  qui  en  ont 
fait,  dans  tous  les  temps,  la  principale  partie,  et  le 
caractère  qui  leur  étoit  propre  est  toujours  resté  le 
même. 

C’est  plus  particulièrement  dans  le  m^lhe  de 
Bacclins  que  l’on  retrouve  cet  esprit  des  premiers 
âges.  lU’  est  aucune  fable  qui  présente  des  rites  pins 
reculés  , et  qui  ait,  pour  ainsi  dire,  une  physio- 
nomie plus  antique;  il  n’en  est  aucune  où  le  mélange 
des  cérémonies -et  des  divinités  particulières  aux  Pé- 
lasges  , avec  les  f^hles  étrangères  apportées  dans  la 
Grèce,  soit  plus  palpable.  ' . . 

Pour  bien  connoitre  tout  l’amas  de  fables  qui 
composent  le  mythe  de  Bacchns , il  faudroit  pouvoir 
distinguer  les  parties  de  ce  mythe  qui  appartiennent 
aux  religions  primitives  des  Grecs  , celles  qui  ont 
été  apportées  des  pays  étrangers,  les  peuples  divers 
où  elles  ont  été  puisées , les  époques  différentes  de 
leur  introduction  dans  la  Grèce,  les  diverses  mo- 
difications qu’elles  ont  reçues  du  caractère,  des 
mœurs,  de  la  position  des  colons,  et  des  Grecs  in- 
digènes ; il  faudroit  eonnoître  les  parties  de  ce  nivlhe, 
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qui  ont  été  adoptées  d’après  des  opinions  nouvelle^ 
nient  établies  par  les  poètes  ou  les  pliilosophes,  celles 
dues  aux  superstitions  du  vulf(aire,  aux  l'ourberies 
des  prêtres,  et  aux  rêveries  des  nouveaux  Platoni- 
ciens et  des  nouveaux  Pythagorieiens,  les  nombreux 
accroisscmcns  qu’elles  ont  reçus  de  la  science  de 
siècles  plus  éclairés,  et  de  la  pbilosopbic  des  époques 
plus  récentes;  mais  le  défaut  de  nionumcns  rend  cette 
tâche  impossible  à remplir  , cl  l’élude  la  plus  opi- 
niâtre de  l’origiqc  de  ces  fables,  de  leurs  vicissitudes, 
conduiroil  à peine  à oser  proposer  quelques  doutes. 

Aussi  l’académie , bien  convaincue  que  dans  l’état 
actuel  de  nos  connoissances  historiques  , on  ne  peut 
fixer  la  nature  si  multiple  et  si  variée  des  fables  , 
n’a  pas  pensé  à porter  la  lumière  dans  celte  nuit  pro- 
fonde: sachant  qu’il  est  peu  de  sujets  où  l’imagina- 
tion abandonnée  à elle-même  , s’égare  avec  autant 
de  facilité  que  dans  les  discussions  nij  ihologiques  , 
l’académie  a seulement  imposé  la  loi- de  rassembler 
tout  ce  que  l’antiquité  nous  a lransBiis.de  positif  sur 
le  culte  de  Bacchus,pourne  marcher  dans  celle  roule 
incertaine,  qu’éclairé  par  le  llambeau  de  l’histoire. 

. Lorsque  les  colonies  étrangères  ajiportèrcnt  aux 
sauvages  delà  Grèce  le  bienfait  de  l’agriculture,  celte 
lieurcuse  innovation  améliora  leur  existence;  le  blé  et 
le  vin  sont  le  meilleur  produit  delà  culture  des  terres, 
ce  sontlesfruits  les  plus  nécessairesetlesplus  agréables 
à l’homme.  Les  Grecs  adorèrent  les  symboles  de  ces 
productions  dans  Gères  et  dans  Bacchus,  et  ils  re- 
rurcul  les  idées  qui  leur  étoieut  apportées  par  les 
colons  sur  ce  nouveau  culte,  avoc  d’auUjnt  plus  de 
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facilité,  qu’elles  avoient  la  même  source  que  leurs' 
anciens  rites,  la  reconnoissance envers  les  objets  qui 
leur  donnoient  la  nourriture.  L’état  de  civilisation 
fut  la  suite  nécessaire  de  l’établissement  de  l’agri- 
culture; les  fêles  de  Baccbus  eurent  d’abord  pour 
objet  de  rappeler  à la  mémoire  le  premier  des  arts  ; 
elles  présentèrent  ensuite  le  symbole  du  passage  de 
la  vie  sauvage  à une  meilleure  vie,  à la  vie  civibsée; 
mais  si  dans  le  principe  le  mythe  de  Baccbus  tint 
moins  aux  mythes  pliilosopliiques  qu’à  cette  classe 
innombrable  de  fables  qui  avoient  pour  objet  l’éta- 
blissement des  arts , il  s’est  dans  la  suite  enrichi  de 
toutes  les  additions  que  durent  amener  les  progrès, 
de  la  civilisation  et  la  propagation  des  lumières.  Ce- 
mythe,  plus  qu’aucun  autre,  réunit  donc  une  foide 
d’objets  qui  u’out  pas  été  aipalgainés  par  une  ten- 
dance naturelle  et  réciproque;  leurs  sources  diverses 
ont  été,  pour  ainsi  dire,  amenées  et  rapprochées  par 
le  hasard;  cependant,  réunis  par  une  chaîne  ingé- 
nieuse, leur  liaison  présente  un  tout  homogène.  Les 
parties  de  ce  tout,  examinées  séparément,  sont  fort 
étrangères  les  unes  aux  autres , mais  agglomérées , 
pour  ainsi  dire,  sous  un  même  type,  elles  paroissent 
sortir  d’une  source  commune,  et  en  effet  l’on  ne 
sauroit  nier  que,  vues  dans  leur  ensemble,  elles  pré- 
sentent le  mythe  de  Baccbus  comme  le  symbole 
de  la  force  reproductive  de  la  nature.  Bacchus  est 
cette  force  meme  qui  a été  réalisée  aux  yeux  des 
liomincs  par  une  jvrsonnc,  ou  si  l’gn  veut,  par  un 
Dieu  , création  parfaitement  dans  la  nature  de  l’es- 
prit humain.  Ainsi,  Bacclius  renferme  toutes  les. 
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choses  sur  lesquelles  agit  immédiatement  cette  force 
reproductive,  la  culture  des  champs  , celle  des 
esprits,  le  génie  des  inventions;  de  là,  les  rites  re- 
latifs aux  fêtes,  aux  mystères  , aux  pompes  qui  dis- 
tinguent ce  mythe;  de  là,  tout  ce  qui  tient  à l’in- 
struction, aux  arts,  aux  sciences  qui  en  font  égale- 
ment partie,  tels  que  les  chœùrs,lcs  drames,  la  danse  ^ 
la  musique  et  toutes  les  institutions  bachiques  : c’est 
ainsi  que  CérèS,  inventrice  de  l’agriculture,  et  Mer- 
cure, génie  de  l’invention , dieu  de  l’éloquence  et 
des  lettres,  font  partie  de  ce  mythe. 

Mais  si  dans  la  fable  de  Bacchus , et  dans  les  mys- 
tères qui  l’accompagnent  , on  remarque  le  désir 
manifeste  d’envelopper,  sous  le  voile  de  la  religion, 
les  idées  sur  la  nature  ; si  évidemment  on  a voulu 
faire  de  ce  mythe  le  symbole  de  la  nature  procréa- 
trice et  génératrice,  ces  idées  métaphysiques  ne 
peuvent  appartenir  aux  hommes  grossiers  des  pre- 
miers âges.  Une  règle  de  critique  extrêmement  im- 
portante dans  les  discussions  mythologiques,  c’est 
de  n’admettre  que  les  idées  rebgieuses  qui  sont  con- 
formes an  caractère  et  à l’état  de  civilisation  des 
peuples;  or,  peut-on  prêter  des  idées  métaphysiques 
à des  hommes  grossiers,  encore  dans  les  ténèbres 
dft  la  barbarie , qui  n’obéissent  à d’autre  impulsion 
qu’à  celle  de  leurs  besoins  physiques.  Les  religions 
des  Grecs  des  premiers  temps  ne  consistoient 
que  dans  des  cérémonies  extérieures,  extrêmement 
simples.  La  création  du  symbole  de  la  force  repro- 
ductive de  la  nature,  sons  le  nom  de  Bacchus,  ap- 
'parlicnt  donc  à un  siècle  plus  éclairé;  il  ne  faut 
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|)a3  croire  cependaut  que  pour  l’élablissement  du 
symbole  de  la  force  reproductive  sous  le  nom  de 
Baccbus,  il  ait  fallu  que  la  civilisation  et  les  lumières 
fussent  parvenues  à un  haut  point  de  perfection.  11 
seroit  naturel  de  penser  sans  doute,  que  l’attention 
des  premiers*  observateurs  ne  s’est  pas  portée  d’abord 
sur  ces  idées  métaphysiques,  et  qu’elle  s’est  fixée 
sur  des  sciences  d’une  utilité  plus  analogue  aux 
besoins  des  états  et  au  bonheur  des  individus.  La 
médecine,  la  morale,  l’économie  publique  et  privée, 
l’éloquence,  les  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques , le  perfectionnement  des  métiers  , ^s  progrès 
des  arts , devroient , à ce  qu’il  semble,  avoir  fait 
l’objet  des  premières  recherches,  puisque  ces  sciences 
tendent  à améliorer  notre  existence.  Cependant 
l’histoire  nous  apprend  que  les  premiers  philosophes 
ont  négligé  toutes  cesconnoissances,  et  se  sont  appli- 
qués aux  recherches . si  difficiles,  si  abstruses,  si 
inutiles  sur  l’origine  des  choses , sur  la  nature  des 
dieux,  sur  leur  classification,  sur  l’ame  universelle  du 
inonde,  sur  les  causes  des  grands  phénomènes  de  la 
nature.  La  morale  elle-même  n’a  commencé  à être 
cultivée  comme  science  chez  les  Grecs  que  du  temps 
de  Socrate.  Quelque  étrange  que  paroisse  celle 
marche  de  l’esprit  humain,  elle  est  cependant  na- 
turelle, en,  <*  qu’elle  tient  à notre  caractère  et  à 
notre  organisation  morale  j notre  imagination  nous 
porte  toujours  au-delà  des  bornes  qui  nous  sont 
imposées  par  nos  sens  et  nos  facultés  ; notre  amour- 
propre  s'en  irrite,  notre  curiosité  veut  en  triompher; 
celle  investigation  est  le  fruit  de  l’inquiétude  qui 
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ne  nous  permet  jamais  de  consentir  à ignorer  ce  qu’il 
ne  nous  est  pas  permis  de  connoître , passion  qui  ne 
peut  être  modifiée  que  par  l’instruction  et  les  lu- 
mières, compagnes  inséparables  du  bon  sens.  Aussi 
voit-on  que  tous  les  peuples  se  sont  d’abord  occupés 
de  ces  recherches  impénétrables  auxquelles  s’étoient 
livrés  les  premiers  philosophes  grecs  ; et  même  après 
la  destruction  de  l’empire  romain,  lorsque  les  arts 
et  les  sciences  s’éteignoient  entièrement,  les  connois- 
sances  les  plus  inutiles,  les  subtilités  les  plus  vaincs, 
surtout  celles  qui  avoient  occupé  les  premiers  phi- 
losophes ,, survécurent  à la  destruction  générale. 
Ces  exemples  déinontrcut  condjicn  il  est  dangereux 
d’abandonner  le  flambeau  de  l’histoire  , et  de  se 
livrer  à des  conjectures,  même  à celles  qui  paroissent 
les  ])lus  raisonnables,  lorsqu’elles  ne  reposent  sur 
aucune  base. 

Quelle  que  soit  l’époque  où  le  symbole  de  la  force 
reproductive  fut  créé  sous  le  nom  de  Bacchus,  il 
n'csl  pas  moins  vrai  que  dans  l’état  actuel,  ce  mythe 
présente  le  pouvoir  générateur;  c’est  là  son  type 
commun  , soit  qu’on  le  considère  dans  sa  généralité 
comme  dans  les  mystères  d’Eleusis,  ou  dans  scs  ap- 
jdicaliüus  particulières  comme  dans  les  fables  du 
tlieu  du  vin  , du  dieu  des  fruits  , etc. 

Je  m’étois  d’abord  proposé  de  jiréswiter  Bacchus 
sous  chacun  de  ces  aspects:  en  premier  lieu,  sous  celui 
du  pouvoir  générateur  embrassant  la  nature  entière, 
et  ensuite  dans  chacune  de  scs  applications;  mais 
une  étude  plus  approfondie  m’a  convaincu  que  l’cxé- 
culion  de  ce  plan  éloil  impossible,  il  y a dans  toutes 
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r<'s  fables  une  inextricable  conbision.  Toutes  celles 
qui  ont  forme  le  mythe  du  pouvoir  générateur,  ont 
été  étendues  à chacune  de  ses  applications  parti- 
culières ; c’est  ainsi  que  le  mythe  de  Bacchus  Thé- 
bain  a Gni  par  embrasser  toutes  ces  fables,  de  quel- 
que nature  qu’elles  fussent,  lors  même  qu’elles  lui 
étüient  le  plus  étrangères j d’ailleurs,  ce  plan  n’eut 
j>as  répondu  peut-être  à la  sagesse  des  vues  de  l’aca- 
démie qui  demande  simplement  la  recherche  des 
laits,  et  qui  laisse  à en  tirer  les  conséquences.’ 

J’ai  divisé  les  fables  et  les  fêtes  de  Bacchus  en  deux 
partiesprineipales:  i° celles relativesau  cultcd’Eleu- 
' sis,  qui  lui  sont  communes  avec  Cérès;  2”  celles  parti- 
culières à Bacchus.  Ces  dernières  ont  été  divisées 
en  deux  sections,  les  Dionysiaques  etlesTriétériques. 

Quoiqu’on  retrouve  dans  chacune  de  ces  trois 
parties  les  rites  et  les  fables  qui  appartiennent  aux 
deux  autres,  cependant  chacune  d’elles  a un  cachet 
({\ii  lui  est  propre.  La  première,  celle  relative  au 
mythe  de  Bacchus  dans  les  mystères  d’Eleusis,  a 
principalement  pour  objet  le  symbole  de  l'établis- 
sement de  l’agriculture  , et  du  pouvoir  générateur 
pris  dans  sa  généralité.;  les  Dionysiaques,  tout  en 
présentant  les  mêmes  rites  que  les Eleusiuiennes,  sous 
le  rapport  de  l’agriculture  et  du  pouvoir  générateur, 
et  que  les  Triétériques  dans  les  applications  particu- 
lières de  ce  pouvoir  aux  produclions  terrestres , ap- 
partiennent plus  particulièrement  à la  culture  de 
l’esprit  et  au  génie  des  inventions.  Enfin , les  Trié- 
tériques sont  les  fêtes  de  Bacchus,  Gis  de  Séniélé, 
c’est  le  mythe  de  Bacchus  grec,  du  pouvoir  géné- 
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râleur  dans  ses  applications  particulières  au  vin , aux 
fruits , etc.  Je  placerai  dans  chacune  de  ces  parties 
les  diffe'rens  noms  de  Bacclius  ; chaque  rite , chaque 
fête,  chaque  mystère , chaque  fait , viendra  naturel- 
lement se  ranger  sous  chacun  de  ces  noms,  comme 
sous  autant  de  bannières,  qui  serviront  à le  faire 
connoître.  Les  noms  renferment  nécessairement  les 
attributs  des  choses , (jiti  rerum  nomina  norit,  etiam 
ipsas  res  facile  pemoscet,  dit  Platon  dans  le  Gor- 
gias.  Suivant  Epictète , Socrate  appeloit  nominum 
contemplationem  eruditionis  principium. 

J’ai  cherché  la  vérité  avec  bonne  foi,  et  sans  m’être 
fait  d’avance  aucun  système  particulier  ; j’ai  rencon- 
tré fréquemment  des  ténèbresj  mais  peut-on  proposer 
autre  chose  que  des  doutes  dans  un  sujet  dont  l’obs- 
curité doit  être  impénétrable  pour  nous,  puisque 
le  secret  étoit  imposé  aux  Grecs,  sous  peine  de 
mort  ? 
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CULTE 

DE  BACCHÜS  ÉLEUSINIEN. 


Le  mythe  tic  Bacchus  est , en  quelque  sorte  ^ le 
complément  de  celui  de  Gérés  ; jamais  leurs  mystères 
ne  furent  séparés.  Pindarc  nomme  Bacchus  l’asses- 
seur de  Gérés,  le  Parèdre  de  Déméter^^^  ; Strçibon 
l’appelle  le  conducteur  des  mystères,  le  génie  de 
Gérés A Athènes  et  à Rome,  Bacchus  et  Gérés 
étoient  honorés  dans  le  même  temple  G’est  dans 
le  temple  de  Gérés,  à Romo,  que  le  vainqueur  de  la 
Grèce , L.  Mummius  , déposa  le  tableau  d’Aristide 
de  Thébes ^^contemporain  d’Alexandre,  représen- 
tant Bacch*  Upp  ancienne  inscription  réunit 
leur  culte  Nonnus  appelle  ces  divinités  Eleusi- 
niennes.  Servius  dit  que  Virgile  leur  a fait,  au  com- 
mencement de  ses  Géorgiques,  une  invocation  com- 

Pind.  Isthm.  VII,  v.  3,  Strab.  lib.  lo,  p.  468.= 

Tit,  Liv.  lib.  3 , cap.  55.=^**  Plin.  Hist.  nat.,  lib.  55,  cap.  4> 
— Strab.  lib.  8,  cap.  7. 

Cereri  J'ruf’iferœ 
et  Ilhero  pntri 
, comcnli 
snrnim. 
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munc,  parce  que  loiirs  temples  éloient  communs,  et 
que  leurs  lèlcs  cUoienl  les  memes  Cérès  e'toil  le 
principe  passif.  Elle  représcriloil  la  terre  dans  le  sein 
de  laquelle  tout  reçoit  les  premiers  principes  de  la 
vie,  et  on  lui  donnoit  le  nom  de  mère,  demeler.  Bac- 
chuse'toitle  principe  actif,  ou  le  pouvoir  générateur. 
Il  representoit  les  influences  célestes , et  cette  force 
motrice  répandue  dans  toute  la  nature,  qui  vivlGe 
les  germes. 

Dans  celles  des  traditions  d’Eleusis  qui  appartc- 
noient  plus  particulièrement  aux  religions  Iiellé- 
niques,  Bacclius  étoit  fds  de  Jupiter  et  de  Cérès  -, 
c’étoit  comme  fils  de  Cérès  que  ce  Dieu  étoit  adoré 
par  les  Romains  qui  avoient  conservé  les  anciennes 
traditions  grecques  : ainsi  Jupiter  étoit,  dans  les 
religions  helléniques  , l’emblènie  du  pouvoir  géné- 
rateur, tandis  que  Bacclius  n’étoit  que  l’emblème  du 
produit,  du  résultat  des  opérations  de  ce  pouvoir  j 
et  sous  ce  rapport , il  étoit  adoré  dans  les  mystères  , 
sous  le  nom  de  Bacclius  lacclius.  I\Iais  l^nytliologic 
orientale,  et  particullèremcn*  les  religions  phry- 
giennes, étant  adoptées  dans  les  mystères  d’Eleusis, 
le  même  dieu  Bacclius  y fut  adoré  sous  deux  rap- 
ports , et  comme  produit  du  principe  fécondant , 
et  comme  pouvoir  générateur.  Ce  dernier  caractère 
est  celui  de  Bacclius  Zagréc  , de  Bacchus  Sabazius , 
de  Bacchus  Euhule  , en  un  mot  du  fils  du  serpent 

Simul  Cerercni  et  I.iheniin  jiosiiil  , qui.i  eis  Icnipla  siimil 
(msiia  snnî  et  liiili  ediiiUur.  ( .Servitis  <ifl  Ofori;.,  lit).  2,  ".  ) 
= Cicer.  de  \nl.  tlcor.,  lili.  2,  caji.  f * 
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qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  les  mystères  d’Éleusis; 
ce  Fils  du  serpent  y étoit  considéré  d’abord  comme 
la  force  reproductive  de  la  nature  ; en  second  lieu  , 
comme  Eubule  ou  germe  caché  du  principe  fécon- 
dant, il  est  son  propre  fils,  sous  le  nom  d’Iacclius. 

C’est  ainsi  que  dans  la  mythologie  égyptienne , 
Osiris  étoit  le  père  d’Orus  , et  cependant  l’un  et 
l’autre  étoient  le  Bacebus  des  mystères.  Suivant  cette 
doctrine  des  Egyptiens,  qui  avoit  servi  de  base  aux 
mystères  d’Eleusis,  Osiris  ou  Bacclius  , étoit  la  force 
reproductive  de  la  nature;  Isis  étoit  la  substance  qui 
en  recevoit  les  influences , et  Orus,  le  même  que 
Bacchus  laccbus , étoit  cette  force  reproductive 
réabsée,  ou  si  l’ou  veut,  l’eflct  qlii  résulloil  de  l’opt^ 
ration  de  l’un  et  de  l’autre  La  doctrine  de  Platon 
étoit  fondée  sur  ce  système.  Suivant  lui,  la  nature 
étoit  composée  de  trois  êtres  ; la  substance  intelli- 
gente , la  matière  et  le  produit  de  ces  deux  cauàes. 
C’est  ce  qui  composolt  son  triangle  ; la  perpendi- 
culaire désignoit  la  nature  mâle  ; la  base  , la  sub- 
stance femelle,  et  la  sous-tendante  le  produit  des  deux. 
Bacchus  pouvoit  donc  devenir  son  propre  fils,  en 
le  considérant  comme  l’une  des  deux  espèces  d’êtres 
qui  composent  la  nature  entière.  D’ailleurs  les  an- 
ciens employoient  souvent  cette  manière  de  parler 
dans  le  langage  allégorique , comme  l’exprime  ce 
passage  de  Julius  Fiimicus  Malernus,  où  il  dit  à 
l’Etre  suprême  : Tu  es  êgalemenl  le  père  et  la  mère 
de  toutes  choses,  tu  es  à toi-même  le  père  et  le  Jils. , 

Plut,  de  Isid.  et  Ot  r^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 


$ 1.  Étymologie  du  mot  lacchus. 

$ a.  Les  Icades  ou  le  sixième  jour  des  mystères  consacré  à 
lacchus. 

S 3.  Procession  d’Iacchus. — Rhëtes  de  Cdrès  et  Proserpine. — 
Purification  dans  le  Rhëte  de  Proserpine. — Marche  de  la  Pro- 
cession. La  Forte  sacrée  et  la  Voie  sacrée.  La  Maison  de  Foly- 
tion.  Le  temple  de  Bacchus  Cyamite.  Le  Figuier  sacré.  Le 
Pont  du  Céphyse.  Les  Géphyrimes. 

5 4*  Objets  mystérieux  qui  étoient  portés  dans  la  procession 
d’Iacchus.  Le  Van  mystique,  symbole  de  la  purification.  Trois 
espèces  de  purification  par  l’air  , par  l’eau  et  par  le  feu,  — 
Le  Calathns.  — Les  Cistes. 

$ T.  Élrmologie  du  mot  lacchus. 

Le  nom  dTacchus  prouvela  vérité  Je  celte  théoriej 
<;ar,  suivant  Bochart,  il  signifie  proprement,  dans 
les  langues  orientales , un  enfant  à la  mamelle 
On  trouve  dans  Suidas  la  même  définition  So- 
phocle nous  représente  le  jeune  dieu  sur  le  sein  de 
Gères  éleusinicnne  Lucrèce  donne  à Cércs  l’épi- 


Bochart.,  Ceogr.  sacr.^  lib.  I,  cap.  i8.  = Suidas, 
V.  iazx'’**  ~ Sophoc. , Antigon. , v.  i5a. 
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thète de  Orphée  cité  par  saint  Clément 

d’Alexandrie  et  Suidas  appellent  lacchus,  infans 
mammis  sive  uberibus  Cereris  admotus  Suivant 
les  traditions  athéniennes , Gérés  allaitoit  lacchus , 
lorsqu’elle  aborda  dans  l’Atti({ue , allant  à la  re- 
cherche de  Proserpine.  On  trouve  Gérés  allaitant 
lacchus  ; sur  un  grand  nombre  de  monumens  an- 
ciens lacchus  étoit  appelé  xoûpo;  , nom  que  les 
Grecs  donnoient  aux  dieux  enians  : Démélrius 
étoit  aussi  , par  la  même  raison , un  surnom  de 
Bacchus  Gérés  étoit  appelée  xoupôrpoyo; , qui 
nourrit  des  enfans.  Elle  a été  représentée  avec  deux 
enfans  qui  tiennent  une  corne  d’abondance , et  qui 
sont  placés  chacun  auprès  d’une  de  ses  mamelles. 

Bochart  donne  le  van  mystique  d’Iacchus , comme 
une  preuve  de  la  vérité  de  cette  interprétation.  Car 
ce  van  est  appelé  en  grec  Ai'xwo?;  ce  mot  ne  signifie 
pas  seulement  un  van , mais  des  langes  d’enfans. 
Suivant  Hesychius  l’épithète  de  Lichnites  donné 
à Bacchus , venoit  de  At'xvoç  , langes  d’enfans.  Dans 
l’hynmeà  Jupiter  par  Calliinaque  , Adrastée  en- 
veloppe Jupiter  dans  les  langes  ( Atxvoç  ) d’or  après 
sa  naissance.  Aratus  en  dit  autant  de  Mercure  Un 

Lacrct. , lib.  IV,  v.  ii6îi.  = ® S.  Clcra.  Alex.,  Prorept. 
= Suidas,  Loc.  cil.  = ***  Winekel. , Mon.  ined,,  T.  I,  p.  a 8,’ 
68 , 71.  = ^^  Salm.  ad  Inscr,  her.  allie,  et  Reg.  de  ann.  clinmcl. 
p.  566,  567 — Sainte-Croix,  Mystères  du  pagnn.,  T,  1,  p.  igg. 
= ® Sainte-Croix,  ibid.  , p.  aoo.  = Ilesj'ciiius , v.  KrJL'ATni. 
= ***  Callim. , in  Jov.  hymn. , ver.  48.  =.  ^ Aratus , Pfuenom. , 
y.  a68. 
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ancien  glossaire  rend  le  niot  dé  A^xvo;  par  ci^ui  de 
cànahidwn  ; Servius  observe  que  le  At'xvoj  esfr  le 
van  sur  lequel , chez  les  anciens  , les  mères  avoient 
coutume  de  placer  leurs  enfans  lorsqu’ils  avoient 
cessé  de  telcr  ; mais  le  van  mystique  avoit  bien 
d’autres  significations  dans  les  mystères  d’Eleusis  y 
comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  (a). 

$ II.  Les  Icades,  ou  le  sixième  jour  des  mystères,  consacré  à 
lacchus. 

Le  sixième  jour  des  fêtes  Elcusiniennes  éloit  le 
plus  célèbre  ; il  étoit  spécialement  consacré  à lac- 
cliüs  ; c’étoit  le  vingt  du  mois  boedromion  , les 
mystères  commençoient  le  1 5 de  ce  mois  (i). 

On  appeloit  Icades,  ce  sixième  jour  desfétes  Eleu-  • 
siniennes , auxquelles  les  enfans  illégitimes , ni  les 
étrangers , ne  pouvoient  assister  : « Quelle  bonté  , 

« dit  le  chœur  dans  la  tragédie  d’ion  , pour  le 
« Dieu  qu’ Athènes  honore  par  des  hymnes  saints,  si 
« ce  jeune  inconnu  ( Ion  ) se  mêle  à ses  mystères  , 

« s’il  voit  briller  le  flambeau  des  Icades  , près  des 
« sources  pures  où  l’on  célèbre  les  danses  sacrées  , 
v à l’ombre  de  ces  nuits  solennelles , où  l’Ether  ra- 
u dieux,  sorti  du  sein  de  Jupiter,  conduit  le  chœur 
« brillant  des  astres  lumineux  ! » 

Le  mot  Icades  vient  du  terme  grec  Éfxoat,  vingt. 
Kexet^îç  étoit  proprement  la  vingtième  lune , ou  le 

O)  Ennius  — Etynihl.  magn.  = ® Sc/iol.  Aristopfa.  Ean.  ad 
V 326.  = ® Eaiipld  Ion,  v.  1074. 
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vingtième  jour  du  mois,  d’où  les  Epicuriens  ont  été 
appelés  Etxa^i'rae , parce  que  le  vingtième  jour  de 
chaque  mois  étoit  un  jour  solennel , où  ils  délé- 
broient  la  naissance  de  leur  maître. 

Les  Athéniens  donnèrent  le  nom  dlcades  à toute 
la  fêle  d’Eleusis,  en  raison  de  la  solennité  d’Ia'o- 
chus.  ■ 

§ III.  Processioti  d'Iacchus. 

Le  jour  des  Icades , Gérés  et  lacçhus  étoient  pla- 
cés sur  des  sièges  magnifiques  j ou  portait  eu.cérémo-  / 
nie,  au  bruit  do  l’airain  sonnant  une  statue 
d’Iacchus , couronné  de  myrte  et  tenant  un  flam- 
beau à la  main  Cette  pompe  sacrée,  apres  être 
partie  de  l’Elcusinium  s’arrétoit  au  CeVamique  , 
près  l’autel  d’Eudanemus , et  près  d’autres  monu- 
mens’,  jusqu’à  ce  qu’elle  arrivât  à l’Anactorum,  ou 
temple  d’Eleusis , après  avoir  jarcoum  treize  milles 
de  chemin.  ^ 

L’Iaccliagogue , un  des  ministres  intérieurs  des 
mystères  d’Eleusis , étoit  chargé  de  la  conduite  des 
mystes,  qui  étoient  couronnes  de  myrte,  comme 
la  statue  du  dieu,  et  il  présidoit  aux  cirants  en  l’hon- 
neur d’Iacchus. 

La  multitude  qui  portoil  lacchus , faisoit  des 
ablutions , et  se  purifioit  dans  les  eaux  du  Mhele  do 

Aristoph.  Jfub.,\.  i6.  = ® Velleius  Faterciilus,  lib.  I, 
cap.  4.  = Aristoph.,  San. , v.  343.  = Schol.  Aristoph. 
San.  ad,  V.  4«a.  = ® Follux , lib.  I , p.  35. 

y.  * 
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Proserpine.  Il  y avoit  proche  Eleusis  deux  ruisseaux , 
appelés  Rhètes  PeiTO(,l’un  éloit  consacré  à Gérés,  et 
l’autje  à Proserpine  : celui  de  Gérés  couloit  à la  mer, 
♦•elui  de  Proserpine  couloit  vers  la  ville.  On  trou- 
\oit  ces  ruisseaux,  dont  les  eaux  étoient  courantes  , 
mais  salées , avant  de  traverser  le  Gépliise  ; Pau- 
sanias  croit  que  c’étoit  de  l’eau  de  la  mer  Les 
Rhétes  étant  consacrés  aux  divinités  d’Eleusis,  les 
prêtres  seuls  y pouvoient  pêcher  J ils  formoient  an- 
ciennement la  limite  entre  le  pays  des  Eleusiniens  et 
le  reste  de  l’Atlique. 

La  porte  d’Athènes,  par  laquelle  la  procession 
(les  initiés  sortoit  pour  se  rendre  au  temple  d’Eleu- 
sis , s’appeloit  Upà , sacrée , ou , suivant  l’usage  des 
Athéniens,  qui  aimoient  le  pluriel,  hpai  Tvu^ou,p/les 
sacrées. 

- Cette  porte  s’appela  aussi  Thriasia,  et  ensuite 
Dypile  Elle  étoit  dans  le  voisinage'du  Céramique; 
c’est  pourquoi  on  lui  donnoit  le  nom  de  céramique. 

Le  chemin  par  lequel  les  initiés  se  rendoient  à 
Eleusis  , s’appeloit  la  voie  sacrée. 

On  trouvoit  sur  la  voie  sacrée  un  grand  nombre 
de  monuniens  qui,  pour  la  plupart,  avoient  quel- 
qU(M  rapports  avec  les  inystta'es  d’Eleusis. 

Fausanias,  llb.  I,  cap.  38.  = ® Plut,  Pericl.  =• 

Jiljrijiol.  magn — Suidas,  V.  is/5<»  Volémon  avoit  fait 

lin  livre  particulier  pour  delcrirc  cette  voie  ( Harpocr.  in  Voc. 
Itpà  iâ'oç  ).  Sans  doute  il  faisoit  connoitre  dans  cet  ouvrage  l’e'tat 
des  lieux,  avant  le  ravage  dcl'Attique  parSylla.  (.Sainte-Croix, 
Pechrix-lirs  sur  1rs  ATysIrivs  , T.  I , p.  114a.) 
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Prés  des  portes  ihriasiennes  on  reniarquoit  le  mo- 
nument consacré  à la  mémoire  du  héraut.  Anthcino- 
crite,  qui  fut  tué  par  les  Mégarieus , auxquels  les 
Athéniens  avoiéut  envoyé  ce  héraut , leur  dire  de  ne 
plus  cultiver  à l’avenir  le  terrain  consacré  aux 
grandes  déesses  (c). 

Depuis  les  portes  d’Athènes  jusqu’au  Céramique, 
régnoient  quelques  portiques,  dont  ruii  renfermoit 
la  maison  de  Polytion  où  Alcibiade  et  quel(|ues 
Athéniens  d’un  rang  distingue,  furent  accusés  d’a- 
voir parodié  les  mystères  d’Eleusis.  Elle  fut  dans  la 
suite  consacrée  à Bacchus  Melpoménus  , lorsqu’ Al- 
cibiade eut  la  noble  audace  de  rétablir  la  procession 
d’iacchus , expédition  brillante  dont  Plutarque 
nous  a conservé  ce  récit: 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  Lacédémo- 
niens s’étant  emparés  de  Décélie,  qu’ils  avoient  for- 
tifiée , et  étant  maîtres  des  chemins  qui  condui- 
soient  à Eleusis , la  procession  solennelle  qn’on 
avoit  été  obligé  de  conduire  par  mer,  n’a  voit'  pu 
être  faite  avec  la  pompe  ordinaire  ; on  fut  forcé 
d’omettre  les  sacrifices,  les  danses,  et  les  autres  céré- 
monies jusqu’alors  pratiquées.  Alcibiade  qui  étoit 
revenu  à Athènes  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-treizième  Olympiade  ( 407  ans  avant  J.  C.  ) , 
voulant  dissiper  les  soupçons  d’impiété  qu’avoit 
laissés  dans  l’esprit  du  peuple  l’accusation  qu’on  lui 
avoit  intentée,  d’avoir  mutilé  les  statues  de  Mercure, 


Plut.,  FU.  Alcib.,  cap.  a3. 
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et  proi'aué  les  mystères  d’Eleusis,  entreprit  de  ren- 
dre aux  mystères  leur  solennité  accoutumée,  en 
conduisant  la  procession  par  terre,  et  l’accompa- 
gnant avec  ses  troupes  pour  la  défendre  contre  les 
ennemis.  Il  penspit  qu’Àgis  feroit  un  grand  tort  à sa 
réputation  et  à sa  gloire , s’il  la  laissoit  passer  tran- 
quillement, et  que  lui-même,  eu  cas  qu’il  fut  atta- 
qué, trouveroit  une  occasion  de  signaler  sa  valeur, 
à la  vue  de  sa  patrie,  en  présence  de  tous  ses  conci- 
toyens, à qui  le  motif  d’un  combat  si  noble  et  si  saint 
seroit  très  agréable.  Celte  résolution  prise , il  en  Ct 
part  aux  Eumolpides  et  aux  hérauts , plaça  des  sen- 
tinelles sur  les  hauteurs  , et  dès  la  pointe  du  jour 
envoya  des  coureurs  à la  découverte  ; ensuite  il  fit 
mettre  la  procession  en  marche,  et  la  couvrant  de 
ses  troupes  en  armes , il  la  conduisit  en  bon  ordre , 
et  dans  un  grand  silence.  C’étoit  le  spectacle  le  plus 
auguste  que  cette  expédition  religieuse;  tous  ceux 
qui  jie  porloient  pas  envie  à Alcibiade , ne  purent 
s’empêcher  de  reconnoître  qu’il  remplissoit  digne- 
ment , dans  cette  occasion , le  ministère  de  grand- 
prêtre  autant  que  celui  de  général.  Aucun  ennemi 
n’osa  remuer,  et  il  ramena  toute  la  procession  en 
sûreté  dans  la  ville  ; ce  succès  donna  tant  de  con- 
fiai! ce  à ses  troupes,  qu’elles  se  crurent  invincibles 
tant  qu’elles  l’auroient  pour  chef.  Il  lui  gagna  telle- 
ment l’affection  de  peuple  , que  les  plus  puissans 
d’entre  les  citoyens  crurent  prudent  de  presser  son 

l’iiil.  , yU.  Alcibiad.,  f 
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départ , ea  lui  accordant  tout  co  (ju’il  voulut  pour 
son  coniraandement , et  en  lui  donnant  les  collègues 
qu’il  désiroit  {([). 

Sur  le  bord  de  la  route  sacrée  il  y avoit  un  tem- 
ple nommé  le  temple  du  Gyamite.  C’etoit  sous  cette 
dénomination  que  Bacchus  étoit  adoré  dans  ce 
temple.  Pausanias  pense  que  les  Athéniens  ont  ho- 
noré sous  ce  nom  l’inventeur  de  la  culture  des  feves, 
ou  Cyames.  Ce  culte  auroit  pu  être ‘rendu  à Bacchus 
comme  emblème  de  la  reproduction  appliquée  a 
cette  plante  ; mais  le  culte  du  Cyamite  appartient  à 
lacchus , l’emblème  de  la  reproduction  univer- 
selle , ou  plutôt  le  Cyamite  étoit  le  même  qu’Iacchus. 
D’après  les  ouvrages  d’Empedocle,  ce  fameux  dis- 
ciple de  Pythagore,  Cyame,  dans  cette  occasion , ne 
signifioit  pas  fèves,  mais  tesücuU , que  les  Pytha- 
goriciens appeloient  symboliquement,  suivant  leur 
usage,  xua'jaou;,  cyamos,  parce  qu’ils  sont  eiî  tô  xuerv 
Sitvoi  xcù  aîztoi  tô  xvetv , ad  implendwn  uterum  va- 
lidi,  atqm  adeb  feturœ , et  geniturœ  humanœ  vim 
prosbeant  Ainsi*  ce  vers  connu  d’Empedoclc  : 

AetXoi,  Ttav^ti'Xot,  xvapâv  «Ttè  X*‘P*5 

Oh  mise  ri  , mistri , tactum  pilote  çyaman. 

« 

Ne  contient  pas,  comme  on  l’a  cru,  la  défense 
démanger  des  fèves,  mais  il  ordonne  d’éviter  les  excès 
du  libertinage  (e).  Aristote,  dans  Diogène  Laerce , 
dit  que  les  parties  sexuelles  de  la  femme  avoient  la 

H«sych. , V.  Kua(i»iT>!c.  = ® Plut. , in  ISQcr. 
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forme  d’une  cydiXac  ,faba , cl  qu’elles  en  portuient  te 
nom  chez  les  Grecs  ; c’est  pourquoi  on  disoit  d’une 
jeune  fdlc  nubile  , que  les  désirs  tourmentoient , 
xuacfjiiXetv  : aussi  quelques  auteurs,  et  entr’autres  Hé- 
sjchius , disent-ils  qu’lacchus  s’appeloit  cyamites,  a 
muliebris  membri  conlrectatione.  Hésychius  fait  al- 
lusion à la  fable  obscène  de  Baubo , dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  chez  les  auteurs  anciens.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  , Aruobe  et  quelques  autres  écrivains 
ecclésiastiques  sont  les  seuls  qui  en  parlent  •,  ils  ont 
cité  de  prétendus  vers  d’Orphée  , vers  que  l’on  re- 
garde avec  raison  comme  controuvés  par  ces  défen- 
seurs du  christianisme  , qui  croyoient  ces  fraudes 
pieuses  permises,  pour  combattre  les  payons.  Quoi- 
qu’il en  soit  de  l’histoire  de  Baubo,  si  les  laxicogra- 
phes  grecs  traduisent  xvapo;  par  faba  , planta , 
fructus,  ils  le  traduisent  aussi  par  testiculus,  papilla 
exiumescens  in pubescentibus.  Du  reste,  il  est  cer- 
tain qu’il  n’étoit  pas  permis  de  prononcer  le  nom  de 
cyames  dans  les  cérémonies  sacrées  d’Eleusis. 

Les  initiés  , à leur  retour , se  reposoient  à un  lieu , 
appelé  le  figuier  sacré.  Ce  lieu  , où  il  y avoitun  tem- 
ple de  Cérès  et  de  Proserpine  , avoit  reçu  le  nom  de 
figuier  sacré  , parce  que,  suivant  la  tradition  , Phy- 
talusy  donna  l’hospilaUté'  à Cérès,  qui  pour  le  ré- 
compen.ser  lui  fit  don  du  figuier.  L’inscription  sui- 
vante , qu’on  lisoit  sur  le  tombeau  de  Phylalus  , 
attestoit  cette  tradition  : 

Le  héros  Phjtalus  reçut  jadis  ici  sous  son  toit  la 
vénérable  Cérès;  la  déesse  fit  alors  connaître  pour 
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la  première fois  le  fruit  divin , connu  par  les  mor- 
tels sous  le  nom  de figue;  on  rend  à la  race  de  Phj~ 
talus  des  honneurs  éternels  en  mémoire  de  ce  don. 

^ La  culture  du  fi^ier,  arbre  si  précieux  dans  l'At- 
Uque , devoit  avoir  sou  origine  fabuleuse  : ce  beu 
fut  appelé  figuier  sacré , parce  que , comme  le  dit 
Magnus  dans  Athénée  , ce  fut  là  qu’on  trouva 
pour  la  première  fois  cet  arbre j on  en  nomma  le 
fruit  hegeterie  ( ou  qui  devance  ) , parce  que  dans 
l’Attique  c’est  le  premier  des  abmens  qu’on  se  soit 
procurés  par  la  culture.  Apollonius  l’Athénien , qui 
fut  hiérophante , avoit  son  tombeau  sur  la  voie  sa- 
crée, dans  le  faubourg  du  figuier  sacré  Le  tom- 
beau d’Eumolpe  étoit  près  le  Rhète  de  Proserpine. 

La  marche  des  initiés  recommençoit  ensuite , les 
habitans  du  voisinage  accouroient  de  toutes  parts 
pour  voir  cette  troupe  sainte.  Parvenue  sur  le  pont 
du  Céphise , on  ne  lui  épargnoit  pas  les  plaisanteries  j 
les  initiés  répondoient , et  celui  des  iniûés  qui  étoit 
vainqueur , étoit  aussitôt  couronné  de  bandelettes. 
Le  Céphise  traversoil  la  voie  sacrée , le  pont  du  Cé- 
phise avoit  été  construit  ou  rétabli  par  Xénoclès 
cette  rivière  prend  sa  source  au  territoire  des  Tri- 
nemii,  elle  arrose  la  plaine  où  sont  Gephyra  et  les 
Gephyrismes , dit  Strabon  Les  critiques  les  plus 
célèbres  ont  entendu  par  ces  mots  de  Strabon  , le 

Fausan. , lib.  I , cap.  3y.  = ® Athénée , Banq.  des  Savans  , 
1.  III,  chap.  a.  = Philostr. , Vit,  Sophisl. , lib.  a,  j ao. 
= Simonid.,  Epigr.  Anthol.,  lib.  I\',  cap.  a8.  = ® SIrab. , 
lib.  IX,  cap.  I , S 8.  , 
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pont  laineux  par  les  boufibniieries  dont  il  étoit  le 
théâtre  dans  les  mystères  d’Eleusis , et  c’est  par  cette 
périphrase  que  les  traducteurs  français  de  Strabon , 
ont  rendu  ces  deux  mots.  Les  Géphyréens  de  q^i 
descendoient  Harmodius  et  Aristogiton , meurtriers 
d’Hipparque  étoient  un  peuple  de  l’Attique  j ils 
avoient  été  du  nombre  des  Phéniciens  qui  avoient 
accompagné  Cadraus.  Le  territoire  de  Tanagre  leur 
cloit  échu  en  partage  ; ayant  été  chassés  par  les 
Béotiens,  ils  sc  retirèrent  chez  les  Athéniens  qui  les 
admirent  au  nombre  de  leurs  concitoyens  On  leur 
permit  de  se  fixer  sur  les  bords  du  Céphise  j le 
pont  qui  établissoit  une  libre  communication  des 
deux  côtés,  prit  le  nom  de  ces  peuples,  et  fut  appelé 
Géphyra.  C’est  sur  ce  pont  que  passoient  les  mystes 
d’Eleusis , c’est  là  que  s’engageoient  entr’eux  et  les 
Géphyréens  qui  les  y attendoient , ce  combat  de 
sarcasmes,  de  grossières  plaisanteries,  de  bons  mots , 
de  ris  immodérés , combat  si  conforme  aux  moeurs 
du  premier  âge,  de  telle  sorte  que  le  nom  de  ce 
peuple  avoit  été  appliqué  à cette  idée , et  que  l’on 
disoit  pour  aKuntzact,  convitiari , se  moquer  , 

vilipender,  ye<pipiT»i  ou  yeftpiaixoi  pour  convUia~ 
tiares  , moqueurs , etc, 

Hérodote  ditqueles  Géphyréens  admis  à Athènes, 
.y  bâtirent  des  temples , auxquels  le  reste  de  Atlié— 
nions  ne  participa  en  aucune  manière,  et  qui  n’a- 
voient  rien  de  commun  avec  les  autres  temples  de  la 
ville,  par  exemple  celui  de  Qévhs  Achaîa. 

Ilc'itnl. , Jib.  V , S 55.  = Ib.,  lib.  V,  cap.  5o. 
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L’auteur  de  VEtymologicum  magnum  raconte 
que  Cërcs  ayant  apparu  en  son^e  aux  Tanagriens  qui 
sortoient  de  leur  ville  pour  aller  s’établir  ailleurs , 
leur  ordonna  de  suivre  le  bruit  qu’ils  entendroient, 
de  ne  s’arrêter  que  lorsque  ce  bruit  'cesseroit , et  de 
bâtir  une  ville  dans  ce  lieu  même.  Ils  le  firent,  et  ils 
élevèrent  un  temple  à Gérés  Achdia. 

Suivant  le  scholiaste  d’Aristophane,  ce  surnom  fut 
donné  à Gérés,  soit  à cause  de  sa  tristesse  âyo;,  soit 
à cause  du  bruit  que  l’on  faisoit  avec  des  tambours 
et  des  cymbales  pendant  la  recherche  de  Proserpinc. 
Gct  auteur,  ainsi  que  Suidas  fait  encore  dériver 
le  surnom  d’Achaïa,  donné  à Gérés,  du  bruit  que 
faisoient  les  femmes  qui  se  plaçoient  sur  le  pont  du 
Géphisc,  pour  attendre  la  procession  d’Iacchus,  des 
sarcasmes  et  des  injures  qu’elles  prpdiguoieut  aux 
initiés;  et  Suidas  dit  que  c’est  dans  ce  sens  que  l’ou 
doit  enfendre  ce  vers  des  Acharniennes  d’Aristo- 
phane : Ne  ipsam  quidem  Achdiam  patienter  tulis- 
set.  Gérés  avoit  aussi  le  surnom  de  Géphyréenne, 
parce  qu’elle  étoit  particuliérement  honorée  des 
Géphyréens.  On  disoit  proverbialement,  Gephjrœa 
voluptas , en  faisant  allusion  aux  plaisanteries  du 
pont  de  Géphyra. 

En  traversant  le  Géphise  on  trouvoit  le  tombeau 
de  Mnésithée,  excellent  médecin,  qui  érigea  aux 
Dieux,  diverses  statues  parmi  lesquelles  on  remar- 
quoit  celle  d’Iacchus. 

Les  initiés  rentroient  dans  Athènes  par  la  porte 
Said«s,  V.  A;^aùc.  = Pausunias,  lib.  I , cap.  3j. 
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sacrée  par  laquelle  ils  étoient  sortis , et  se  rendoient  à 
rEleusiuium.  C’est  là  que  se  terminoit  la  cérémonie. 

Les  Athéniens  célébroient  tous  les  ans  les  mys- 
tères d’Eleusis. 


J IV.  Objets  mystérieux  qui  étoient  portés  dans  la  procession 
iTlacchus.  — Le  Van  mystique.  — Purifications.  — Le  Cala- 
thus.  — Les  Cistes.  • 

Dans  la  procession  d’Iacchus , tous  lès  objets  né- 
cessaires aux  mystères  dévoient  suivre  la  statue  de 
ce  Dieu.  Les  principaux  étoient  le  van  mystique,  le 
calathus  et  les  cistes. 

1“  Le  van  mystique  étoit  d’usage  dans  toutes 
les  cérémonies  religieuses  On  le  trouve  dans 
les  fêtes  de  Minci-ve  , d’Isis  et  d’une  foule  d’autres 
divinités , mais  il  étoit,  surtout  consacré  aux  fêtes  de 
Gérés  et  de  Bacchus. 

Mystica  oannus,  lavehi. 

On  a diversement  interprété  ce  symbole  ; nous 
avons  dit  que  les  mystères  de  Gérés  eurent  d’abord’ 

Il  y avoil  à Athènes  un  temple  érigé  en  l'honneur  cl'Iac- 
chus  , qui  portoit  le  nom  d’Iaccheum  ; c’est  près  de  ce  temple 
que  les  devins  eiposoient  leurs  tableaux , et  qu’ils  expliquoient 
leurs  songes  pour  deux  drachmes.  Plutarque  nous  apprend  que 
Lysimaque,  petit-fils  d’Aristide,  exerçoit  publiquememt  sous 
lék  portiques  de  l’Iaccheum , le  vil  métier  de  ces  interprètes  «les 
songes.  M.  de  Sainte-Croix  pense  que  riaccheum  étoit  le  même 
temple  que  l’Eleusinium. 

Harpocrat.  V.  lichnophotvs.  — ***  Virgil.,  Georg. , lib.  I. 
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pour  objel  d’honorer  l’établissement  dePagriciJture 
et  d’en  consacrer  le  souvenir,  c’est  donc  principale- 
ment à l’agriculture  que  se  rapporte  le  van , instru- 
ment si  nécessaire  au  labourage , et  symbole  éga- 
lement nécessaire  dans  les  mystères.  Il  étoit  fait 
en  osier  : c’est  dans  ce  van  que  les  cultivateurs 
avoient  coutume  de  ramasser  les  prémices  de  leurs 
fruits , et  d’en  faire  une  offrande  à Bacchus  Les 
Athéniens  avoient  un  usage  particulier  relatif  à l’an- 
cienne manière  de-vivre  des  Pélasges,  et  à l’origine 
de  la*  civibsation  : un  enfant  couronné  d’épines  et 
de  branches  de  chêne  ou  de  glands , portoit  au  fes- 
tin des  noces , un  van  rempli  de  grains , en  pro- 
nonçant ces  paroles  : J’ai  fui  le  mal  et  j’ai  trouvé 
le  mieux. 

Ce  symbole  reçut  dans  la  suite  d’autres  applica- 
tions. Nous  avons  déjà  rapporté  l’interprétation  du 
van  donnée  par  Bocbart  : dans  ce  sens  il  étoit  le  lic- 
nos  ou  les  langes  de  lacchus,  l’enfant  de  Gérés  mam- 
mosa,  emblème  de  l’abondance  des  productions  de 
la  nature  et  de  la  nourriture  qu’elles  tburnissent  aux 
hommes.  On  voit  dans  les  monumens  antiques 
Bacchus  enfant,  porté  sur  un  van  par  un-  jeune 
satyre  et  une  bacchante  : ce  van  a la  forme  d’une 
barque  large  et  plate  et  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  van  actuel  de  nus  laboureurs  ; Bac- 
chus est  nud,  entouré  de  raisins  avec  une  couronne 

Fhilargius,  in  Virg.  Georg. , I,  v.  i66.  =r  ^ Hesych. 
et  Suid,  V.  Efiùyei,  = Winckel. , Mon.  antich. , n<*  53, 
f>art.  I , cap.  ii. 
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sur  la  tête , et  sou  embonpoint  annonce  l’abondance 
et  la  bonne  nourriture  qu’il  reçoit  des  fruits  de 
Gérés  Ceci  rappelle  un  usage  des  anciens  qui  pla- 
çoicnt  les  nouveaux  nés  sur  un  van,  licnos , pour 
attirer  sur  eux  des  augures  favorables , et  surtout 
pour  qu’ils  devinssent  riches  et  qu’ils  eussent  eux- 
mémes  des  enfans.  C’est  ainsi  que  les  hommes  de 
guerre  déposoient  leurs  enlaus  sur  un  bouclier  votif, 
afin  qu’ils  fussent  forts  et  courageux. 

Les  initiations  appelées  télétès  étant  le  commence^ 
ment  d’une  vie  meilleure  et  devant  en  être  la  perfec- 
tion, ne  pouvoient  avoir  lieu  sans  que  l’ame  fût 
purifiée}  le  van  avoit  été  reçu  comme  symbole  de 
cette  purification,  parce  que  les  mystères  purgeoient 
les  âmes  de  toute  souillure,  comme  les  vans  purgent 
les  grains.  ' 

Il  y avoit  trois  sortes  de  purification  de  l’ame  , 
la  première  par  l’air,  la  deuxième  par  l’eau  ^ et  la 
troisième  par  le  feu.  Ces  trois  purifications  fai- 
soient  partie  des  mystères  de  Bacchus. 

Les  dames  Bùomaines,  dans  la  célébration  des  fêtes 
de  cette  xiivinité,  couroient  vers  le  Tibre , les  che- 
veux épars  et  avec  des  torches  ardentes.  D’après  les 
rites  de  ces  fêtes  il  falloit  chercher  ou  les  eaux  d’un 
fleuve  ou  les  eaux  de  la  mer  ; on  se  purgeoit  par  des 
lustrations  et  on  jetoit  dans  ces  eaux  les  choses  pur- 
gées Pausanias  raconte  que  les  femm^  les  plus 

W Tfaeon.  scfaol.,  in  Arat.  phttnom.=  Theocr,, Itfyll.  a4.= 
® Olympiod.  Comm.  in  PAflfrfr.— Fabricius  l’roleg.,  VUaProd. 
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distinguées  de  Tanagre  qui  ctuicnt  initiées  aux  mys- 
tères de  BaccLus , étant  descendues  à la  mer  se  laver 
pour  cause  de  purifications,  Triton  fondit  sur  elles, 
tandis  qu’elles  nageoient;  elles  implorèrent  Bacchus 
qui  vint  à leur  secours,  combattit  Triton  et  le  vain- 
quit : cette  fable  prouve  l’usagie  des  puriâcations 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  enBéotie.  Le  deuxième  jour 
des  fêtes  d’Eleusis , le  seizième  du  mois  de  boedro- 
mion  , appelé  «kxit  fxvç»t , dd  mare  mjstœ , les  ini- 
tiés se  rendoient  à la  mer  dont  les  eaux  avoient  une 
qualité  lustrale  \ cette  course  n’avoit  lieu  que  la 
nuit  Cbabrias  jugea  ce  jour  favorable  pour  livrer 
la  bataille  navale  de  Naxos , parce  qu’il  regarda  la 
procession  des  initiés  vers  la  mer  comme  étant 
d’un  heureux  augure.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 
lors  de  la  procession  d’Iacchus,*'les  initiés  travers 
soient  les  rlieti,  ruisseaux  d’eau  salée,  qui  servoient 
à les  purifier. 

Les  purifications  par  le  feu  se  faisoienï  avec  le 
souffre  et  la  flamme. 

La  flamme  du  pin  avoit  éminemment  la  vertu  con- 
venable à ces  purifications  ; le  ministre  des  Dieux 
promenoit  autour  de  celui  qui  devoit  être  purifie' , 
une  torche  lustrale  formée-  de  souffre  et  d’un  noir 
bitume , qui  remplissoit  le  ciel  d’une  lumière  odo- 

pausao.  in  Bcêolir.  Schol.  Rom-,  lliad.,  cant.  I , 

ad\.  3i4-  = ® Jabloiiski , lib.  III,  5 a,  Miscel.  Berol,  = 

PoljrœD.  , lib.  III,  caj>.  5 r».  = Claud.  vi*  consul.  Uo- 
nor. , V.  334- 
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raille,  et  de  vapeurs  azurées  ; une  branche  de  lau- 
rier à la  main  , il  faisoit  pleuvoir  sur  son  front  une 
rosée  céleste , et  chassoit  les  divinités  ennemies  de 
son  repos  : d’une  voix  suppliante  il  imploroit  Diane 
et  Jupiter  puriücateur  , et  son  bras  lançoit  par 
dessus  sa  tête  la  lol*che  enflammée  , elle  voloit  vers 
l’auster , emportant  ce  qu’il  y avoit  d’impur.  Le 
cinquième  jour  des  fêtes  d’EJeusis  étoit  principale- 
ment consacré  à cette  sorte  de  purifi  cation , on  pra- 
tiquoit  la  cérémonie  des  flambeaux , et  ce  jour  en 
avoit  reçu  le  nom  de  Aau'na.Siüçai.  Les  initiés  te- 
noient  une  longue  torche  à la  main  et  dcflloient  deux 
à deux  “’.Un silence  profond  régnoit pendant  toute 
cette  cérémonie.  On  entroit  dans  le  temple  de  Gérés 
en  courant,  et  on  s’y  passoit  de  maiu  en  main  ces 
torches  que  l’on  avoit  grande  attention  de  secouer, 
non-seulement  parce  que  la  flamme  avoit  la  vertu  de 
purifier,  mais  parce  que  l’odeur  qui  s’en  exhaloit 
avoit  quelque  chose  de  divin®’.  Lorsque  les  prêtres 
de  Gérés  avoient  jugé  l’initié  digne  de  porter  la 
torche  sacrée,  il  étoit  considéré  par  cela  même 
comme  homme  de  bien.  G’est  ce  qui  donna  une  si 
grande  vogue  aux  mystères  d’Eleusis,  car  l’on  étoit 
dans  la  persuasion  que  -les  initiés  dévoient  passer 
leur  vie  dans  une  tranquillité  parfaite  , la  terminer 

Spon,  T.  Il , p.  a85.  — Wheler.,  T.  II , p.  5a6. 

% * 

* Taqne  actara  Ceres  , cursa  cui  semper  auhelo 
' Votivam  taciti  quassanius  laiftpada  mystH-.  ( Slat.  Sylf. , 
lib.  IV, VIII,  T.  49. 
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par  le  genre  de  morl  qu’ils  désiroient , et  avoir  Fes- 
pérancc  d’un  meilleur  avenir  après  leur  mort. 

Dans  cette  cérémonie,  le  dadouque  ou  Thieroceryx 
portoit  une  grande  torche  allumée  , représentant 
lacclius  qui  avoit  le  nom  de  Lucifer,  Phosphore  , 
Phansterius  , Lampteros , parce  que  ses  mystères  se 
célébroient  à la  lueur  des  lampes  et  des  torches  : il 
est  appelé  par  Aristophane , festi  noctiva^  Im- 
cifer^^''.  Le  scholiaste  remarque  que  non- seulement 
lacchus  étoit  à la  tête  des  mystères , dans  ces  fêtes',  et 
qu’il  les  conduise it,  mais  qu’il  en  étoit  le  héros;  car , 
ajoute-t-il,  le  temple  d’Eleusis  étoit  un  temple  de 
Bacchus. 

Pour  parvenir  à la  participation  des  mystères , on 
devoit  passer  par  certains  degrés  : le  premier  étoit 
' la  purification , les  expiations  et  les  préparations 

aux  choses  divines  : le  deuxième  étoit  l’institution 

— ■ » 

et  la  préparation  aux 'grands  mystères , alors  les 
initiés  étoient  appelés  ipyslcs  ; le  troisième  degré 
étoit  l’acceptation  aux  grands  mystères , c’est  l’É- 
poptée  : on  faisoit  l’époptée  ou  la  dernière  initia- 
tion à l’issue  de  la  procession  d’iacchus  dont  elle 
emprunta  quelquefois  le  nom  ; Cicéron  surtout, 
donne  le  nom  d’Iacçhus  à l’Epoptée  j c’est  pour- 
quoi Aristophane  appelle  lacclius  l’astre  qui  éclaire 
le  mystère  nocturne.  Eu  sortant  du  temple,  après 
l’Epoptée  , les  initiés  montoient  sur  la  terrée  qui  v 

Aristoph.,  Kan.,  act.  I,  scen.  A'II , v.  Clem. 

Alei. , Strom.  IV,  V.  — Harpocrat. , in  IIpoTt).c(2.  — Terlullan  , 
ad  fiaient,  =:  Ciccr.,  de  Legibus,  lib.  II. 
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étoit  derrière , d’où  ils  se  rendoient  à la  chapelle  ou 
petit  temple  qui  étoit  consacré  à lacclius , et  qui  étoit 
situé  à l’extrémité  de  cette  terrasse , au  nord-ouest 
L’hieroceryx  accompagnoit  les  lampadophores  dans 
leur  marche. 

> La  fctc  des  lampedestai , en  Grèce , étoit  calquée 
sur  la  fàmeese  fête  des  lumières  célébrée  à Sais,  en 
l’honneur  de  îieith  ou  Isis.  St.-Clément  d’Alexan- 
drie a très  bien  connu  l’origine  de  toutes  ces  fêtes  : 

iScAo/,  Âristoph.  ; Ran.  ad  v.  346. 

A Fallène  on  cëlébroit  ea  rbonneur  de  Bacchus  Lampteros 
une  fête  fameuse  qui  portoit  le  nom  de  Lampteria  ; mais  il  y 
aroit  dans  cette  fôte  des  interpolations  du  culte  du  dieu  du  vin. 
les  Falldnirns  alliinioient  pendant  la  nuit  un  grand  nombre  de 
flambeaux  ; ils  les  partoient  dans  le  temple  de  Bacchus  Lampler, 
oiise  faisoientles  cécénagnies  religieuses.  Ils  plaçoient  dans  toute 
la  ville  des  cratères  de  vin,  pour  que  cbacun  pùt  mieux  célé- 
brer le  dieu.  ( Pansan.,  lib. , VII,  cap.  27.  — Gyrald,  Syn- 
tag.,  VIII.)  — l’usaçe  des  flambeaux  dans  ces  fêtes,  tiroit  son 
origine  de  la  coutume  très  ancienne' ob  étoient  les  Egyptiens  et 
les  Grecs  de  placer  dans  les  salles  de  banquet , sur  des  autels 
que  l’on  y dressoit , des  statues  de  jeunes  adolcscens  portant  des 
flambeaux  pour  éclairer  les  convives.  Homère  en  a fait  daus 
le  VII*  livre  de  son  Odyssée  (v.  iso.),  une  agréable  description 
qui  a été  imitée  par  Lucrèce  (lib.  II.).  Atbénée  ( Deipn.  , 
lib.  IV.) , dans  le  récit  qu’il  fait  du  banquet  solennel  donné 
par  Caranos  aux  Macédoniens  , le  jour  de  ses  noces,  dit  que 
le  festin  aj’ant  duré  jusqu’è  la  nuit,  on  vit  paroître,  par  le 
moyen  de  quelques  ressorts , des  divinités  portant  des  flana- 
bcauz  pour  éclairer  les  convives.  Les  anciens , Euripide,  par 
exemple,  dans  Ses  ÆaccAon/es,  représentent  Bacebus,  le  flam- 
beau à la  main , excitant  «es  Baccbantcs  du  geste  et  de  la  voix. 
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K on  les  solennisoit  la  nuit , dit-il,  et  c’est  de  cette 
» circonstance  qu’elles  tiroiciit  leur  nom , parce  que 
)»  l’usage  des  flambeaux  y étoit  nécessaire.  » 

. Dans  la  suite,  on  appliqua  à cet  usage  simple  des 
idées  mystiques  : les  flambeaux  allumés  devinrent 
les  marques  de  la  divinité,  de  l’origine  céleste  et 
ignée  de  Bacchus,  qui  étoit  le  soleil  même,  père  de 
la  lumière , et  roi  des  astres.  Etant  le  même  dieu 
qu’ Apollon , on  le  voyoit  à Delphes , agitant  deux 
flambeaux  en  ses  mains  Dans  INonnus,  le  fleuve 
Hydaspes  prie  Bacchus  de  retirer  ses  flambeaux  de 
ses  eaux  : La  brillante  lumière  de  tes  flambeaux 
m’avoit  assez  annoncé , dit-il , que  ton  origine  est 
céleste.  Bacchus  accède  à sa  prière , et  le  fleuve  re- 
connoissant  adore  Bacchus  , Jupiter  et  le  soleil  en- 
semble, comme  la  même  divinité.  On  croyoit  que  les 
Lampadophories  avoient  été  inventées  d’abord  en 
l’honneur  de  Vulcain  qui  étoit  plus  particulièrement 
le  dieu  du  feu'®’.  On  avoit  aussi  institué  les  hunpa- 
dophories,  etonentretenoit  un  feu  perpétuel  en  l’hon- 
neur de  Pan  que  l’on  regardoit  comme  la  même  divi- 
nité que  Vulcain  et  le  dieu  des  Perses'*’.  En  Arcadie, 
ontenoit,  dans  un  des  temples  de  Pan,  une  lampe 
continuellement  allumée , devant  la  statue  de  ce  dieu  : 
il  est  probable  que  cela  se  pratiquoit  à Athènes  '®’  ; 
de  là  vient  celte  inscription , lucido  Parti,  On  trouve 


Clcm.  Alex.,  Cohort.  ad  gent.  = Euripid.,  Bacch. 
y.  i45, 3o6.=  '’’  FoUer. , Comment,  in  Cassandr.  Lycophr,= 
'*’  Iluel.dent.  Ev.  propos.  IV,  p.  io8.=  '*’  Fausan.,  lib.  VIII, 
• cap.  3;.  , 
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aussi  sur  une  médaille  de  Cerasuntc , le  dieu  Pan  te> 
Dant  de  la  main  droite  un  flambeau  allumé , et  de 
la  gauclie  sa  houlette.  Alexandre  célébra  une  fête 
pareilleà  Soles  en  Cilicie,  en  l’Iionneurd’Esculape”’. 
On  célébroit  encore  les  lainpadophories  en  l’honneur 
de  Prométhée.  Les  flambeaux  allumés  faisoient  partie 
du  culte  de  Minerve  , d’Hécate  , de  Diane  et  de 
Proserpine.  Les  dames  romaines  , dans  les  fêles  de 
Diane , portoient  des  flambeaux  allumés  depuis  Rome 
jusqu’au  bois  Aricinium  où  le  culte  de  Diane  étoit 
en  très  grand  liouneur  Tous  les  ans  , les  habitans 
d’Argos  Jeloient  dans  une  fosse,  à certains  Jours,  des 
torches  ardentes  en  l’honneur  de  Proserpine  Les 
rites  des  payens  étoient  moitié  historiques , moitié 
symboliques  : la  cérémonie  des  flambeaux,  à Eleusis, 
étoit  non-seulement  le  symbole  de  la  purification  des 
âmes  par  le  feu,  mais  elle  avoit  pour  objet  de  rap- 
peler l’bistoire  des  courses  de  Gérés  allant  à la  re- 
cherche de  Proserpinc  Voici  l’interprétation  que 
donne  Fulgence  à celte  cérémonie  des  flambeaux  : 
Proserpine  est  le  symbole  des  semences  cachées  dans 
la  terre , qui  sont  représentées  par  son  enlèvement, 
et  elles  y restent  jusqu’à  ce  qu’elles  en  soient  tirées 
par  les  flambeaux,  c’est-à-dire,  par  l’ardeur  du  soleil 

Arrian. , de  Exped.  Alex. , lib.  II , cap.  5 , 5 i o.=  ® Schoï. 
Aristoph.,  ar/A<ina5.  Dans  les  fêtes  de  Minerve  lesLampndophores 
partoient  du  Pirde  ; dans  les  fêtes  de  Vulcain  et  Froniëthëc  ils 
partoient  du  Céramique  ou  de  l’Academie.  = Trivioe  lumina 
ferre  deæ.  ( Ovid.,  Eleg.  XXXIII.  ) = Ovid.,  Fast.  V.  Les 
chasseurs  faisoient  les  mêmes  cérémonies.^  Faosan. , lib.  II, 
ra-s.  ■2'].  = Aristopb.,  Ran.,  T.  346. 
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■qui  les  amène  à maturité  ; c’est  pourquoi  on  a dit  que 
Cérès  avoit  cherché  Proserpine  avec  des  flambeaux, 
et  que  la  fête  des  X«fAit£^»jç-ai  a été  célébrée  en  son 
honneur  Ce  n’éloit  pas  seulement  les  hommes 
qui  pratiquoient  cette  cérémonie,  mçis  encore  les 
femmes  elle  n’avoit  lieu  que  la  nuit'^’.  Les  initiés 
marchoient  avec  une  figure  menaçante. 

La  purification  par  l’air  étoit  la  plus  importante , 
et  Servius  remarque  que  Virgile  les  a classées  selon 
le  degré  de  leur  importance,  dans  ce  passage  de  l’É- 
néide: 

aliœ  penduntur  inanes 
Sutpensœ  ad  ventoa  , aliia  sub  gurgile  fosto 
Infectum  eluitur  scelus  aut  exuritur  igni. 

La  purification  par  l’air  se  faisoit,  ou  par  la  ven- 
tilation ou  par  l’oscillation  j le  van  mystique  appar- 
tenoit  à la  première  espèce. 

Le  rite  des  oscilles  a donné  lieu  à diverses  inter- 
prétations qui,  toutes,  peuvent  être  vraies,  si  on  les 
.applique  aux  temps  et  aux  lieux  auxquels  elles  appar- 
tiennent. Les  uns  ont  regardé  les  oscilles  comme  le 
symbole  de  la  purification  des  âmes  par  l’air , et 
conséquemment  comme  appartenant  au  Bacchus  des 
mystères  dont  l’objet  principal  étoit  cette  purifica- 

Hanc  Proserpinam  cum  lampadibus  qiuerere  dicitur  unde 
et  lampadarum  dies  Cereri  dicalus  est  ; ilia  videlicet  ratione 
■quod  hoc  tempore,  cum  lampadibus,  itl  est,  cum  solis  fervore  seges 
■ad  metendum  don  gaudio  requiralur,  = ® Senec.  Hypol. , Trag, 
*=  ^ Lucian,,  Cntap,  — Virgil.,  Æneid.  VI , v. 
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lion  des  âmes  : d’autres  ont  attribué  la  fête  des 
oscilles  à Bacclius  dieu  des  vendanges,  et  c’est  dans 
ce  sens  que  Virgile  la  présente.  Après  avoir  donné 
des  préceptes  sur  la  culture  de  la  vigne , il  parle  des 
fêtes  et  des  honneurs  qui  doivent  être  rendus  à 
Baccbus , il  prescrit  de  le  célébrer  par  des  chants 
joyeux,  et  de  suspendre  les  oscilles  à un  pin  élevé. 

£t  Ut  Bacche t\H)cant per carmina  lata,  tibique 
Oscilla  ex  alto  suspendant  mollia  pinu. 

Ce  rite  des  oscilles  appartenoit  surtout  au  culte  de 
Baccbus , chez  les  Romains  qui  célébruient  deux  fêtes 
en  l’bonneur  du  Dieu  des  vendanges , l’une  au  mois 
de  mars,  et  l’autre  beaucoup  plus  célèbre  après  la  ré- 
colte du  vin.  Dans  cette  fête  comme  dans  celle  après 
la  moisson , qui  a été  décrite  par  Horace  , on  se 
bvroit  à la  joie  et  aux  jeux  dans  les  campagnes  ; les 
jeunes  villageois  se  couvroient  la  figure  de  masques 
faits  d’écorces  d’arbres;  non-seulement  ils  lançoient 
des  sarcasmes  et  de  mauvaises  plaisanteries  anx  pas- 
sans,  bcence  qui  a encore  lien  en  Itabe,  au  temps 
des  vendanges  , et  qu’Ausono  a décrite  ; mais 
ils  faisoientsur  le  champ  des  vers  sans  art  ce  que 
les  Itabens  appellent  à présent  improviser  : c’est  la 
bcence  Jesçennina  d’Horace  Ils  cbantoient  des 

Virgil. , Georg.  lib.  a , v.  388.  = ® Horat. , lib.  II , Ep.  I . 
v.  i4°*  = P*  Auson. , w .4/aîc//a  , i6i,  i68.  = fersibus  m- 
comptis  ludunt,  (Yirg.,  Georg,  , lib.  II,  v.  386.) — IdestSaiur- 
nio  métro  comptis  : quod  ad  Rylhmum  solum  vulgares  eompo- 
nere  cansueveriint,  (Servius,  ad  Georg. , lib.  II , v.  586.  ) = 
Horat.,  lib.  Il,  Epist.  I,  v.  :45. 
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hymnes  en  l’honneur  de  Bacchus  ,et  ils  snspendoient 
aux  arbres  des  Bgurcs  faites  d’écorces  d’arbres,  telles 
qu’on  les  voit  encore  maintenant  dans  divers  monu- 
mens  de  l’antiquité.  Speuce  donne  plusieurs  pierres 
gravées , où  sont  représentées  des  figures  appelées 
osciles  ou  «twp«î.  On  en  trouve  aussi  dans  Hippert , 
dans  les  peintures  d’Herculanum , et  dans  Mercu- 
rialis  Spence  attribue  l’origine  de  ce  rite  à la 
croyance  où  étoient  les  cultivateurs,  que  lorsque 
Bacchus  avoit  la  face  tournée  vers  leurs  champs , la 
fécondité  de  ces  champs  étoit  assurée.  C’est  pourquoi 
ils  exposoient  ces  petites  figures  aux  vents  ; ils  vou- 
loient  qu’ils  en  reçussent  toutes  les  impressions , et 
qu’elles  tournassent  dans  tous  les  sens.  Cette  origine 
pareil  indiquée  par  ces  vers  de  Virgile  : 

CompUntur  valUsque  cavoe , aaltusque  pnfundi , 

El  quocumque  dem  circum  caputegit  lionegtum.  ^ - 


Quelques  interprètes  de  Virgile  ont  pensé  que  la 
statue  de  Bacchus  étoit  portée  autour  des  vignes;  mais 
ces  beaux  vers  paroissent  tenir  à un  ordre  d’idées 
plus  élevé.  Il  est  probable  que  ce  grand  poète  a 
voulu  exprimer  la  présence  de  la  divinité  et  ses  heu- 
reux efiets.  L’on  sait  que  la  religion  des  anciens 
admettoit  la  présence  des  Dieux , surtout  d’Apollon 
et  de  Bacchus , dans  certains  lieux  et  à certaines 
époques , et  que  toutes  les  fois  qu’ils  paroissoient , la 
nature  prenoil  un  aspect  riant , les  fleurs  s’épanouls- 

Pi'U.,  Ercol. , T.  IV.  — JUcrcurialis,  art.  Gymn.,  1 1 1,  8, 
p.  217.  = Vil  g.,  Ceor. , lib.  Il , v.  âpa. 


Digiiized  by  Google 


4o  ÏAr.CBüS 

soient , toute  la  vé}>élaüon  étoit  en  mouvcnieul , on 

avoit  l’abomlance. 

Les  Athéniens  avoient  leur  fête  des  oscilles  xàLpai, 
qui  appartenoit  aussi  au  culte  du  Dieu  des  ven- 
danges , car  elle  fut  instituée  en  mémoire  d’Erigone 
dont  nous  rapporterons  l’histoire  à l’article  de  Bao- 
chus  Dieu  du  vin.  Nous  remarquerons  seulement 
que  cette  fête  ne  fut  pas  instituée , comme  l’ont  dit 
quelques  écrivains,  parce  qu’on  trouva  Erigone 
pendue;  à la  vérité  elle  reçut  le  nom  d’Aeores  du 
genre  de  mort  d’Erigone , mais  elle  paroit  avoir  eu 
pour  cause  sa  piété  liliale,  et  les  courses  fatigantes 
qu’elle  fit  à la  recherche  de  son  père  On  chan- 
toit  en  l’honneur  d’Eirigone  une  hymne  à laquelle 
on  avoit  donné  le  nom  de  «).>!T£ç,  ernaüca;  elle  avoit 
été  composée  par  Théodore  de  Colophon. 

Dans  les  fêtes  de  Bacchus  à Rome , les  oscilles 
n’étoient  que  de  petites  figures  de  ce  dieu,  telles  que 
Virgile  les  a décrites.  D est  très  vraisemblable  que 
les  aeores  des  Athéniens  n’éloient  également  que 
de  petites  figures  suspendues  ; Turnebe  lui-même 


Aeora , Jislum  Alhertis  inslilulam,  erranti  Erigotue  icarü 
Jiliæ.  ( Hesych. , V.  Aeora,  ) 

D’aulrcs  prélcndoieut  que  eeUe  fêle  «voJtdtd  instituée  en 
nidmoîre  d’Erigone  fille  d’Egystbc  etde  Clyttinncstre,  qui,  étant 
venue  à Athènes,  avec  son  aïeul  Tyndare,  accuser  Oreste  après 
le  meurtre  de  Clylcninestre , se  pendit  lorsqu'Orestc  fut  absous 
par  Faréopage.  ( Etym.  magn.  ) Sophocle  appelle  iâfac  aitraç, 
la  corde  avec  laquelle  se  pend  J ocaste  (Soph.  OEt/lp.) — X.  Fub 
lux,  lib.  IV,  cap.  VU.} 
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dit  positivement  «jue  c’etoit  de  petites  statues  iàiles 
à l’image  du  corps  humain  , et  semblables  à celles 
<jui  servent  de  jeux  à l’enfanoe  Il  donne  encore 
le  nom  d’oseilles  à des  macliines  suspendues  à des 
arbres  dans  lesquelles  se  plaçoient  par  partie  de 
plaisir  des  hommes  qui,  imprimant  un  mouvement 
à ces  machines,  s’elevoient  et  s’abaissoieut  altcrnati- 
wemenL  Cette  espèce  de  jeu  étoit  en  usage  pendant 
les  fêtes  de  fiacchus  céle'brées  à Rome  à l’imitation 
ale  celles  des  Grecs;  on  l’a  représenté  comme  l’image 
de  la  vie  humaine , pendant  lat^ucllc , tantôt  on  est 
porté  au  point  le  plus  élevé,  tantôt  ou  descend  au 
degré  le  plus  bas  ; oa  i’a  représenté  aussi  comme 
l’image  des  premiers  jours  de  acAre  existence  ; ce 
mouvement  étoit  assimilé  aux  mouvemens  de  notre 
berceau  {/)• 

Il  y avoit  encore  la  purification  par  la  terre,  mais 
elle  étoit  comprise  dans  celle  par  le  feu  Les  puri- 
fications par  la  terre , u’étoient  dues , suivant  L-s 
opinions  religieuses  , <ju’au  feu  que  la  terre  con- 
tient. ^ 

Les  homicides  éloient  exclus  des  mystères, 
et  soit  que  le  meurtre  eût  été  commis  volonlaii  c- 
ment,  soit  qu’il  l’eût  été  par  mégarde,  on  ne  pouvoit 

Turneb.  Advms. , lib.  III,  cap.  ao.=  Vossius,  lib.  U , 
cap.  la  , T.  5,  p.  i4i. 

In  terra  purganhir;  et  liiec  igni  dicuntnr  purgari  ; ignis 
cnim  ex  terra  est , (|uu  cxuruuUir  oinuln.  Nam  cxlcstis  iiildl 
perurit.  (Servius  ad  ,EneieL  \l,  v.  — Theveuot,  Jiin,  ,1.1, 

ÜV-  I , chap.  35.  ) 
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plus  être  initié  sans  se  faire  purifier  ; cette  purifica- 
tion consistoit  à frotter  tout  le  corps  du  coupable 
avec  le  sang  d’un  jeune  porc.  Circé  voulant  purifier 
Médée  et  Jason  du  meurtre  d’Absyrthe , étendit  d’a- 
bord sur  l’autel  un  jeune  pourceau  qui  tetoit  en- 
core sa  mère  , et  l’ayant  égorgé , elle  teignit  de  son 
sang  les  mains  des  deux  coupables. 

Le  porc  étoit  fréquemment  employé  dans  les  lus- 
trations et  les  expiations.  Il  n’étoit  pas  permis  aux 
Egyptiens  qui  le  regardoient  comme  un  animal  im- 
monde,  d’en  immoler  à d’autres  Dieux  qu’à  Bacchus, 
à qui  ils  en  sacrifioient  dans  la  pleine  lune  ; ils  en  maii- 
geoient  alors.  Le  jour  de  la  fctc  de  Bacchus,  chacun 
immoloit  un  pourceau  devant  sa  porte,  à l’heure  du 
repas.  Cette  fête  étoit  les  Pamylies  dont  nousparlerons 
dans  la  suite , les  mêmes  que  les  pballepbories  chez 
les  Grecs,  où  Bacchus,  l’Osiris  des  Egyptiens,  étoit 
adoré  comme  le  grand  principe  de  la  fécondité.  Les 
cérémonies  étoieut  à peu  près  semblables  dans  ces 
deux  fêtes  Les  initiations  étoient  toujours  accom- 
pagnées de  sacrifices,  et  ces  sacrifices  étant  ex- 
piatoires, on  immoloit  un  jeune  porc  j dans  les 
fêtes  d’Eleusis  on  immoloit  une  truie,  et  chacun  sa- 
crifioit  pour  soi.  Prête-moi , dit  Tyrgée , dans  la 
comédie  de  la  Paix  trois  drachmes  pour  acheter 
un  porc  ; il  est  nécessaire  que  je  sois  initié  avant  de 
mourir.  Aristophane  donne  l’épithète  de  mystique 

Apoll.  Rhüd.,  Argon.  ,Ub.  IV,  v.  ^05.=^  Hcrod.  ,lil).  II, 
ÿ 4/,  48. — rlut. , fs.  et  Otir.=^  Aristoph.,  Pax,  v.  , 574" 
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à cet  animal Chaque  initié  étoit  oblige  d’en  sa- 
crifier un  à Gérés  et  de  le  laver  auparavant  dans  la 
mer  j ce  sacrifice,  outre  le  motif  de  la  purification 
ou  de  l’expiation , en  avoit  encore  un  autre  qui 
tenoit  à l’agriculture  ; on  immoloit  des  porcs  à Gérés 
et  à Bacchus  (g) , parce  qu’ils  souilloient  les  dons 
de  ces  deux  divinités,  les  moissons  et  les  vignes. 

Les  Grecs  appeloient  le  porc  u«  , ils  l’appeloieut 
autrefois  5ù;  de  leur  mot  qui  signifie  immoler, 
parce  que  c’est  par  les  porcs  que  paroît  avoir  com- 
mencé l’usage  d’immoler  des  bestiaux.  Varron  re- 
connoit  les  traces  de  cet  ancien  usage , dans  les  mys- 
tères de  Gérés,  dans  le  sacrifice  d’un  porc  qui  se 
faisoit  en  concluant  un  traité  de  paix  , et  dans 
les  mariages  des  anciens  rois  et  des  personnages 
éminens  où  les  futurs  commençoient  la  cérémonid  par 
immoler  un  porc. 

Enfin  toutes  les  initiations  commençoient  par  des 
purifications,  c’est  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  fable 
qui  faisoit  purifier  Bacchus  par  la  mère  des  dieux 
Et  elles  imprimèrent,  jusqu’aux  derniers  momens, 
chez  les  payons , une  terreur  salutaire,  (/t) 

Le  calathus  et  les  cistes  qu’il  faut  bien  se  gar- 
der de  confondre,  faisoient  partie  des  mystères 

Acham.,\.  747,  764  = ® Plut. , V.  Phoc. — Schol.  Aris- 
toph, , Acharu.,  v.  747-  — Ælian. , Natur,  animal. , lib.  X , 
cap.  16.  = Ovid.,  Fast,^  lib.  I,  v.  349,  35o.  — Phurnutus , 
cap.  18.  = C<esa  jungebat Jisdera  Porca.  ( Virg.  )=  Var. , 
lib.  II , cap.  De  re  rustied.  = Schol.  Homer. , ad  Iliad.  , 
lit).  VI , V.  i3o. 
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d’£ieusisj  ils  ctoicnt  portes,  lors  de  la  procession 
d’iacchus , devant  la  statue  de  cette  divinité. Le  cala- 
thus  étoit  un  vase  enterre  que  les  Grecs  appeloicnt 
de  ce  nom  et  les  Latins  (jiiasilU  Ce  vase  avoitcu 
pour  première  destination  de  recevoir  le  lait  que  les 
bergers  exprimoient  de  leurs  chèvres , de  leurs  bre- 
bis ou  de  leurs  vaches  , il  servoit  aussi  à verser 
le  vin  pour  boire.  Le  calathus  ou  le  vase  employé 
dans  la  procession  d’Iacchus  avolt  une  large  ouver- 
ture ; Pline  le  compare  à la  fleur  de  lis  qui  va  tou- 
jours en  s’élargissant  Suivant  Athéne'e  l’étendue 
du  Kernos  que  je  crois  être  le  même  que  le  calathus, 
le  faisoit  employer  dans  les  ceremonies  religieuses , 
afin  qu’on  pût  présenter  à la  divinité  les  productions 
naturelles  dont  Athénée  donne  le  détail.  11  prétend 
que  le  Kernos  contenoit  dans  sa  capacité  plusieurs 
petits  cotyles,  espèce  de  vases  particuliers  àBacchus, 
qui  étoient  agglutinés  et  dans  lesquels  il  y avoit  des 
jets  de  plantes,  des  pavots  blancs  , du  froment,  de 
l’orge,  des  pois  , de  la  vesce , des  cicerollcs,  des  len- 

Festus  de  verb.  signif.  v.  Calathi. 

Ferfeci  calaüios  cogundi  laclis  in  usus  (Kemesiani,  Bucol. 
n,v.34.) 

— Quod  jain  tenebris  et  sole  cadeote 

Sub  tacem  exporlans  calathis  adit  oppida  pastor  : ( Virg. 
Georg. , lib.  111 , v.  4oa.  ) 

— Quamvis  siccus  ager  languentes  ezcoquat  herbas  , 

Sunie  tamen  calalhos  natanli  lacte  coaclos.  ( Calpurn. , 

£c.  ll,v.  76.  ) 

.db  angusUis  in  laütudlnem  paiiUUim  scsc  laxanlis , ejfigic 
caltilhi. 
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tilles,  des  fèves,  de  l’épautre,  de  l’avoine,  des 
figues  sèches  , du  miel,  de  l’huile,  du  vin , du  lait, 
de  la  laine  de  brebis  non  lavée  j à ces  productions 
naturelles  ctoit  joint  le  couteau  propre  aux  sacri- 
fices On  donnoit  à ceux  qui  portoient  le  Kernos 
le  nomdeKernophores,  comme  on  donnoit  à ceux  qui 
portoient  le  van  ou  Liknos , le  nom  de  Liknophores  ; 
les  uns  et  les  autres  avoient  part  aux  productions 
qui  étoient  contenues  dans  le  kerne,  et  dans  le  van 
mystique;  mais  l’analogie  des  choses  qu’on  portoit 
clans  ces  deux  symboles  sacrés,  les  fit  bientôt  con- 
fondre, quoiqu’ils  eussent  un  but  différent.  « Salut , ô 
» Gérés , salut , ô déesse  nourricière , oh  ! déesse  de» 
M moissons.  .Voici  le  retour  du  calathus.  Profanes, 
M contemplez-le  d’en  bas  ; femmes , enfdns , vous 
M qui  portez  des  cheveux  épars , craingnez,  en:  cè 
» jour  de  jeûne,  de  le  regarder  d’un  lieu  élevé. 
» Hesperus  annonce  sou  retour,  Hesperus  qui  seul 
» sut  persuader  à Gérés  d’étancher  sa  soif,  lors- 
»)  qu’elle  chereboit  les  traces  de  Proserpine. 

Le  calathus  étoit  donc,  comme  on  le  voit*,  un 
symbole  relatif  à l’agriculture  et  à la  force  tou- 
jours agissante  de  la  nature  dont  il  étaloit  les  pro- 
ductions. Aussi  ce  symbole  étoit  en  usage  dans  les 
fêtes  non-seulement  d’iacchus  et  de  Gérés,  mai'» 
encore  de  fiacchus  Dieu* du  vin,  dans  les  diony- 
siaques, dans  les  thesraophories,  dans  les  solennités 
de  Diane , de  Minerve;  en  un  mot  le  calathus,  em- 
blème de  la  fécondité,  apparlcnoil  à toutes  les  divi- 

Atben.,  lib.  XI,  raji.  8.  CalimV,  liymn.  in  Cerer. 
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nités  mâles  et  femelles;  les  premières  représentant 
le  principe  actif,  et  les  secondes  le  principe  passif, 
dont  le  concours  est  nécessaire  à toutes  les  produc- 
tions de  la  nature.  11  étoit  un  des  attributs  d’Osiris 
et  de  Sérapis.  D’après  les  anciens  monumens  d’E- 
gypte , Sérapis  le  portoit  sur  la  tête  ; c’est  avec  ce 
symbole  qu’il  étoit  adoré  à Alexandrie  où  le  culte 
d’isis  et  de  Sérapis  étoit  en  très  grand  honneur. 

L’accipiter  qui  e'toit  l’emblème  de  la  divinité, 
source  de  toutes  productions,  portoit  le  calathus.^*^ 

Apollon  est  souvent  représenté  avec  le  calathus 
sur  la  tète  Ce  n’étoit  pas  alors  seulement  le  dieu  ' 
emblème  du  soleil  du  printemps,  le  blond  Phœ- 
bus,  c’étoit  l’Apollon  des  Hicropolitains , avec  la 
barbe  emblème  de  la  force  reproductive  et  le  cala- 
thus symbole  des  productions  c’étoit  un  autre 
Osiris. 

Lucien  qui  appelle  ce  vase  iroTÂptov  , dit , que  c’étoit  une 
divinité  égyptienne , dont  il  raille.  Rufin  et  d’après  lui  Uontfau- 
con  appellent  ce  vase  copia  rerum. 

^ Cujus  veriex  ùtsignitus  calalho  et  allitudinem  tiderit  mons- 
trat,  et  potentiam  capacitatis  ostendil.  ( Macrob.  iSa/urn.  lib.  I. 
cap.  ao.  ) 'Eusèbo  présente  les  mêmes  idées.  ( Prœp.  Ev. 
lib.  I.  cap.  ult.)  Deus  accipitris  habel  caput , sapiens  sacra  na- 
turm  inventor.  Le  P.  KirVer  dit  & l’occasion  du  calathus  que 
porte  l’Acci piler:  Per  ealathum  quidem  regalis  denotatur,  stt- 
premi  mdninis  omnia  iu  sublime  trahentis  potestas , unde  et  capiti, 
veluti  tolius  rationis  poleslatisque  arci , origini  et  fonti  impo- 
netur.  ( Obelisc.  Pamph.  l.  V.  cap.  3.  p.  4*9*  ) = ® bi®l>® 
Gotha,  num. , p.  a88. 

Hujus  faciès  prolixa,  in  acutum  barba  Jigurata  est , emi- 
nente  supra  caput  calatho,  ( Macrob.  Saturn.  lib.  1.  cap.  17.  ) 
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Le  calathus  étolt  encore  l’attribut  de  Priape  , et 
Muret,  à l’occasion  des  monumens  anciens  qui  re- 
prësentoient  Priape  avec  cet  attribut,  s’exprime 
ainsi  : 

Putabatur  hic  deus  , quitus  in  agris  statueretur, 
colereturque , fœcuaditatem  ajfferre. 

Sylvain  étoit  chez  les  Romains , le  même  diêu  que 
Priape  chez  les  Grecs , le  dieu  de  la  fécondité , 
surtout  pour  les  productions  des  champs,  et  le  cala- 
thns  étoit  un  des  attributs  de  Sy  lvain , comme  il 
l’étoit  de  toutes  les  diviuités  champêtres.  ' 11  appar^' 
tcnoit  même  aux  Satyres. 

Le  calathus  figure  souvent  dans  les  hiéroglyphes 
égyptiens,  comme  emblème  de  l’a^ndancc. 

On  voit  snr  plusieurs  monumens  anciens , Cybèle 
et  Rhéa  tenant  en  main  le  Kernos  ; ce  qui  a fait  sur- 
nommer CCS  divinités  kernophorcs  On  voit  aussi 
sur  plusieurs  monumens  anciens , Isis  et  Gérés  por-, 
ter  le  calalhus  sur  leur  tête.  , 

Dans  certains  monumens  Gérés  est  assise  sur  le 
calathus,  dans  d’autres  il  est  à ses  pieds  mais  ce 

Ant.  Mur.,  jrt  Ep.  Calulli,  XVIÏI , v.  io.  = ® Beger.  TJlcj; 
SraniL  , T.  III,  p.  a6o.  • 

® Voici  oomnient  s’exprime I le  >P.  Xirker  sûr  ce  sujet  : 
Quorum  prior  loti  flore  imignUo  seeptro  dénotai  in  omnia  orienti 
subjacentia  potestatem,  calathus  ubertatem,  quœ  mundo  ex  eorum 
adminislratione  résultat.  ( Kirker.  Obelisc.  Pamph.  lib.  V.  cap.  3. 

p.  4i2.) 

^ Sc\\o\.  in  Nicandr.’ ATex: , v.  ai;.' — Fans;it).,  lib.  VII 
cap.3o.— •Winckel.  Mon,  ineif.,  T.  I,  p.  7.=^ Wheler, 
p.  4o3.  - • • ■ / •' 
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n’est  pas  seulement  Gérés , Isis , Cyhèle  oti  Kliea 
que  l’on  trouve  dans  les  anciens  monnmen»  avec 
le  ^mbole  du  calatlius,  c’est  encore  Junoii  Sa- 
mienne  , Diane  Tro^ufta/xpo; , Minerve , et  toutes  les 
déesses  qui  c'toient,  chez  les  anciens,  les  symboles 
de  la  nature  et  de  la  géération  , rerum  procrea- 
tricis  et  altricis. 

Le  calathus  appartenoit  à Minerve,  non-seulement 
comme  déesse  des  productions  naturelles’,  mais 
comme  inventrice  des  arts  et  des  méliers , et  sur- 
tout des  ouvrages  en  laine  ; aussi  contc«oit-il , dans 
les  solennités  de  Minerve , de  la  laine.  < 

C’est  en  quabté  de  fileuses  que  le  calathus  étoit  un 
des  attributs  des  trois  Parques. 

Dans  les  thesmophories  , les  arrangemens  prépa- 
ratoires de  cette  fête  étant  terminés,  le  onzième  jour 
du  mois  pyanepslon,  les  femmes  partoienl  pour  allet* 
chercher  le  calathus  à Eleusis.  Ce  jour  s’appeloit 
àv6Soi  , le  jour  de  la  montée,  parce  que  les  femmes 
toontoient  à Eleusis  j dans  leur  marche  elles  portoiént 
sur  leur  léte  les  livres  sacrés  ; où  étoieût  écrites  les 
lois  de  Cérès  appelées  âea^ol  ; elles  couclioient  à 
Eleusis  où  elles  restoient  trow  jours,  suivant  Meur- 
sius  et  cinq  suivant  M.  Laporte  Dutlieil^  elles  em- 
ployoient  ce  temps  à se  purifier,  rite  commun  à 
toutes  les  fêtes  et  à mettre  en  usage  tous  les  moyens 
physiques  qui  pouvoient  éloigner  les  moindres  désirs, 
meme  les  plus  involontaires,  contraires  à la  chasteté. 

yos  lanam  trahüis,  calathisque  peracla  rejerth 
Vellera,  ( Juvenal.  lib.  I.  Satjr.  1 1 . v.  54. } 
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Vers  le  soir  du  seizième  jour  de  pyanepsion,  la 
pompe  sacrée  se  metloit  en  marche,  et  on  voyoit 
descendre  d’Eleusis  le  calathus  sur  un  char  lire  par 
quatre  chevaux  blancs , emblème  des  saisons  sur 
lesquelles  le  calathus  devoit  influer.  Il  étoit  en- 
touré de  vierges  qui  portoient  des  vans  tissus  d’or 
on  le  conduisoit  au  temple  de  Gérés  Thesmophore 
à Athènes.  Cette  cérémonie  se  terminoit  par  cette 
prière  : « Salut,  ô déesse,  conserve  cette  ville  dans 
>1  la  concorde  et  l’abondance  ; fais  tout  mûrir  dans 
» nos  champs,  engraisse  nos  troupeaux,  fertilise 
» nos  vergers,  grossis  nos  épis  et  féconde  nos  mois- 
» sons  J fais  surtout  régner  la  paix,  afln  que  la  main 
» qui  sème  puisse  recueillir.  » 

Le  symbole  du  calathus  avoit  aussi  sa  partie  his- 
torique ; le  fait  mythologique  d’flesperus  cité  par 
Gallimaquc  rappelle  que  la  déesse  ne  but  qu’au 
coucher  du  soleil.  Le  calathus  étoit  encore  la  repré- 
sentation du  vase  où  Proserpine  avoit  déposé  les 
fleurs  qu’elle  avoit  cueillies  , lorsqu’elle  fut  enlevée 
par  Pluton. 

Les  cistes  étoient  des  corbeilles  faites  en  osier  ou 
en  bronze. 

11  paroit  par  la  gravure  antique  et  la  médaille  des  • 
Périnlhiens , que  Spon  a fait  graver  , que  ces 

v.  127.=  ® Callim. , Ilymn.  inCer.,  v.  i35  , 
i38.:=  *^'*C\wA.,deJlapt.  Proserp.,  lib.  II,  v.  i3S.  — Ovid., 
Mêlant. , lib.  V,  v.  3g5.  — Columel.,  bb.  X,  v.  3oo.  — Auth. 
Ulin. , lib.  III , CXCIIl,v.  i5. — Propert.,  lib.  III  ,iî/eg.XI , 

V.  3o.— Virg.  Georg.  I.  = Spon  , Recher,  (T antiq,,  p.  475. 

Tome  I.  4 
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(»ste»  ^toient  de  ^nc  on  d’otier  eroisë  : elles  étoient 
plus  ordinairement  d’o^r.  'Winckelmann  parle  de 
deux  cistes  antiques  de  bronze,  que  l’on  voyoit  à 
Eome  ; l’une  qui  étoit  au  cabinet  des  jésuites  , a été 
décrite  par  Winckelmann , l’autre  a appartenu  à 
M>  Visconti.  Toutes  deux  ont  été  trouvas  aux  en> 
yirons  dePalestrine  : ce  sont  des  vases  cylindriques 
avec  des  couvercles.  Sur  le  couvercle  de  la  pre- 
mière , on  voit  Bacchus  debout,  appuyé  sur  deux 
faunes  ; la  draperie  de  Baccbus  est  parsemée  d'é- 
toiles. Ce  dieu  paroft  aussi  sur  le  couvercle  de  l’autre 
ciste,  mais  appuyé  sur  un  seul  &une  c autour  est 
gravée  une  bacchanale.  Dana  lus  monumens,  on  voit 
souvent  la  ciste  entr’ouverte  avec  un  serpent  qui  en 
sort.  Quelquefois  la  statue  de  Baccbus  est  placée  sur 
la  ciste  ; quelquefois  aussi  la  ciste  est  aux  pieds  de 
Baccbus. 

Lescistes  étoient  portées  par  de  jeunes  fillesnobles, 
coutume  qui,  suivant  Pbilochore  avoit  été  établie 
parEricbtbonius,  roi  d’Âtkènes:  les  jeunes  filles  qui 
portoient  les  cistes  étoient  appelées  canepbores. 

Bans  la  procession  d’iaccbus,  les  dstesmarchoient 
immédiatement  après  le  calathus  ; elles  conteuoient 
tous  les  objets  mystérieux,  mjrsteria , le  sésamu  , les 
mûres,  les  pyramides ( espèce  de  biscuit),  la  laine 
travaillée,  les  tartelettes,  d«s  grains  de  sel^  un 
serpent,  des  grenades,  du  lierre , des  féryilpa , <le  la 
nipolle  d’arbres,  ds#  gâteau*  faits  du  fafine  p^rie  jwe 

u^poçjrsl.  V. 
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fropiage,  des  pgvQts,  le  Pl^allus,  des  «srpens.  ^ 

Çes  ol^jets  ét^ent  sppeléf  Umta  seoreta  cislamm; 
ils  ëtoi^  eu  grande  vénération  dans  la  religion  des 
payens  : c’est  eux  qu’invcnque  Psyché,  lorsque  après 
çvoir  parcouru  cent  .contrées  !diiiërentes , occupée 
nuit  et  jour  de  chercher  son  époux , elle  entre  dans- 
im  tepple  de  Gérés.  Cette  mallieureuse  victime  de 
lafureur  de  YénuSj  se  prosterne  aqx  pieds  de  la  déesse, 
les  haigpe  de  ses  laroves,  et  implore  son  assistance  par 
les  prières  les  pl>^  touchantes  : elle  l’invoque  en  énq- 
mérant  tous  ses  attributs  et  les  fêtes  mystérieuses 
qn’on  célèbre  en  son  honneur , pçr  tacUa  secret» 
cistarum. 

Les  cistes  avoient  up  couvercle  afin  d’y  conserver 
les  oh^ets  mystérieux , et  de  les  cacher  à la  vue  des 
profanes.  Suivant  une  tradition  des  Athéniens  , 
Agraule  et  Pandrose  avoient  été  accusés  de  sacrilège 
pour  avoir  ouvert  les  cistes  des  mystères  d’Eleusis. 

Les  cistes  contenoient  uon-seulemein.  les  objets 
mystérieux , mais  tout  ce  qui  appartenait  aux  sa- 
crihoes. 

Ce  synabole  n’appartenoit  pas  seulement  aux  mjsr 
tères  de  Gérés  et  4’lncchus,  il  faisoit  aussi  partie  des 
dyonisiaques.et  du  culte  du  diqu  du  vin.  Gatuüe  dé- 

^ El Uvis  cor^ia  cista  sacris.  (Tibul.  VIII.  lib.  I.  v.  48. 

^ Apulée  dit  ailleurs  ( Métam.  lib.  VI.  XI.  ) Ferebatur  ab 
alio,  eiila  fcrtlorum  eapax,  penitu*  celant  opfria  magni/icm 
religionit. 

Albensgoras,  pro  Cbrùlianà.  z=  ^ Antuf.  Meeculan., 
T.  IV.  — Pitt.  • p.  ai4»  “Ote  5. 

4* 
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crivant , dans  les  noces  de  Thétis  et  de  Pelée , le  lit 
nuptial,  parle  des  groupes  divers  et  des  faits  im- 
mortels qui  étoient  gravés  sur  les  riches  draperies  : 
l’histoire  d’Ariane , les  amours  de  Bacchus  en  fai-I 
soient  partie.  Il  dédit  les  courses  des  bacchantes , 
leurs  orgies  et  leurs  cistes. 

Ces  cistes  étoient  entourées  de  bandelettes  sacrées 
de  couleur  de  pourpre  : Plutarque  raconte  que  les 
jours  où  les  Athéniens  furent  forcés  de  recevoir  une 
garnison  macédonienne  dans  Munychie , les  ban- 
delettes sacrées  dont  on  entoure  les  berceaux  mys- 
tiques d’iacchus,  ayant  été  mises  dons  l’eau  pour  les 
laver , rapportèrent  une  couleur  pâle  et  jaunâtre 
semblable  à celle  d’un  mort , au  lieu  de  cette  vive 
couleur  de  pourpre  qu’elles  avoient  auparavant . 
Les  cistes  avoient  souvent  la  forme  d’un  berceau, 
comme  le  prouve  ce  passage  de  Pausanias  dans  les 
Pboddes  : avait,  sur  ses  genoux,  un  berceau 

sembhMe  à ceux  qiCon  avait  coutume  de faite  pour 
Cerès. 

Il  y avoit  certaines  monnoics  qu’on  appeloit  cisto- 
phores , parce  qu’on  y avoit  frappé  la  figure  de 
la  cistemystique  qui  en  étoit  le  type. 

Vers  le  soir  du  3*  jour  des  fêtes  Eleusiniennes,  on 
rompoit  le  jeûne,  soit  en  buvant  du  cyceon , soit  en 
mangeant  des  choses  contenues  dans  la  ciste  mys- 
tique. Jefunavi,  atque  ebibi  cyceonem , ex  cistâ 

Cavis  eelehrabani  orgia  cislis.  = ® Plut.  f'U.  Phoc.  = 
® Athen.,  lil).  XI,  cap.  8. 
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surnpsi , et  in  calathum  misi,  etc.  Le  cyceon  étoit 
une  espèce  de  breu  vage  dans  lequel  il  entroit  de  la 
farine  d’orge  , et  qui  fut  offert  à Gérés  par  Meta- 
mirc  ou  par  Baubo. 

Ces  cistes  inspiroient  une  terreur  secrète . 

Et  plenas  tacUa  formidine  cistas. 

L’usage  des  cistes , dans  les  fêtes  de  Gérés  et  de 
Bacclius , remontoit  à la  plus  haute  antiquité. 
Suivant  quelques  poètes , Bacchus  fut  renfermé  à sa 
naissance  dans  une  ciste , par  les  nymphes , pour  le 
dérober  à la  colère  de  Junon.  Elles  déposèrent , dit 
Oppien  , la  ciste  dans  un  antre , formèrent  des 
danses  mystérieuses  autour  du  jeune  dieu , et  par 
le  bruit  des  tambours  et  des  cymbales  qui  réson- 
Doient  dans  leurs  mains , elles  couvroient  ses  cris. 
Ge  fut  autour  de  cette  ciste  qu’elles  célébrèrent  les 
premières  orgies. 

Le  jour  du  mois  où  les  Egyptiens  célé  broient 
les  fêtes  d’Isis;  ils  se  rendoient  à la  mer  avec  la 
ciste  sacrée  dans  laquelle  étoit  un  petit  coffre  d’or 
où  ils  mettoient  de  l’eau  potable;  alors  tous  les  as- 
sistans  jetaient  un  cri,  annonçant  qu’Osiris  étoit 
retrouvé  ; ensuite  ils  mêloient  la  terre  végétale  à 

Arnob.,  lib.  V,  p.  ij5. 

**  Diilyme  ( in  Odjss.  ».  ) dit  que  cette  potion  étoit  composée 
de  vin  , de  miel , d’orge , d’eau , de  fromage  frais , c’est  ainsi  que 
Circé  composoit  ses  breuvages , pour  tempérer  l’effet  du  poison 
ou  éloigner  les  maléfices. 

® Valer.  Flac.  Argon.,  lib.  II,  v.  267.  = Oppian. , 
Cjrneg.  IV,  v.  a4i. 
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Fe»u,  dont  ils  faisoiedt  une  {)i*tite  statue  rèprésetitani 
la  Inde  ; ils  y ajoutoient  des  aromates  et  des  parfums  ' 
ptébicux  ; ils  lui  donnoient  de  riohës  habits  et  de 
beaux  omemens  , regardant  ces  detix  diyinite's  ( la 
terre  et  l’eftu  )•  comme  ëtant  la  nature  prodtictive. 

Les  cistes  appartenoient  au  culte  de  Minerve. 
Dans  les  panathénées , les  Athéniens  leur  donnoient 
le  nom  de  torjsiavt^eç  : elles  appartenoient  aussi  au 
culte  de  Diane. 


CHAPITRE  II. 

Dij^rbntè  dè  Sttcthiti  Éleniînieh  èt  ié  Bacchus 
TkéhùiA. 

lacchüs  oil  lé  Bacchus  des  inystèl'eS , hH  dé  Ju- 
piter et  dé  Céi^ès,  d’ëtit  d’abord  rîén  dé  comhmtiavec 
Bacchus,  fils  de  Jupiter  el  de  Sémélé , difeu  du  yiu , 
dobt  le  cUlté  Üvoil  été  intébduit  daUS  Ik  Gtëcë  bien 
pbstéribur'cmcnt.  EuHpide^^' , Ài'istophàhe,  NoUfiüs, 
Ai+ieh,  Cicéron,  tliodorte  dé  Sicile,  tibusapprètiherit 
à le  distinguer. 

Bacchus , fils  de  Séinélé  > est  lé  principal  per- 
sonnage de  la  pièce  d’Aristophane , àyént  pbuf  titée 

ÆgypUu  de  Hacchan,  p.  ag.  ~ de  HfÜt  Ûiîr.  — 

* héiÿ(Aiur.  = ® Paael.  Be  CistopfèdiÛ , p'.  1 4»  ^ Ênripid., 
Bacch.,  V.  aig,  37a. 
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les  Grenooilles  ; il  voit  passer  le  chœur  des  initiés 
d’Eleusis,  répétant  le  crid’lacchus;  Xanthias  avertit 
Bacchus  que  ce  sont  les  jeux  des  initiés  qui  célèbrent 
lacchu^  par  leurs  chants  ; Bacchus  ordonne  è Xan- 
thias de  se  taise,  parce  qu’il  veut  connoîlre  ces  mys- 
tères^ et  il  écoute  les  chants  des  initiés.  Voici  cet 
hymne  dont  les  détails  sont  d’autant  plus  précieux 
qu’ils  portent  l’empreinte  des  fêtes  du  premier  âge. 

H lacchus,  vous  qui  habitez  Cette  sainte  retraite; 
laccbus  I ô laccbus  1 venez  au  milieu  de  ceux  qui 
vous  honorent  ; venez  conduire  nos  danses  sur  ce 
gazon  ; agitez  la  couronne  de  myrte  couverte  de 
fruits , qui  brille  sur  votre  tête  ; dansez  d’un  pied  léger 
cette  danse  vive,  joyeuse,  pleine  de  grâce,  décente  , 
facile,  si  chère  à vos  sacrifîcateurs.  Elevez  les  torches 
enflammées,  en  les  agitant  dans  vos  mains.  O lacchusl 
lumière  éclatante  des  orgies  nocturnes,  la  prairie 
brille  de  mille  feuM , les  vieillards  retrouvent  leur 
vigueur,  la  douleur  fuit  loin  d’eux,  ils  oublient  leurs 
vieux  ans  pour  pténdre  part  à nos  solennités.  Vous 
qui  portez  le  flambeau , placez-vous  à la  tête  de  la 
bondissante  jeunesse , et  conduisex-lâ  dans  cette 
fi'aîche  prairie  émaillée  de  fleurs....  : que  le  silence 
le  plus  rigoureux  règne  ici , que  celte  enceinte  soit 
réservée  à nos  chœurs  ; loin  de  nous  ceux  qui  sont 
étrangers  à nos  chants , qui  n’ont  pas  le  cœur 
pur , ceux  qui  n’ont  pas  appris  les  orgies  des  muses,  , 
et  ne  les  ont  jamais  célébrées  par  leurs  danses , ceux 
qui  n’ont  jamais  été  initiés  aUx  mystères  dé  la  langue 
bàchique;  pouf  Vous  > fûtes  entendre  vos  chants  et 
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les  hymnes  qui  convicunent  à cette  fête.  Que  chacun, 
eu  dansaut , s’avance  dans  ces  près  fleuris  , qu’il  se 
livre  aux  jeux  , aux  ris  , aux  bons  mots  ; nous  avons 
assez  montré  notre  zèle  pour  la  célébration  des  mys- 
tères; vous,  joyeuse  jeunesse , faites  1«  brillant  éloge 
de  notre  déesse  protectrice;  célébrez  par  vos  chants 
celle  qui  a hautement  déclaré  qu’elle  veilleroit  tou- 
jours à la  conservation  de  notre  ville...  Honorez  par 
une  autre  espèce  d’hymnes , Gérés  la  grande  déesse, 
la  mère  des  fruits.  O Gérés  pudique!  qui  présidez 
aux  orgies  , soyez-nous  propice  , protégez  votre 
chœur,  daignez  lui  permettre  de  se  livrer,  en  tout 
temps,  à la  danse,  aux  jeux  et  aux  bons  mots,  et  faites 
que  lorsqu’il  aura  excité  le  rire  d’une  manière  digne 
de  votre  fête , il  soit  ceint  de  la  couronne  vic- 
torieuse... Maintenant,  invoquez  par  vos  chants  cette 
joyeuse  divinité,  compagnon  illustre  de  vos  danses... 
O vénérable  lacchus  ! ô joyeux  inventeur  des  chants 
qui  retentissent  à cette  fête , approchez  , accompa- 
gnez-nous  chez  la  déesse...  Oh!  lacchus,  amateur 
de  la  danse  , suivez-moi,  vous  avez  voulu  qu’on  dé- 
chirât ce  vêtement  de  manière  à nous  faire  rire  et 
honnir,  afin  que  nous  puissions  nous  livrer  à la 
danse  et  aux  jeux  sans  crainte....  Vous  qui  êtes 
admis  à cette  sainte  solennité , dansez  dans  ce  riant 
bocage , et  que  cette  danse  religieuse  soit  en  l’hon- 
neur de  la  déesse  législatrice  : pour  moi , je  me 
joindrai  aux  jeunes  filles  et  aux  femmes  dans  le 
lieu  où  elles  se  rassemblent  pendant  la  nuit  pour 
honorer  la  déesse , et  j’y  porterai  le  flambeau  sacré... 
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Allons  dans  les  prés  fleuris , et  livrons-nous  à ces 
danses  brillantes  que  les  heures  fortunées  nous  ra- 
mènent tous  les  ans  ; car  le  soleil  ne  luit  que  pour 
nous , et  sa  clarté  n’est  agréable  qu’à  nous  seuls  qui 
sommes  initiés  aux  mystères  sacrés,  qui  menons  une 
vie  pieuse , et  qui  sommes  bons  envers  les  étrangers 
et  envers  nos  concitoyens.  » 

Aristophane , en  rapportant  ce  qui  se  pratiquoit 
aux  mystères  d’Eleusis,  se  livre  entièrement  à son 
génie  satyrique,  surtout  lorsqu’il  écarte  les  profanes; 
mais  quelque  ait  été  l’objet  du  poète , les  détails 
qu’il  donne  sur  les  mystères  ne  sont  pas  moins  vrais  , 
et  ne  prouvent  pas  moins  la  diflférence  que  les  Grecs 
ont  faite  de  Bacchus  Thébain  et  de  Bacchus  Eleu- 
sinien. 

Nonnus , poète  médiocre  , mais  très  savant  my- 
thologue , ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard 
Junon  , l’éternelle  ennemie  de  Bacchus  et  de  Sé- 
mélé  , alla  trouver  l’roserpine  dans  les  enfers , et 
lui  tint  ce  discours  artificieux  : « Que  vous  êtes  heu- 
reuse d’habiter  loin  du  séjour  des  dieux  ! ne  savez- 
vous  pas  que  Sémélé,  simple  mortelle,  habite  le 
ciel  ? Je  crains  de  voir  bientôt  son  fils  Bacchus  gou- 
verner la  foudre  avec  Zagrée  ® , et  la  manier  de  ses 

Noddus,  Dionjs,,  chap.  3i , v.  3o. 

Dans  le  XXIXe  livre  des  Dionysiaques  , Deriades  • nie 
qnelc  Bacchus  qu’il  a h combattre  soit  le  fils  de  Jupiter  : Audivi 
quod  olim  sedem  suant  et  sceplrum  cœli  dederit  munus  Zagrœo 
antiquiori  B accho  ,fulgur  Zagrœo  , et  vilam  viti  colon.  Baccho. 
Onpourroit  citer  vingt  passages  de  Nonnus  où  il  parle  de  Zagrde, 
premier  nd , et  de  Bacchus  né  plus  tard. 
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tntdâs  mortelles...  Japitei*  à déîivfé  des  flammés  le 
germe  de  S^ihélé  j il  lui  à cônServë  la  vié  Sans  qu’il 
àltriensbufTert,  taüdiSqu’iladélaiaSëZàgrée,  lé  BdO* 
dhns  cëleste...  ardlez  tosEumënideS  contré  Bacchtis, 
afin  que  je  ne  Vôie  pas,  un  jour,  ün  mortel  méprisable 
fruit  de  l'adultère , détenir  le  roi  du  ciel.  Si  tons 
respectez  l’épouse  du  maître  des  cieux,  et  sa  justé  côt- 
ière , si  vous  respectez  Gérés  et  la  pure  Thémis  si 
gravement  offfensées , Servez  ma  véhgeânée  eii  frap*- 
pant  Bacchüs , et  né  souSVeiil  pas  qu’ Athènes  adore 
ce  nouveau  dieu  , qu’elle  lui  tende  des  hommages 
comme  à BacChuSEléusinien,  qu’il  S’ettipare  déS  ini->- 
iiations  de  l’ancieU  Bacchus.  I^e  tous  CoUtrett  pas 
du  deshonneur  de  laisser  priver  Gérés,  vôtre  mère, 
de  ses  anciens  droits,  n 

Dans  le  7*  chant  deS  Dionysiaques , Nonnüs  , 
après  avoir  raconté  l’incendié  de  la  terré  et  son  ioon<- 
dation , vengeance  terrible  que  J upiter  tira  de  la  Ca- 
tastrophe de  Zagrée  mis  à mort  par  les  Titans , fils 
de  la  terre,  remarque  que  Jupiter  n’avôit  pas  fait 
naître  Bacchus  de  sa  cuiSse,  lorsqu’il  voulut  répàtét 
ces  maux. 

Athènes , dit  Arrieü  , Intôque  ûtt  Bacclrüs  fib 
de  Jupiter  et  de  Proserpine , lequel  diffferoit  du 
Bacchus  Thébain. 

Cicéron  rappelle,  dàns  son  Traité  dé  la  nature  des 
dieux  , que  les  hommes  qui  avoièht  rendu  d’im- 

Nonniu . lib.  VII , v.  6.  x=  **  Arrîan. , £xp.  Alx.‘,  lib.  II , 
cbap.  i6.=  ^ De  Nol.  deor. , lib.  II , $ s4* 
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portacs  services , étoient  placés  dans  le  ciel  par  la 
renommée  et  la  reconnaissance  : ainsi  furent  déifiés 
Hercule , Pollux  y Esculape , Bacchus.  « J’entends , 
» ajoute  Cicéron  > le  Bacchus  ffls  de  Sémélé , et  non 
» pas  le  fils  de  Cérès  , auquel  nos  ancêtres  ont  dé- 
» féré  les  honneurs  divins,  en  même  temps  qu’à 
N Cérès  elle-même  et  à sa  fille.  » 

Diodore  de  Sicile  , après  avoir  parlé  de  J^cchus 
dieu  du  vin , fib  de  Sémélé , remarque  qu’il  y 
a eu  un  Bacchus  né  dé  Jupiter  et  de  Proserpine , 
beaucoup  plus  -ancien  que  le  fils  de  Jupiter  et  de 
Sémélé. 

Après  le  malheur  d’ino , Mercure  enlèva  Bacchus 
pôur  le  transporter  sur  le  mont  Gybèle  j il  prit  là 
formé  dé  Bacchus  Phanés , afin  de  tromper  Junon  : 
à la  vué  dû  premier  des  deux , junon  saisie  de  res- 
pect , le  laissa  passer. 

^ Diod.  Sic. , lib.  IV»  chap.  4* 
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BACCHUS  ELEÜSINIEN 

CONSIDÉHÉ  COMME  POUVOIR  GÉNÉRATEUR. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BACCHUS  ZAGRÉE. 


$ I . Histoire  de  Bacchus  Zagrée , fiU  de  Froserpiue  et  du  serpent. 
$ 3.  Diverses  iuterprétations  de  l’histoire  de  Bacchus  Zagrée. 

§ 5.  Bacchus  Zagrée , force  reproductive  de  la  nature. 

$ 4‘  Identité  de  Bacchus  et  d’Apollon.  — Apollon  soleil  supé- 
rieur , Bacchus  soleil  inférieur. 

$ 5.  Bacchus  Zagrée,  divinité  des  enfers. — Culte  des  divinités 
chthonienues. 


$ I.  Histoire  de  Zagrée. 


Voici  l’étrange  récit  des  mythologues  sur  Zagrée. 
« Tous  les  dieux  furent  épris  des  charmes  de  Pro- 
serpine, tous  voulurent  la  ravir  dans  son  printemps; 
Jupiter  lui-mcnie  que  scs  foudres  et  ses  éclairs  ne 
mettoient  pas  à l’abri  des  traits  de  l’amour,  quitta 
la  couche  de  Junon,  abandonna  Gérés  et  Latone,  et 
sc  livra  à sa  passion.  Gérés  alarmée  des  dangers  que 
couroit  sa  iille , vint  consulter  le  vieillard  Astrée  qui 
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lui  dévoila  sa  destinée  et  celle  de  Proserpine.  Après 
ces  prédictions,  Gérés  se  rendit  en  Sicile,  séjour 
qu’elle  jugea  être  le  plus  agréable  à sa  fille.  Il  y 
avoit  dans  cette  île  une  grotte  charmante,  séjour  or- 
dinaire des  nympbes  de  la  contrée  ; la  nature  avoit 
pris  soin  de  la  former  et  de  l’embellir , elle  l’ avoit 
environnée  de  rochers.  Gérés  crut  que  sa  fille  seroit 
en  sûreté  dans  ce  lieu,  elle  en  confia  la  garde  à deux 
dragons  ailés  qu’elle  plaça  l’un  à la  droite , l’autre 
à la  gauche  de  l’entrée  de  la  grotte;  après  avoir 
ainsi  caché  Proserpine  à tous  les  yeux , et  lui  avoir 
laissé  Galligéne  (a)  sa  bonne  nourrice,  si  habile  dans 
les  ouvrages  d’aiguille  , art  de  Pallas,  Gérés  aban- 
donna son  char  aux  nymphes  de  la  Sicile  et  s’élança 
daus  les  airs.  A peine  eut-elle  quitté  l’île  que  Jupi- 
ter se  métamorphosa  en  serpent,  endormit  les  dra- 
gons , pénétra  dans  la  demeure  de  la  jeune  déesse  et 
obtint  scs  faveurs.  Elle  engendra  Zagrée , la  tête 
ornée  de  cornes  , qui  seul  et  sans  aucune  aide  étran- 
gère , s’éleva  au  trône  de  son  père  et  mania  la  foudre 
de  ses  mains  enfantines  (Ji).  Junon  jalouse  excita 
contre  lui  les  Titans  qui  le  mirent  en  pièces , mais 
üs  ne  purent  détruire  le  principe  de  vie  qui  se  re- 
produisit , avec  mille  formes  différentes,  sous  les- 
quelles il  combattit  les  Titans.  Enfin  Junon  irritée 
de  tant  de  résistance,  saisit  le  moment  où,  .sous la 
forme  d’un  taureau  , Bacchus  alloit  frapper  les  Ti- 
tans de  ses  cornes , en  poussant  un  cri  épouvantable. 
Junon  y répondit  par  un  cri  plus  horrible  encore 
qui  fit  résonner  les  portes  même  de  l’olympe,  et 
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panript  à fpiro  spçoçm^er  Vfu^feçjeua  ; tauneau.  Les 
jfttèr/eat  $à  et  làsea  p^erabres  disposés; 
Jupiter  iiritp  cimbrpM  la  terrp, mère  des  Xiippsj  toute 
la  nature  aUoit  périr»  l’Océan  apaisa  la  colère  de 
Jupijter  qpi  lâcba  les  cataractes  du  <âel  Cérés 
ayant  rastombl^  Jû»  membres  dispersés  de  Baccbus, 
las  réunit  et  lui  donna  une  nouvelle  vie  Sviivant 
uae  autre  tradition,  Jupiter , après  avoir  foudroyé 
les  Titens,  r«çommiiu4a  les  restes  de  son  fils  à Apol- 
lon fÿii  les  pnterra  sur  le  Parnasse. 

Delpbiens  croyoientque  le  corps  do  Bacdius 
étoit  dépo^  dans  le  temple  même  d’Apollon  auprès  du 
trépied  de  l’oracle  pù  les  Osius  faisoient  tua  sacrifice  • 
senrpt»  pendant  que  les  Hyades  réveilloient  le  lic- 
nite.  Suivant  Pauteur  de  l’elymologicum  magnum, 
les  Titans , après  avoir  coupé  par  moroeaua  le  corps 
de  i^adms , les  portèrent  dans  un  bassin  au  pied 
d’Apollon,  qui  \es  plaça  lui-uuéme  au  bas  de  son  tré- 
pied et  qui  les  ensevebt  ensuite,  sur  le  Moût  Par,- 
uasse  où  il  fut  rappelé  à la  vie  par  Cérès.Oe  fait  my- 
tbologiqun  étçit  retracé  dans  les  mystères  qui 
rnprésentoient  toutes  1rs  actions  de  Bacduis  et  tout 
ce  qu’il  avoit  tonffort.  Les  initiés  après  avoir  passé 
la  nuit  dans  les  c^émonies  prescrites  , poussoieid:^ 
le  matin , dé  grande  cris  qu’ils  acoordmcid  au  son 
^ ins.trumens , pour  réveiller  le  licnite  du  somr 
meil  de  la  mort,  d!pù  Cérés  Ip  retiroit 


Digitized  by  Google 


POUYOIl  ^^énriateur. 

J IJ.  PfŸcrffS  inlfrprét^fioM  de  rhiftoire  dç  ÿaççhus  Zegrée. 

Ces  variétés  ne  sont  pas  les  seules  <jue  présente 
cette  faJJe , il  n’est  aycun  point  de  mytliofogie  sur 
lequel  les  ançiens  pous  en  aijent  laissé  uja  aussi  ^rand 
nombre,  Les  interprétations  que  Toq  en  a faites  ne 
sppt  pas  moins  non^breuses , qiais  toqtes  ces  variétés 
et  toutes  ces  interprétations  ne  sortent  pas  dp  sym- 
bole de  la  force  reproductive  de  la  nature^  soit  dans 
son  universalité , soit  dans  ses  applications  parti- 
culières. 

Voici  un  exemple  des  interprétations  données  sons 
ce  dernier  rapport;  elle  est  appliquable  au  dieu  du 
vin , et  elle  nous  a été  transmise  pw  Diodore  de  3i- 
çile  et  paf  Phurnutus  ; D’sprès  cette  inter- 
prétation ^ l’iiistoire  de  Bacchus  mis  à mort  par  les 
Titans^  et  devant  la  vie  à Jupiter  et  à Gérés,  pe  si- 
Çnifieroit  riep  autre  chose  ^ si  ce  n’est  que  Ip  vignç 
étant  amenée  à son  point  de  maturité  par  la  terre  ^ 
qui  est  Gérés  , et  par  la  pluie  qui  est  Jupiter , pro- 
duit le  raisin.  Bacchus  mis  en  pièces  par  les  Titans, 
signifie  qrm  ce  fruit  a été  vendangé  par  les  cultiva- 
teurs ou  enfans  de  la  terre.  Suivant  une  tradition  rap- 
portée par  S.Glément  d’Âlexandrjie,  les  Titans  avoiept 
mis  les  membres  de  Zagrée  dans  une  chaudière  pour 
les  faire  cuire  Cette  fable  épouvantable  des  meip- 
bm  de  l^cchi^  lp>uiBis^pidiTueroit  seulement,  d’a- 

^ Diod.  Sic.,  lib.  III , cap.  6a.  = ^ Pfaarnatus,  de  Naiurd 
deorum,  cap.  3o.  = ^ S.-Oém.  {fAlezandr.,  Prptmpt,,  p.  tS. 
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près  la  même  interprétation,  la  coutume  de  faire 
bouillir  le  raisin  dans  une  cuve  pour  augmenter  sa 
forceet  sa  saveur.  Les  membres  de  Bacclius  dispersés, 
son  retourà  la  vie  et  à son  premier  état  par  les  soins  de 
Gérés,  indiquent  qu’après  qu’on  a dépouillé  la  vigne 
de  son  fruit  et  qu’on  l’a  taillée,  la  terre  la  rend  à son 
premier  état  de  fertilité.  Suivant  Pburnutus,  les. 
Titans  ne  sont  que  les  agriculteurs  qui  ont  mêlé 
toutes  les  grappes  de  raisin , les  ont  rompues  en  les 
foulant  aux  pieds  et  ont  ainsi  mis  en  pièces  les 
membres  de  Bacebus.  La  liqueur  produit  de  cette 
opération  ne  forme  bientôt  plus  qu'un  seul  corps  ; 

' r’esl  ainsi  que  le  corps  de  Bacebus  est  recomposé 
dans  sou  entier. 

Celte  interprétation  ne  peut  pas  être  admise, 
puisque  Zagrée  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine  est 
entièrement  étranger  à Bacebus  dieu  du  vin  , fils  de 
Semelé.  Hygin  ajoute  même  que  Minerve  ayant 
trouvé  le  moyen  desoustraire  le  cœur  deBacebus  aux 
Titans,  le  donna  à Jupiter  qui  le  réduisit  en  poudre, 
et  le  fit  avaler  à Semelé , ce  qui  la  rendit  mère  du  se- 
cond Bacebus.  Il  est  facile  de  voir  que  cette  fable 
de  Zagrée  faisoit  uniquement  partie  de  l’iiistoire  du 
Bacebus  des  mystères , et  qu’elle  est  une  interpo- 
lation qui  a été  faite  postérieurement  dans  le  culte 
de  Bacebus  Tbébain,  soit  que  cette  interpolation 
ait  eu  beu  à l’époque  où  Onomacrite,  après  avoir 
emprunté  d’Homère  la  fable  des  Titans,  imagina, 
dans  son  poëme  sur  les  Orgies  de  Bacebus , de  l'in- 
Fab.  167. 
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troduire  dans  le  culte  de  Bacchus  Thébain  , soit 
qu’elle  n’ait  e'té  faite  qu’à  l’époque  où  on  appliqua 
au  Bacchus  Thébain  , le  culte  des  autres  Bacchus. 

$ III.  Bacchus  Zagrée , /orct!  reproductive  de  la  nature. 

• 

Plutarque  nous  a transmis  une  interprétation  de 
la  fable  de  Zagrée , considéré  comme  le  Bacchus 
des  mystères , ou  comme  la  force  reproductive  de  la 
nature.  Cette  interprétation  confirme  les  idées  que 
nous  noivs  étions  formées  sur  le  mythe  de  Bacchus  , 
et  elle  nous  donne  la  clef  de  ce  mythe  tpi  se  présen- 
toit,  au  temps  dePlutarque,  sous  le  même  aspect  que 
nous  le  voyons  de  nos  jours.  Suivant  cette  doctrine, 
Dieu  est  éternel  et  incorruptible  de  sa  nature.  Le 
monde  est  constitué  par  lui  de  deux  manières  : i®.  H 
a assimilé  entre  elles  toutes  les  substances,  et  a ramené 
tous  les  êtres  à la  simplicité  et  à la  pureté  du  pre- 
mier principe,  du  principe  universel , par  un  agent 
également  universel , le  feu  ou  le  soleil.  Ce  premier 
principe  et  son  agent  ont  été  appelés  Apollon  pour 
exprimer  leur  unité  ; dans  celte  hypothèse,  il  Ihuf 
admettre  c\vl  Apollon  est  un  mot  composé  de  A 
privatif,  où  qui  exprime  une  négation,  et  de  T.oXkol 
plusieurs,  non  plusieurs.  Ils  ont  été  appelés  Pliœbus 
pour  exprimer  leur  clarté  , leur  pureté  parfaite  ; le 
mot  grec  (poîSo;  signifie,  pur,  clair.  2®.  Il  a donné 
au  principe  universel  toutes  sortes  de  formes  avec 
tics  afiTections  contraires,  et  un  assujetlissemeut  à 

***  Pausan.,  Ârcnd,,  caj). 
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tics  habitudes  dilltTcntes.  Les  Iransfornialions  île  ce 
principe  univtTscl  en  air , en  eau , en  terre , ses 
cliünj'eincns  en  astres , en  plantes  et  en  animaux  , 
les  affections , les  vicissitudes , les  modifications  qu’il 
éprouve  dans  ses  combinaisons  avec  ces  formes  dif- 
férentes et  qui  le  distribuent  dans  les  differents 
êtres , en  font  comme  autant  de  membres  séparés  ; 
alors  il  est  désigné  sous  les  noms  énigmatiques  de 
Zagrée  et  d’Isodétès.  Son  altération , sa  dissolution 
dans  les  corps , sa  mort  et  son  retour  à la  vie  , sont 
présentés  sous  l’emblème  de  l’iiistoirc  de  Zagrée,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Aussi  les  anciens  théolo- 
giens chantoient  en  l’honneur  de  Bacchus  des  dithy- 
rambes, pleins  de  mouvemens  vifs,  de  ebangemens 
dans  le  nombre  et  dans  la  mesure  , d’écarts  et  de 
digressions;  ils  rbantoient  pour  Apollon  le  péan  , 
genre  de  poésie  modeste  et  réglée  ; ils  peignoient  ce 
dieu  ilans  la  Heur  d’une  jeunesse  immortelle  , et  ils 
donnoient  à Bacchus  une  multitude  tle  formes  et  de 
figures  differentes.  En  un  mot,  ils  attribuoient  à 
l’un  l’égalité,  l’ordre,  et  une  activité  paisible,  à 
l’autre  les  jeux  folâtres  et  pétulans,  le  désordre  et 
la  fureur  : ils  lui  rendoient'des  honneurs  insensés. 
Cette  dilférence  de  culte  pour  ces  deux  divinités  a 
un  rapport  naturel  aux  divers  changemens  du  prin- 
cipe universel  du  monde. 

Ç I\'.  Idfntitv  de  Bacchut  et  il' Apollon. 

Bacchus  et  Apollon,  d’après  l’interprétation  de 
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Plutarque,  etoient  donc  la  même  divinité,  avec  des 
attributs  et  des  caractères  différents , selon  les  ran- 
ports  divers  sous  lesquels  oh  l’envisageoit.  L'anffI 

cette  identité  de  Bacchus 

et  a Apollon. 

Sur  le  Mont  Parnasse  plu,  particulièrement  con- 
sacre a Apollon,  les  Béotiens  n’avoient  consacré  qu’à 
un  seul  dieu  et  les  antres  bachiques  et  l’oraclide 
Delphes  ; le  culte  de  ces  deux  divinités  y ëtoit  éga- 
lement établi,  et  lorsque  les  rites  appartenant  aux 
differens  cultes  de  Bacchus , furent  tous  réunis  à 
celui  de  Bacchus  Thébain  , on  y célébroit  les  ba^ 
chanales  tous  les  deux  ans:  c estlà,  disent  les  poètes 
qu  il  y avoit  un  grand  nombre  de  satyres  et  mi’nn 
cn,cnd„i.le„.  voix,  li  „„  «ranci  bvuit  de’ Æ" 
frappoit  fortement  les  oreilles.  Bacchus,  dit  Euri- 
pide , dans  les  deux  vers  de  la  tragédie  d’Hypsypiles 
rappelés  par  Aristophane  , Bacchus  arme' de  ihyr- 
ses,  couvert  de  peaux  de  bouc  et  entouré  de  flam- 
beaux, danse  sur  le  Parnasse  et  y donne  des  fêtes 
Le  chœur,  dans  les  Nuées,  invoque  Bacchus  en  ces 
termes  : « Vous  qui  présidez  sur  le  sacré  Parnasse 
» et  qui,  suivi  d’une  multitude  de  femmes  de  Del  ' 

..  pWs,  «lébrex  de  nuit  voa  fêtes,  où  tonte  saines 
..  de  fcçrcnr  eUes  dansent  antonr  de  vous  ; enjond 
» Bacchus,  faites-nous  sentir  les  effets  de  votre  nro- 
».  tection  <«.  >,  Pausanias  parle  des  Thyades  qui 

V.  -•  = ‘”Ansioph.,iy^«, 
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venant  au  l’arnasse  tous  les  ans  , cclélu'oicnl  les 
inyslèrcs  sacrés  en  l’honneur  de  Bacclius. 

Au  milieu  du  monde  et  à distance  égale  de  l’orieiil 
(;t  de  l’occident,  dit  Lucain  s’élève  le  double 
sommet  du  Parnasse  , mont  consacré  à Phœbus  et  à 
Bacebus,  où , par  un  culte  commun  à ces  deux  di- 
vinités , les  bacchantes  de  Tbebes  célèbrent  les  trié- 
tériques  de  Delphes. 

Aristote,  dans  son  traité  de  Théologie,  disoit  que 
Bacchus  et  le  Soleil  ne  font  qu’un  même  dieu,  vérité 
qu’il  établissoit  par  une  foule  de  preuves. 

Plutarque  dit  que  Bacchus  a autant  de  droits  à 
Delphes  qu’Apollon. 

Si  d’après  ces  autorités  on  pouvoit  croire  encore 
que  le  Parnasse  fût  dédié  à deux  divinités  différentes, 
cc  doute  seroit  bientôt  levé  par  les  traditions  île 
toute  espèce  qui  nous  ont  été  transmises  sur  ee 
sujet. 

Le  Bacchus  de  Lysippe  étoit  placé  surl’Hélicon. 

/id  consccraUun  Baccho 

Parnasiumcacumen.[faT\^\d.  Iphigen.in  Taurid.y.  ia45.) 
Hesperio  tantum,  quantum  scinotiis  coo 
Cardine  , Parnassus  gemino  petit  æthera  colle  , 

Mous  Phoebo  , Bromioque  saccr  ; cui  numinc  misto 
Uelphica  thebanæ  rcfcrunl  trieterica  Bacch.’e.(Lucan.,  Phan'. 

lib.  V,  V.  71.) 

O domine  launger,  o Bacchv  pœaii  ^ ApoUo  portatif 
lymm , dit  Euripide  dans  la  tragédie  de  Lycimnius. 

Ce  vers  d’Eschyle  présente  le  môme  sens. 

O xwiTt'jç  a' rôÀi'.iv  , zaÇaîof , 0 Ui»y«î. 

Pausanias. 
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Sur  un  "laïul  nuiii]>re  d'aiiLùjUes , la  lèto  de 
Hacchus  cl  le  cheval  Pégase  sont  les  allrihiils  des 
farauds  poètes. 

Les  Lacédémouietis , dans  les  lèles  <|u’ils  appc- 
loienl  Hyacinthes  et  qui  se  célébroieat  en  l’honnem' 
il’ Apollon,  se  couronnoient  de  lierres,  suivant  les 
rites  bachiques. 

Dans  les  combats  bachi({ues , h.'  prix  éloil  un 
trépied. 

Les  habilans  d’Æ^le  sacrilioient  à Apollon  , 

( orame  on  le  iaisoit  à fiacchus  , en  se  lançant 
iles  sarcasmes  , et  en  Taisant  de  nuiuvaises  plaisante- 
ries. 

Epaminoudaset  lesThébaius  uuissoient  Bacchus  a 
.Vpollon  Isménien  dans  leur  culte. 

On  trouvoità  Olyin pie  l’autel  d’Apollon  Pylhien 
avec  celui  de  Bacchus. 

Diane  et  Bacchus  se  trouvent  ensemble  sur  cjuel- 
«jues  monumens  antiques.  Les  habilans  de  Phclloé  et 
d’Egine  leur  rendoient  un  culte  conmmn. 

A Phigalie,  la  statue  d’Apollon  étoit  cacliée  en 
partie  dans  les  léuilles  de  lierre  et  de  laurier. 

On  voyoit  dans  un  porlique'a  Athènes  le  {,'ymuase 

Præsidium  Heliconis  in  Pegnso , et  cn/iitc  Rucchi  ngiwsiii, 
; riegcr.  Thés.  Rrand.î.  a.  l>.  58q.) 

^ Alhcii.,  lib.  Il , cap.  a. — Xeiioph. ,//«/.  Gro-c. , lib.  IV. 
— Maciob. , S«/u/vi.  , lib.  IV, cap,  17.=  Alb.  Con. 

'ii.it.,  apiiil  l’butiuin.  ly.  = l’ausaii. , Mcssi  ii.=:  Paiisaii., 

.iihnic.  — Vausaiu,  lib  VII,  cap.  aC.  — I.ib.  11,  cap. 
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de  Mercure  et  une  petite  habitation  consacrée  à 
Bacchus , qui  y iiguroit  avec  les  attributs  d’Apollon 
Musagète. 

Ino  célébroit  les  bacchanales  sur  le  mont  Parnasse, 
tandis  qu’Athamas,  son  époux  , roi  de  la  Thes- 
sabe,  la  croyant  morte , épousoit  Thémisto. 

Chez  les  Romains,  Apollon  et  Bacchus  prési- 
doient  au  mariâge , dii  conjugales. 

Les  médailles,  dans  Goltzius , désignent  Apollon  et . 
Bacchus,  comme  la  divinité  tutélaire  de  Tomes  et 
de  Dionysopolis,  villes  de  la  Scy  thie,  dont  l’une  prit 
de  Bacchus  le  nom  de  Dionysius. 

ApoUo  fuit  in  comilalu  fratris  itna  cum  musis  ( Pausanias. 
Attie.  cap.  1. } 

® Hygin.,  Fab.  IV. 

® C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  lire  ces  vers  de  l’Eneïde  : 
Itfactant  lectas  de  more  Bidentes 
Legiferœ  Cereri,  P lue  toque , pa  trique  lyceo  : 

Junoni  ante  omnes , cui  vincla  j'ùgalia  curœ.  ' ( V irgil. , 
Æneid.îX,  5’j.) 

® Winckelinanu  remarque  que , dans  quelques  statues  d’A- 
pollon , ce  dieu  a beaucoup  de  ressemblance  avec  Baccbus;  tel 
est  l’Apollon  du  Capitole  qui  paroit  s’appuyer  nonchalamineot 
contre  un  arbre,  avec  un  cygne  à scs  pieds;  telles  sont  aussi  les 
trois  figures  d’une  grande  beauté  à la  villa  Médicis , et  les  deux 
autres  de  la  galerie  du  grand  duc  de  Florence.  (Winckelraann, 
Hist.  de  VArt.,\ïh.  IV.  cap.  a.  ) ^ 

Il  y a , dit  Winckelniann,  dans  le  cabinelClémentin,  une  belle 
statue  que  l’on  pourvoit  prendre,  pour  l’une  ou  pour  l’autre  de 
ces  divinités  ; mais  on  a cru  que  c’étoit  un  Baccbus,  parce  que 
le  ventre  tient  beaucoup  de  celui  de  la  femme.  L’on  sait  que  le 
jeune  Baccbus  étoit  toujours  représenté  avec  des  membres  déli- 
cats et  arrondis , tles  banebes  cliaruucs  et  gonflées  comme  celles 
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I lérotlolc  (Ht  qu’Apolloii  est  lils  d’Osiris  ; il  est 
eoiiiinc  J3acchus^  le  inêliie  dieu  qu'Ürus. 

Apollou  éloit  aussi  confondu  avec  le  dieu  Pan , (pu 
(•st  appelé  Apollon  dans  les  hynines  d’Ürpliée.  la-s 
rochers  , les  cavernes  , les  montagnes  sont  soumis  à 
sa  puissance  , on  l’ajqiellc  montivagus  toutes  choses 
(|ui  conviennent  bien  à Pan  et  à Bacchus.  Proclus'*’ 
le  fait  le  même  qu’Adonis  : il  aimoit  la  iniisic}ue  et  la 
danse  comme  Bacchus  , c’est  ce  que  remarque  Ho- 
mère dans  son  hymne  à Apollon  ; c’est  pourquoi 
dans  les  hymnes  d’Orphée  il  est  appelé 
(^sallatioiiibas  gaufletis).  Pindare  l’appelle ürcheslés 
( a saltalione  ).  11  est  encore  appelé  giganlotélès , 
gigantum  inlerfeclor ^ comme  Bacchus  et  Hercule. 
Enfin  le  plus  grand  nombre  des  surnoms  de  Bacchus 
étoient  aussi  ceux  d’Apollon(c). 

II  étoit , comme  Bacchus , le  dieu  de  la  médecine  ^ 
l’auteur  de  la  bonne  santé , que  le  soleil  donne  aux 
mortels,  par  sa  chaleur  'tempérée  et  son  heureuse  iu- 
lluence. 

Apollon  , (lieu  soleil  du  printemps , n’empruntoit 
pas  les  formes  du  bouc  comme  Pan  , ni  celle  du 
bœuf,  comme  Bacchus,  Osiris  ou  Mithra  j uéau- 
inoins  on  marquoit  les  rapports  qu’il  avoit  avec  ces 
animaux  par  l’offrande  qu’on  lui  faisoit  du  bœuf  et 
de  deux  chèvres  aux  jeux  apollinaires.  On  doroit 

(les  femmes.  Pline  fait  mention  de  la  statue  d’nn  salure  tciiani 
iiBC  ligure  de  Bacchus  velue  en  Vdnus  , que  Séiiè(|uc  a décrite 
comme  une  vitn-gc  déguisée.  (Vlin.  XXXVI.  cap,  4< . ) 

Proclus,  Hymn,  in-fol. 
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les  cornes  de  ces  difierentcs  victimes  quelquefois 
même,  ou  repre'senloit  Apollon  le. pied  appuyé  sur 
un  bœuf. 

Les  babitans  de  Myrinc  et  d’Apollonie  dédièrent 
à Apollon  des  épis  d’or  j Plutarque  les  loue  d’avoir 
fait  cette  offrande  au  dieu  qui  fait  naître  les  fruits  , 
qui  est  le  père  des  hommes,  l’auteur  et  le  bienfaiteur 
de  l’humanité. 

On  voit  sur  d’anciens  monumens,  la  lyre  d’Apol- 
lon , une  tête  de  bœuf  et  une  pomme  de  pin  cou- 
ronnée de  laurier. 

Orphée,  dans  ses  chants  sacrés  sur  Bacchus, 
peint  ce  dieu  sous  des  traits  et  sous  un  costume  , qui 
ne  peuvent  convenir  qu’au  soleil. 

« Il  s’environne  de  rayons,  et  s’enveloppe  du 
))  manteau  moucheté , qui  imite  la  voûte  azurée.  U 
))  est  le  premier  dieu  qui  se  montra  avec  la  lumière, 

» s’avança  sous  le  nom  de  Bacchus,  dans  la  vaste 
» carrière  de  l’Olympe,  changeant  ses  dénomina- 
» tions  et  ses  formes  avec  le  temps  et  les  saisons.  » 

Bacchus,  ainsi  qu’Apollon  , avoit  le  don  de  la  di- 
vination. 

Dans  Euripide  , Cassandre  , prétiesse  d’Apol-- 
lofi,  devenue  furieuse  après  la  chute  d’Ihon,  saute  à 
la  manière  des  Ménades,  elle  prédit  les  malheurs 
d’Agamemnoii , et  sa  mère  Hécube  s’écrie  : 

Oh  filUij  oh  Bacchi  socia  Cassandra  ! 

Macrob.,  Saturn. , lib.  I , cap,  17.  = Vlut.  de  Orac. 
Dejèctu.=  Moiitfaucoii  = Euripid. , Jphig.  in  Taurid. , 

V.  ia.''|3- 
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Hccube  dit,  dans  Euripide  Ah  malheureuse  ! 
Est-ce  la  tctc  bachique  de  la  prophétique  Cassandre 
que  tu  apportes  en  ces  lieux  ? Dans  cétte  même  tra- 
gédie, Polyme.stor  dévoile  à Hécube  et  ’à  Agamem- 
non  leurs  malheureuses  destinées  j le  devin  des 
Thraces  , Bacchus,  l’a  déclaré  ainsi. 

Les  uns  plaçoient  l’oracle  de  Bacclius  dans  la 
Thrace  , vefs  le  mont  Paugée , les  autres  vers  le 
mont  Hœmus  Chez  les  Ligyréens,  peuple  de  la 
Thrace,  il  y avoit  uu  lieu  consacré  à Bacchus  , où 
il  rendoit  des  oracles  Les  Satres , qui  habitoient 
les  plus  hautes  montagnes  de  la  Thrace , avoient 
un  oracle  de  Bacclius,  sur  le  sommet  le  plus  élevé 
de  ces  montagnes  j une  prêtresse  rendoit  ces  oracles 
de  même  qu’à  Delphes,  et  st^s  réponses  ii’éloieut  , 
pas  moins  ambiguës  que  celles  de  la  Pythie.  Les 
Besses  étoient  parmi  ces  peuples  les  inter]>rètes 
des  oracles  du  dieu  , c’est-à-dire  qu’ils  avoient  soin 
de  rédiger  et  d«  publier  ceux  que  la  prêtresse  avoit 
prononcés. 

£uri|>i(l. , Jlecub. , v.  676. 

® Apud  Thraces , vnlcs  dixit  Dioiiysitis  hœc.  ( l:urijii(l.  //<?- 
cub.  V.  1267.  ) • 

® Euripid.  Schol. , Jlecub.,  v.  iQÔy.—Ibid.,  Hhesus  , v.gyu. 

Aristoph. , Theol. — Macrob. , lib.  I.cap.  18. 

I.e  Chœur,  dans  la  tragédie  dos  U.'iccliantes,  dit  . 

V nies  vero  deus  hic  est  : elenim  ipsa  Bacchalio 
Et  ipsa  insania  magnant  valicùtandi  i’iiit  habent , 

Quando  enim  hic  deus  in  corpus  svneril  mulUts  , 

Dicerc  fulura  insanientes  Jitctl.  ( i'.iiiipiil.  liucch  v.  uy8.  ) 
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Le  trepied  appartenoil  à Bacclius,  comme  ayanl  le 
don  de  la  divination. 

hcsjanatici  des  Romains etoicnl  attaches  au  culte 
de  Bacchu^  ; -suivant  Spou‘*>,  ils  étoient  appelés 
fanatici , quod  circa  fana  baccharentur. 

§ V.  Apollon  soleil  supérieur  ; Bacchus  soleil  inférieur. 

Apollon  et  Bacchus  n’ctoient  donc  que  la  même- 
divinité  chez  les  Grecs,  mais  considérée  sous  deux 
rapports.  Dans  Apollon  on  voyôit  j)rincipalemenl 
l’action  du  soleil  dans  les  cieux , et  sous  le  nom  de 
Bacchus  on  considéroit  l’action  du  soleil  dans  les 
autres  parties  de  la  nature , et  surtout  sur  la  terre. 
Apollon  est  précisément  l’astre  lumineux  qui  brille 
, dans  l’Olympe,  c’est  le  dieu  du  jour,  le  dispensateur 
de  la  lumière,  tandis  que  le  soleil  considéré  dans  ses 
rapports  avec  la  végétation  est  Bacchus  ou  Osiris , 
adoré  comme  astre  bienfaisant.  Le  soleil  est  alors  un 
des  principaux  agents  du  principe  ivoductif , péné- 
trant dans  le  monde  sublunaire  par  sa  chaleur  active, 
fécondant  la  matière , développant  tous  les  germes. 
Suivant  cette  doctrine  , Bacchus  est  cette  force  qui , 

Mazoch.,  in  lab.Hemcl.,  p.  i47-  >4^- 
® Spon,  Miscel.  erud. , p.  3o. 

Al  Phoebi  nondum  patiens  immanis  in  antro 

Bacchaturvates.  (Virg.  Æneid.  VI.  v.  78.  ) 

bene  Bacchalur,  porte  la  remarque  de  Servius  sur  te 

vers:  Idem  enim  est  A polio , qui  liber  paler,  qui  sol. 

— Vossius  s’exprime  ainsi  (m  Etym.)  : Quod  ad  fanaUcorum 
appclaiioncm , ptopriè  dicilur  de  sacerdolibus , et  on  lit  dans 
l'hiloxène  (deGlossis  )fanalicus;  itpxrixoç,  cipoiîoù^o;. 
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émanée  d’un  principe  simple,  se  divise,  se  multiplie, 
en  s’éloignant  de  sa  source , et  se  distribue  dans  la 
matière  organisée , tandis  qu’Apollon  est  la  lumière 
pure  et  vierge,  dont  le  siège  est  dans  la  partie  supé- 
rieure affranchie  de  tous  les  chocs  tumultueux  de  la 
matière , et  dans  laquelle  règne  une  constante  et 
étemelle  harmonie. 

C’est  pourquoi  dans  les  cérémonies  sacrées , le 
soleil  étoit  adoré  sous  le  nom  d’Apollon , comme 
dieu  du  jour,  étant  dans  l’hémisphère  supérieur,  et 
il  étoit  adoré  sous  le  nom  de  Bacchus , lorsqu'on  le 
considéroit  dans  ses  rapports  avec  l’hémisphère  in- 
férieur. 

Sur  les  médailles  de  Délos,  l’on  a représenté  un 
triangle  formé  par  trois  croissans , dans  la  concavité 
desquels  on  a disposé  trois  ustériques.  Ces  aslériques 
sont  le  symbole  d’Apollon  soleil  .supérieur  , de  Bao- 
chus,  soleil  inférieur,  et  de  Diane  , ou  la  lune. 

Le  culte  de  Bacchus , soleil  inférieur,  ne  se  bor- 
noit  pas  à la  Grèce  ; les  Thraces  adoroient  le  soleil 
sous  le  nom  de  Bacchus,  son  culte  étoit  magniGque  ; 
ils  lui  avoient  bâti  dans  la  vallée  de  Silmisse  un  tem- 
ple, dont  la  forme  ronde  étoit  l’emblème  du  soleil. 

Iulian.,  OraL  IV  , p.  269  , a8o. 

^ ôv  (ftôvwov  intxXijaty  xa>cou(Tiv. 

Eic  Ztùt , iTç  AAic,  £it  HXtoc  tîç  Atôvus'io;. 

Apud  Macr.  Salurn.  lih.  i , cap.  18. 

Vos,  oh  clarissima  raundi 

Lu^iaa , labentem  coelo  quæ  ducitis  annuni , 

Liber  et  aima  Ceres.  ( Virg. , Geor.,  lib.  I,  v.  5.  ) 
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laluinicic  vonoiltron  haut.  Ilcnnias,  cite  par  Athé- 
nce  , décrit  les  l’êtes  célébrées  par  les  habitaus  dtr 
Naucrate,  qui  soupoient  au  Prylanée  , à rauniver- 
saire  Je  la  naissance  de  Vesta  Prylanis,  lors  des 
fêles  de  BacchuS , le  jour  de  l’assemblée  d’Apollon 
comaios.  Le  nom  de  comaios  est  une  des  épithètes 
de  Bacchus  dans  l’anthologie.  Hérodote  nous  ap- 
prend que  les  Arabes  ne  connoissoient  d’autres  dieux 
que  Bacchus  et  Uranie.  Ils  appelaient  Bacchus  U ro- 
tai y et  Uranie  AUlat  noms  qui,  d’après  Scaliger 
et  Scldcn  , signilioient  le  soleil  et  la  lune. 

On  trouve  dans  divers  écrivains  d’autres  déno- 
minations des  dieux  des  Arabes  , mais  tous  s’ac- 
cordent à dire  que  ce  peuple  n’avoit  que  deux  divi- 
nités,* c’étoient  les  deux  premiers  agens  de  la  nature, 
le  principe  actif  et  le  principe  passif  , quehjue.s 
fussent  leurs  noms,  Jupiter,  le  Soleil,  Urotal, 
Dusarès,  Beelsamus,  Kabar,  Urauus,  etc.,  pour  le 
principe  actif;  Uranie  , Vénus,  Alilath,  Kabar,  la 
Lune,  Beebama  pour  le  principe  pa.ssif. 

Les  Arabes  honoroient  Bacchus , dit  Strabon , 
comme  le  dieu  qui  procuroit  au.\  hommes  les  choses 
les  plus  nécessaires  à la  vie. 

L’Urotal  d’Hérodote  étoit  le  même  dieu  que  le 
Dusarès  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  : l’un  et 
l’autre  furent  autrefois  le  nom  de  Bacchus  chez  les 
Arabes.  L’épithète  d’Urotal  ne  fut  pas  long-temps 
en  usage.  Elle  présentoit,  suivant  Bûchait  les 

Allion.  , lil>.  IV,  cap.  i5.  = llcrod.  , Mi.  I , Cjj'.  iâi.=; 

.Slrali.,  lil).  \VI,p.'74i  l'.oi  liart,  Mii/c/».,  tih  II , cap.  ip 
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ukVs  de  jeunesse,  de  beauté',  idées  qui  convcnoicul 
bien  à la  divinité  de  Bacclius  , même  chez  les 
Arabes  où  il  étoit  le  principe  actif  et  le  soleil  son 

agent. 

j V.  Ilacchtis  Zagrée,  divinité  des  enfers. 

L’enfant  de  Proserpinc  et  de  Jupiter,  Bacclius 
Za-rée  , considéré  dans  les  rapports  de  son  acüon 
avec  la  terre,  ou  comme  soleil  inférieur,  étoit  mis  au 
rang  des  divinités  des  enfers  Il  étoit  désigné  par 
l’épithète  de  Chthonieu  mot  qui  signifia  d abord  , 
dans  son  acception  propre,  terrestre,  et  dans  la  suite, 
par  métonymie , infernale, 

Bacchus  Chthonien  est  cette  force  qui  pénètre  les 
oiitraillcs  delà  terre  , laquelle,. étant  mise  en  mou- 
vement par  la  chaleur  vivifiante  du  soleil , donne 
les  productions  diverses,  toutes  utiles  ou  nécessaires 
à l’homme. 

Tibi  enim  inconsumpta  juventa  est; 

Tu  puer  æternus,  tu  formissimus  alto 
CoDspiccris  cœlo  ( Ovid.  Met,  4.) 

0>  Bacchus  inter  vivos , inter  mortuos 

Aidoneuf,  ignigena , bicomis , tilanicida  Dionysiiis.  (Ausoti. 

Epigr.  ag.)— Suidas.— Hesychins,  V. 

C’est  ce  qui  a fait  dire  il  Ciedron  ( lib.  II.  JYat.  Deor.  ) 
Terrena  vis  omnis  atque  nalura  Diti  patri  dedicata  est. 

A Claudien  , parlant  du  dieu  des  enfers  : 

Qui  vitam  Icthunique  regis , nam  quidquid  ubique  , 

Gignit  materies , hoc  te  douante  creatur 
Debeturque  tibi  certis  ambagibus  œvi. 
lit  à Laclancc  : —Cum  consU-l  Plutoni  terram  esse  consecralam. 

Mat  omnia  membra  resolvi  et  de  terra  cuncta  procrcan. 
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C’est  d’après  ces  idées  mystiques  qu’on  a expliqué 
l’enlèvement  de  Proserpine,  une  des  divinités  chtho- 
niennes.  Cette  déesse  est  l’image  de  la  substance 
materielle  et  l’emblème  des  semences  qui  restent 
cachées  sous  la  terre  pendant  les  mois  d’hiver , 
c’est-à-dire , pendant  les  mois  que  le  soleil  est  djjns 
l’hémisphère  inférieur  Lorsque  la  force  du  soleil 
favorise  le  développement  de  ces  germes,  Proserpine 
quitte  l’intérieur  de  la  terre  et  va  retrouver  sa 
mère  {d),  c’est-à-dire  , que  les  germes  des  plantes  se 
développent  et  qu’elles  donnent  les  diverses  produc- 
tions (e)  Le  casque  de  Plu  ton  étoit  l’emblème  des 

Tellurem  Proserpinam  nominarunt  quod  ex  ea  proserpanl 
fruges.  ( yarr.  in,  Civ.  dei , 1.  7.  c.  ) 

® Quant  frugum  semen  esse  volant,  absconditamque  quteri. 
a maire  Jingunt.  ( Cicer.  de  Nat.  Deor.  lib.  II.  §.  a6.  ) 

W Proserpine  reste  sur  la  terre  pendant  six  mois , depuis  le 
commencement  du  printemps  jusqu'à  la  récolte,  époque  du 
développement  des  germes  et  de  la  fécondité  dans  nos  climats  , 
et  elle  est  dans  les  enfers  les  six  autres  mois,  époque  où  la  vé- 
gétation est  arrêtée,  et  où  tout  paroit  mort  sur  la  terre;  l’his- 
toire de  Proserpine  ne  puuvoit  donc  pas  avoir  pris  naissance  en 
Egypte.  On  dit  que  Bacchus  avoit  dormi  trois  ans  auprès  de 
Proserpine,  allusion  à la  vigne  qui  ne  produit  pas  avant  ce 
temps,  et  à qui  il  faut  trois  ans  pour  que  ses  racines  croissent  et 
donnent  des  productions.  ( JŸal.  Com.  p.  5oq. — Neandri  Bach, 
p.  i48-  ) 

Arnobe  lui-même  a reconnu  la  vérité  de  cette  explication. 
llle  qui  raptam  a Dite  Proserpinam  dicil , non , ut  reris , in  tur- 
pissimi  appetilus  voraginem  dicil  raplam,  sed  quia  glebis  occulimus 
seminn,  issesub  lerrasdeum,  el  cum  orco  significalfœdera  genilalis 
concitiare  felurœ. 
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principes  ilc  la  gc'néralion  cachés  ou  non  développés 
dans  le  sein  de  la  terre. 

Tout  ce  qui  contribuoitau  développement  de  cette 
force  intérieure  dont  la  terre  est  imprégnée,  étoit 
divinisé  sous  le  nom  de  Bacchus  Ghthonien  : ainsi  l’air 
considéré  comme  étant  attaché  à la  terre  et  l’éuni  à 
elle,  étoit  adoré  par  les  anciens,  comme  divinité  in- 
fernale. 

Ce  qui  confirme  cette  théorie , c’est  que  Bacchus 

La  matière  étoit  eternelle,  selon  les  anciens;  rien  ne  s’é- 
lolt  fait  de  rien , et  rien  ne  pouvoit  être  anéanti  ; la  naissance , 
suivant  ce  système , n’ étoit  pas  le  passage  du  non  être  è l’être  ; 
mais  le  passage  de  l’Adès,  c'est-à-dire  , d'un  état  invisible  et 
nullement  soumis  aux  sens , à un  état  visible  et  sensible  ; à#»; 
est  une  contraction  d’aîdn;  et  vient  de  l'alpha  privatif  et  de  scifu, 
je  vois.  Pluto  Galealus  occulta  principia  generationis  Jruiicat. 

( \ arro.  lib.  IV.  p.  19.  ad  Ciceronem.  ) du  sens  physique,  on 
avoit  transporté  cette  idée  au  sens  moral , — Veteres  cum  consi- 
lin  et  cogitaliones  occultas  esse  debere , significare  volebanl  ; Plu- 
Içnem  pingebant  galealum.  Minerve  qui  guide  Diomède  contre 
Mars,  ombrage  sa  tête  du  casque  de  Pluton  , poitr  n'être  pas 
aperçue  du  dieu  des  combats.  ( Homer.  Iliad.  ch.  5.  p.  309. 
irad.  de  liilaubé.  ) 

® Cela  est  prouvé  par  une  foule  d’autorités.  \Jair,  dit  Plu- 
tarque, ( de  la  cause  du  froid , Irad.  de  Ricard.  I.  ta.  p.  43a.  ) 
est  la  première  substance  ténébreuse  ; et  les  poètes  eux-mêmes 
ne  l’ont  pas  ignoré , puisqu’ils  donnent  à l’air  le  nom  d’Adès , 
d’Achéron  et  de  ténèbres.  On  lit  dans  Varron  : Idem  hic  diespiter 
dicitur  infimus  aer , qui  est  conjunctus  terrœ  , uhi  omnia  oriuntur 
ubi  aboriuntur  ; quorum  quod  Jinis  orlus  , orcus  dictas.  Et  dans 
Phurnutus  : injimttm  acrem  , qui  morientium  animas  excipit , ve- 
teres aden  nuncupant.  Cléanthe  dit  que  Proserpine  es!  l’air  qui 
pénètre  les  fruits  et  qui  s’y  incorpore.  ( Plut,  de  Is.  et  Osir.  ) 
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Ilhyphallc  étoit  le  même  qiicBacclius  Clithonien.La 
pompe  (les  Phallcs , dans  les  mystères  de  Bacchus , se 
rapportoit  à la  desœntc  de  ce  dieu  aux  enfers.  Phi- 
lammon  établit  les  mystères  de  Lerne  en  mémoire 
de  cet  événement,  et  la  fête  se  célébroit  en  l’honneur 
de  Dionjsius,  Ilhjphalle,  Adès.  Il  est  probable  que 
cette  fable  avoit  déjà  été  répandue  dans  le  siècle 
d’Héraclite,  par  les  prêtres  et  les  poètes  des  Grecs 
qui  savoient  que  leur  Bacchus  avoit  été  fait  sur  Je 
modèle  d’Osiris  , et  qui  le  considéroient  comme  le 
souverain  des  enfers,  ainsi  que  les  Egyptiens  consi- 
déroient Osiris. 

Fulgencc  appelle  Pluton  ou  Bacchus  Chthonien  , 
præsid  terrarum.  Il  avoit  les  clefs  pour  attributs. 

C’est  parce  que  la  terre  contient  tontes  les  richesses 
dans  *on  sein,  que  les  anciens  adoroient  le  dieu  des 
enfers  comme  dieu  des  richesses  Dans  Catulle , 
l’avare  courtisanne  adresse  ses  prières  à Sérapis  pour 
obtenir  des  richesses. 

Artc'midore  donne  la  nomenclature  des  dieux 
du  ciel,  de  la  terre  et  des  enfers,  et  il  comprend  parmi 

Bcllori  donne  une  lampe  antique  sépulcrale  où  l'on 
voit  Sérapis  et  Bacchus  avec  un  phallc  et  une  panthère. 

^ Pluto  qui  terræ  clavcs  et  régna  gubernas.  ( Orph.  ) 

Divitias  huraano  generi  largiens  fructibus  annuis.  ( Orph.  ) 
— Platon  a dit  dans  le  Cratjlc  : Plutonis  vero  nomen  ob  divitia- 
rum  largitionem , qui  divilite  e terra  in  lueem  emiltantur , dictum 
fuit:  Et  Cicéron  dans  le  traité  de  la  nature'  des  dieux.  ( lib.  II.) 
Qui  Dis  ut  apud  Grcecos  Pluto  dicitur,  quia  et  reculant  omnin  in 
terra  , et  mriantur  e terris. 

.Artémidore,  Oneiro  critiea,  T.  Il , cap.  35. 
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ces  derniers  Ce'rès  Proserpine  (_/)  et  Bacchus  Eleusis» 
nien;  Proserpine  ëtoit  à Gérés  ce  que  l’effet  est  à 
sa  cause , aussi  cette  déesse  portoit-elle  souvent  le 
nom  de  xôp>i  , jeune  fille,  «pjOjjTo;  KÔpn , fille  inef" 
fable.  »> 

Proserpine  étoit  inconnue  aux  Egyptiens;  son 
culte  ne  fut  imaginé  par  les  Grecs  qu’aprèa  celui  de 
Gérés  mais  cette  déesse  représentant  tous  les 
germes  que  la  terre  reçoit  dans  sou  sein,  on  lui 
donna  l’empire  des  ombres.  Elle  en  étoit  en  posses-r* 
sion  dés  le  temps  d’Homére  Gérés  et  Proserpino 
qui  n’étoient  originairement  qu’une  seule  divinité  et 
qui  avoient  Isis  |j)our  unique  prototype,  ne  cessèrent 

Plutarque , prenqqt  Proserpine  pou»  la  lune,  explique  xôpn 
par  oeil.  Phurnutus  l’expliquo  par  satiëtë  , cette  déesse  étant  la 
matière  qui  nous  nourrit  et  nous  rassasie  ( Phurn.  cap.  36. 
p.  397.  ed.  Gale,  ).  Porphyre  ne  distingue  point  xôpri  de  *ipo(  , 
le  rejeton  des  jeunes  plantes  et  des  arbustes  ; c’est  pour  cela 
que  Proserpine  étoit  couronnée  d’épis  et  de  pavots,  symboles 
de  la  fécondité.  Les  I,atins  ont  employé  le  mot  cora  pour  dési- 
gner Proserpine  : plus  ordinairement  ils  traduisoient  le  premier 
de  ces  noms  par  libéra  qui  exprimoit  un  enfant  du  sexe  féminin. 
( Cicer.  de  Nat.  Deor.  lib.  II.  $.  34.  ) Denys  d’Halicamasse  dit 
que  le  dictateur  Postbumius  fit  élever  un  temple  è Demeter  , b 
Diooysius  et  è Coré , noms  que  Tacite  rend  , en  rapportant  le 
même  fait,  par  Liber , Libéra  et  Cérès.  ( Dionys.  Halic.  L VI. 
aaliq.  — Taoit.  an/nd.  lib.  II.  cap.  49- ) Cicéron  se  sert  très 
souvent  du  mot  libéra , pour  rendre  dans  sh  langue  le  nom  grec 
de  Proserpine.  S.  Augustin  applique  le  nom  de  libéra  Ji  Vénus. 

P*  Hesychins , V.  Âpitiroç  xipti.—  ^ Diod.  Sic.,  lib.  V,  J 6j.= 

Homer.,  Odjyss.,  lib.  X,  v.  49 >• 

Tome  I.  6 
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pas,  quoiqu’elles  aient  été  séparées  par  la  suite’ 
dans  le  culte  public  chez  les  Grecs,  d’étre  la 
mémo  divinité  adorée  sous  des  rapports  divers  ; 
leurs  fêtes  ne  présentent  pas  de  différence  mar- 
quée et  sensible J ces  deux  déesses  portent  souvent 
le  même  nom  ; à Syracuse  (^) , Proserpine , ainsi 
que  Gérés,  avoit  le  nom  de  Thesmopbore;  elles 
ëtoient  également  adorées  dans  le  temple  que  les 
Athéniens  avoient  fondé  sur  les  bords  de  Flllyssus 
où  ils  avoient  placé  le  théâtre  des  petits  mys- 
tères , on  sacrifioit  à ces  déesses  sur  le  même  autel  ; 
aussi  Timée  le  grammairien  appelle-t-il  ce  temple 
Thcsmopborion  toutefois  les  petits  mystères 

Le  scholiaste  de  Lyoophron  nous  apprend  que  Proserpnie 
porloil  les  noms  d’I sis , de  Rhœa  , de  Vesta  , et  d’une  foule 
d'autres  divinités  ( TzeUès  ad  Lycophron.  v.  707.  ).  Elle  éloit 
aussi  appelée  Demeter  et  Màia.  Mdia  autem  est  Proserpina 
quœ  vere  Mata , sine  nutrix.  Terrestris  enim  dea  est  ac  eadem 
qute  Ceres.  (Porphyr.  de  Abstüieniia  ab  esu  anim. , lib.  4.) — I-ac- 
tance  {de  falsd  relig.  § 3i.)*  a très  bien  aperçu  les  rapports  de 
l’histoire  de  Proserpine  avec  colle  d’Osiris  et  d’Isis;  les  circon- 
stances du  voyage  d’Isis  en  Phénicie  diffèrent  peu  de  celles  de 
l’arrivéede  Cérès  dans  l’Attique,  et  Plutarque  assure  que  les  fa- 
bles grecques  de  Cérès  et  de  Proserpine  ne  sont  pas  différentes 
de  ce  qu’on  racontoitdcs  aventures  d’Osiris  et  d’Isis  ( Plut.  Is.et 
Osir.  $ sS.). — Enfin  tous  les  écrivains  de  l'antiquité  se  réunissent 
pour  démontrer  qu’Isis  est  absolument  la  même  que  Proser- 
pine. ( Plutarque.  Ibid.  §-27.) 

^ Liebe  est  le  seul  antiquaire  qni  ait  cherché  à établir  une 
différence  entre  les  fêtes  de  Cérès  et  de  Proserpine.  (Liebe. 
Goth.  Ntm.,  p.  12,  i3.)  = W Tim. , Lexic. 
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appartenoient.plus  essentiellement  au  culte  de  Pro- 
serpinc , et  c’étoit  à cette  divinité  considérée  sous  les 
attributs  d’Hécate , que  les  Athéniens  venoient  tous 
les  ans  rendre  grâces  de  la  mémorable  victoire  de  Ma- 
rathon le  sixième  jour  du  mois  de  boedromion , huit 
jours  avant  le  commencement  des  grands  mystères. 

Apollodore  fait  Proserpine  fille  de  Jupiter  et  du 
Styx , ce  qui  est  relatif  à l’empire  qu’elle  exerçoit  aux 
enfers  Proserpine  étoit  regardée,  ainsi  que  Plùton, 
comme  la  déesse  des  richesses  ; Hésychius  a tiré  meme 
de  cet  attribut,  l’étymologie  du  nomde Proserpine 
Dans  la  partie  la  plus  reculée  du  temple  de  Junon 
à Olympie,  il  y avoit  un  tableau  des  jeux  olym- 
piques, dans  lequel  on  remarquoit  Pluton,  Bao- 
chus.  Proserpine,  et  deux  nymphes,  dont  l’une 
tenoit  une  boule  et  l'autre  une  clef,  symbole  du 
dieu  des  enfers  Bacchus  servit  de  guide  à Gérés , 
pour  descendre  aux  enfers  ; les  anciens  appeloient 
les  bacchants  et  les  bacchantes  Ditis  Jarnuli , Ditis 
famulœ  On  a fait  dériver  le  nom  deZagrée,  du 

Plutarch. , de  Malign.  Herod. 

® Apollod.  Bib.  lib.  I.  cap.  3.  sect.  i.  — M.  Clavier  a eu 
tort  de  croire  qu’il  y avoit  faute  dans  le  texte  d’ Apollodore. 

Persephonia  , Cereris  fiüa , divilias  at^erens , propter 
Jructus,  ex  fipttv  , id  est.  J'erre,  et  ôveaiv  , id  est,  uUlUatem  et 
Jnictum  ( Hésychius  v.  wtpvcyivtta.  ) = Pausanias  , lib.  V. 

Horace  dans  le  beau  dithyrambe  en  l’honneur  de  Bacchus, 
dit  il  ce  dieu  : Te  vidit  insons  cerberus , aureo 
Comu  décorum , leniter  adterens 
Caudam  et  recedenlis  trilingui 
Ore  pedes  tetigitque  crura.  ( Horat.  lib,  I.  Od.  XI.  ) 

6* 
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mot  grec,  âypfûttv,  î>cnari,c<7^to/«, parce  que  le  Bac- 
chus  des  enfers,  la  nii?me  divinité  quePluton,  s’eni])are 
de  toutes  les  âmes  et  les  entraîne  dans  son  royaume, 
venatur  et  captat  animas  defunclorum;  c’est  pour- 
quoi Sénèque  a dit  de  ce  dieu  avari  Dilis  domum  et 
avidiDitis  re^Tîtf.Eufin  les  auteurs  même  qui  ont  cru 
que  tous  les  dieux  avoient  été  des  mortels , et  parti- 
culièrement M.  deFourmont,  qui  présente  Bacchus 
et  Cérès  comme  les  auteurs  du  dogme  de  la  mé- 
tempsycose, avouent  néanmoins  qu’ils  étoient  re- 
gardés comme  les  dieux  qui  régnoient  dans  les  en- 
fers. 

Athénée  rapporte  plusieurs  scholies  attiques  , 
genre  do  poésie  dans  lequel  Anacréon  et  Alcée 
s’étoient  surtout  distingués,  et  dans  lequel  Praxilla 
de  Sicyone  fut  aussi  très  admirée.  Parmi  ces  scholies 
on  remarque  celle-ci  : Je  ekante  Cérès  {frugifère) 
mire  de  Pluton , dans  la  saison  où  Ion  porte  des 
couronnes.  Proserpine ,fide  de  Jupiter,  salut!  ptv- 
tégez,  toutes  deux,  Athènes. 

Démoslhèncs,  dans  le  discours  pour  Gtésiphon , 
appelle  les  initiés  coronatos  marathro  et  populo 
albâ.  Les  initiés  aux  mystères  de  Bacchus  étoient 
couronnés  de  feuilles  de  peuplier  blanc , parce  que 
cet- arbre  éloit  l’arbre  de  i’enfer.  On  disoit  que  le 
peuplier  blanc  éloit  né  d’abord  sur  les  rives  de  l’A- 
chéron,  c’est  pourquoi  Homerel  appeloit  acliéroîda''  K 
Suivant  une  tradition  de  l’ancienne  mythologie, 

«>  Acad.  Inscr.,T.  IH,  p.  -j  Athdnëe,  lib.XV,  cap.  5i. 

=î  W -Horaer  , Iliad.  XI,  v.  — Suidas  , V.  AsOn». 
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Hercule  voulant  descendre  aux  enfers , fit  une  cou- 
ronne de  feuilles  de  peuplier  blanc  ; ce  qui  touchoit 
la  tête,  egnserva  la  couleur  blanche  , tandis  cpic  la 
partie  de  la  feuille  qui  étoit  en-dehors,  fut  noircie 
par  la  fumée  dont  ce  triste  séjour  étoit  rempli. 

Cette  doctrine  suivant  laquelle  Bacchus  étoit  iden- 
tifié avec  Fluton , paroissoit  contradictoire  à la  plu- 
part des  initiés , à qui  on  avoit  de  la  peine  à per- 
suader que  ce  Bacchus  qu’ils  regardoient  comme  un 
dieu  si  grand , si  pur , si  bienfaisant , fût  en  même 
temps  une  divinité  infernale.  Aussi  Plutarque  dit-il 
que  les  prêtres  ne  communiquoient  cette  partie  de 
leur  doctrine  qu’avec  une  extrême  discre’tion,  et  n’en 
parloicnt  qu’avec  une  sorte  d’horreur.  Celle  double 
tradition  à l’égard  de  Bacchus  étoit  fondée  sur  le 
double  rapport  sous  le<{ucl  on  l’envisageoit  ; on  le 
considéroit  tantôt  comme  le  dieu  du  monde  présent, 
faisant  éprouver  aux  hommes  ses  bienfaits , tantôt 
comme  la  force  intérieure  de  la  terre , et  comme  le 
dieu  de  la  vie  future.  L'allégorie  prenoit  toutes  sortes 
de  formes , et  varioit  autant  que  les  fonctions  qu’un 
vouluit  faire  remplir  à la  divinité , à qui  ou  recou- 
uoissoit  devoir  toutes  les  productions  de  la  nature , 
tous  les  biens  de  cette  vie  , et  de  qui  ou  altendoil  sa 
destinée  dans  l’autre  monde. 

Le  cuite  des  divinités  chthouiennes , ou  plutôt  des 
divinités  d’Eleusis , adorées  comme  divinités  des  en- 
fers , étoit  en  grand  honneur , surtout  dans  l’Ar- 
golide.  Sur  l’emplacement  do  l’ancienne  ville  des 
Hermionéens  , il  cxisloit  encore  du  temps  do  Fau- 
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sanias  quelques  temples  ^ entr’autres  un  temple  de 
Sérapis  et  d’Isis,  et  des  enceintes  entourées  de  pierres 
choisies,  très  grandes,  où  l’on  célébroit  les  mystères 
d’Eleusis.  A Trézène,  dans  le  temple  de  Diane  Soteira 
bâti , dit-on , par  Thésée  à son  retour  de  l’isle  de 
Crète  , on  voyoit  les  autels  des  divinités  infernales. 
Ce  fut  par  là  , suivant  les  Trézéniens , que  Bacchus 
fit  sortir  Sémélé  des  enfers  j mais  Pausanias  rejette 
cette  tradition.  Le  culte  de  Cérès  Chthonia  étoit  cé- 
lèbre à Hermione , d’où  il  avoit  passé  dans  la  La- 
conie ; le  temple  de  cette  divinité,  sur  le  mont 
Prou,  est  ce  qu’Hermione  offroit  de  plus  remar- 
quable  j il  Jouissoit  du  droit  d’asile , d’où  est  venu 
le  proverbe  rapporté  par  Erasme  : Hermiones  vice  , 
id  est  y asili  ad  instar.  Les  Hermionéens  disoient 
qu’il  avoit  été  bâti  par  Clyménus  fils  de  Phoronée  , 
et  par  Chthonia  sa  sœur.  Cette  tradition  est  une  des 
nombreuses  fables  dues  à l’orgueil  des  Grecs,  qui 
vouloient  diviniser  toute  leur  histoire.  Clymène 
n’est  autre  que  Pluton,  et  Chthonia  n’est  autre  que 
Cérès  , noms  communs  à Hécate , à Proserpine  et  à 
Bacchus,  divinités  infernales.  Pluton  étoit  adoré,  sous 
le  nom  de  Clymène,  à Hermione  même  •,  vis-à-vis  le 
temple  de  Chthonia,  il  y en  avoit  un  autre  entouré  de 
statues,  qui  étoit  consacré  à Clymène  ; c’est  là  qu’on 
lui  offroit  des  sacrifices.  Lasus  d’Hermione  commence 
ainsi  l’hymne  qu’il  a composé  en  l’honneur  de  Cérès  : 
Je  chante  un  hjmne  à Cérès  et  à sa  fille  Mélibée , 


(0  Pausanias,  lib.  II , cap.  i . 


Digilized  by  Google 


POUVOIR  GÉMÉRATEUR.  87 

femme  de  Climène,  en  le  récitant  sur  le  ton  grave  et 
bruyant  de  V Eolie  ; et  il  répète  : Je  chante  la  jeune 
Deméler  , femme  de  C/^/nèrae.  Phurnutus , dans  le 
35«.  chapitre  de  son  onvrage  De  naturâ  deorum , où 
il  traite  de  l’enfer , rapporte  les  difierens  noms  don- 
nes à Platon , et  non-seulement  il  cite  celui  de 
Glyméne , mais  il  en  donne  l’étymologie. 

Pausanias  lui-même  ne  croyoit  pas  qu’un  Clyménus 
argien  fût  jamais  venu  à Hermione , et  il  ajoute  que 
ce  nom  est  un  de  ceux  qu’on  donne  au  dieu  qui 
passe  pour  régner  dans  les  enfers, 

Les  Argiens  avoient  sur  ce  sujet  une  tradition 
toute  aussi  fausse  que  celle  des  Hermionéens.  Sui- 
vant eux , lorsque  Gérés  vint  dans  l’Argolide  , 
Atheras  et  Mysius  lui  donnèrent  l’iiospitalité^  tandis 
que  Golontas  ne  voulut  ni  la  recevoir  dans  sa  maison, 
ni  même  lui  rendre  aucun  honneur.  Sa  fille  Ghthonia 
n’approuva  pas  cette  conduite  : aussi  Golontas  ayant 
été  brûlé  avec  toute  sa  maison  à cause  de  son  impiété, 
Ghthonia  fut  transportée  à Hermione  par  Gérés , et 
et  y bâtit  ce  temple.  Mais  c’est  assez  s’arrêter  à ces 

On  trouve  dans  Fanthologie  une  ëpigramine  d’Antipater 
sur  Orphée  , qui  se  termine  par  ces  deux  vers  : 

Qui  immiuit  gravent  Clymeni  mentent , 

Et  inexorabilem  animum  demidsit  lyrd. 

Voici  l’étymologie  que  donne  le  commentatenr,  du  nom  de 
Clyinène  que  portoit  Pluton  , vel  quod  accersat  ad  se  omnes  , 
vel  quem  audiunt  omnes  a xXùu,  Anlbol.  lib.  III.  cap. 

in  Pc  tas.  ) 

Pausan. , lib.  II,  cap.  55. 
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légendes;  il  est  cetlain  que  tOut'ccqui  concernoit 
Cljrmétic  et  Ghthonia  aHecniione  et  dans  toute  l’At- 
golide,  n’avoit  rapport  qu’au  culte  de  Gérés , Proser- 
pinc)  Bacclius,  divinités  chthonicnnes  ou  infernales. 
Derrière  le  temple  de  Ghthonia^  onremarquoit  trois 
places  que  les  Hermionéens  nommoient  l’une,  la 
place  de  Clymène  > l’autre  la  place  de  Pluton , et  la 
troisième  le  lac  Achéron.  Il  y àvoit  dans  celle  de 
Glymène  une  ouverture  par  laquelle  Hercule  , sui- 
vant les  Hermionéens , amena  le  chien  Gerbère  des 
enfers:  « Est-il  Vrai,  mon  fils,  dit  Amphylrion  à 
» Hercule que  tu  aies  pénétré  dans  le  sombre  em- 
n pire  de  Pluton? — '■Herc.  Il  estvrai,  et  j’ai  traîné  àla 
» clarté  du  jour  le  monstre  aux  trois  têtes.  Amphil. 
»)  Gerbère  est-il  dans  le  palais  d’Eurysthéc?  ^erc. 
» Le  bois  de  Chlhonie  et  la  ville  d’Hermione  le  pos- 
» sèdent.  »>  On  celébroit  tous  les  ans  à Hermione,au 
printemps  ) une  fête  nommée  Chthonies  : à la  tête  de 
la  procession  marcboient  les  prêtres  des  dieux  et 
tous  ceuSc  qui  étoient  revêtus  des  magistratures  an- 
nuelles. Les  hommes  et  les  femmes  venoient  ensuite; 
les  enfans  eux-mêmes  étoient  admis  à honorer  la 
déesse  cbtbonienne  ou  terrestre , c’est-à-dire , prési- 
dant aux  régions  inférieures  du  monde.  Ils  figuroient 
dans  cette  pompe , vêtus  de  blanc  et  portant  sur  la 
tête  des  couronnes,  faites  avec  la  fleur  appcléedans  le 
pays  contosandalum  > dont  la  couleur  etlaforme  sem- 
bloient  être  celles  de  l’hyacinthe , et  où  l’on  voyoit 

Euripid.,  Ilerc.fur. , r.  6i5. 
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aussi  les  lettres  qui  exprimoieat  la  plainte.  La  pro^ 
cession  ctoit  terminée  par  des  gens  conduisant  une 
génisse  choisie  qui,  sauvage  encore,  et  n’ayant  pas 
subi  le  joug , s’agitoit  dans  les  liens  qui  la  rete-> 
noient  Lorsqu’on  étoit  arrivé  au  temple,  iis  dé» 
tachoient  cette  génisse , et  la  poussoient  dans  l’in» 
térieur  ; d’autres  qui  avoient  tenu,  jusque-là , les 
portes  ouvertes , les  refermoient  aussitôt  qu’ils 
vojoient  la  génisse  dans  le  temple  ; elle  étoit  tuée 
par  quatre  vieilles  femmes  restées  dans  rintéricnr  , 
dont  la  première  venue  lui  coupoit  la  gorge  avec  une 
faux  : alors  les  portes  s’ouvroient.  de  nouveau , on 
introduisoit  de  la  même  manière  une  seconde  gé- 
nisse , puis  une  troisième,  et  enfin  une  quatrième  ; 
toutes  étaient  immolées  pareillement  par  ces  vieilles 
femmes.  Devant  le  temple  étoient  des  statues  en  assez 
petit  nombre;  elles  représentaient  les  femmes  qui 
avoient  été  prêtresses  de  Cérès.  On  voyoit  dans  l’in- 
térieur, les  sièges  sur  lesquels  les  vieilles  femmes 
attendoient  qu’on  introduisit  les  victimes , ainsi  que 
les  statues  de  Gérés  et  de  Minerve. 

Elicn  cite  une  tradition  conservée  dans  des 

Dans  les  processions  égyptiennes  , la  vache  , suivant  l’ex- 
plication d’Apulée,  étoit  le  symbole  de  la  terre.  ( Apul.  Afet. 
lib.  II.) 

^ l’ausanias , lib.  II , cap.  35. 

® O Tœcunda  Ceres  , siculas  vencranda  per  oras  , 
Cecropiosque  agros  ! boc  ego  prxcipuc 
Miror,  in  Ilermione  quod  raagnn  roborc  taumni  , 
Quemque  viri  possent  vix  dnrauisse  deeem, 
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vers  du  poète  Aristocle , qui  paroissenl  avoir  fait 
partie  d’un  hymne  compose  à l’occasion  de  la  fête 
des  Chthonies.  Il  y a quelque  différence  entre  cette 
tradition  et  le  récit  de  Pausanias  ; néanmoins  l’un  et 
l’autre  j)résentent , dans  la  déesse  Chthonia  , deux 
des  principaux  caractères  de  Gérés  éleusinienne,  la 
déesse  de  l’agriculture  et  la  divinité  des  enfers., 
Doni  rapporte,  dans  son  Traité  des  inscriptions 
anciennes  le  fragment  d’un  traité  d’alliance,  con- 
clu entre  les  habitans  d’Hermione  et  ceux  d’Asine, 
qui  est  mutilé , mais  qui  reçoit  un  grand  jour  des 
récits  de  Pausanias  et  d’Elien  : on  y voit  que  les  Asi- 
niens y stipulent  l’avantage  de  prendre  part  au  culte 
des  divinités  Chthoniennes.  Leurs  prêtres  doivent 
faire  le  sacrifice  simultanément  avec  ceux  des  Her- 
mionéens.  On  doit  élever  dans  le  temple  de  la  déesse 
Chthonia  , une  colonne  sur  laquelle  sera  inscrit  ce' 
traité , et  qui  deviendra  un  monument  éternel  de 
l’alliance  des  deux  villes. 

£ grege  deductum  sola  aure  adducit  ad  a ram 

Sancta  tibi  mulier  ; qui  puer  ut  sequitur. 

Hæc  tua  vis,  Ccres,  est;  tu  nobis  esto  benigna , 

Per  leque  Hermione  læta  beata  fuat. — (Ælian.,  Animal. , 
lib.  XI,  cap.  4-  ) 

Doni. , Cl.  IV  , U.  9. 
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CHAPITRE  II. 

Divers  autres  noms  de  Bacchus  Éleusinien^  considéré 
comme  pouvoir  générateur. 

$ I.  Bacchus  Eubule.  $ i.  Bacchus  Isodétès.  $ 3.  Bacchus  OEsyra- 
ndtès.  S 4‘  Bacchus  Hyès.  § 5.  Bacchus  Sabazius. 

$ I.  Bacchus  Eubule. 

D’après  la  signification  du  mot  eubule  ou  eubulée, 
Bacchus  étoit , sous  ce  nom , la  force  reproductive 
de  la  nature , et^  en  même  temps , le  germe  contenu 
dans  son  propre  sein  et  mis  au  jour  par  lui.  Ainsi 
Bacchus  Eubule  réunissoit  les  deux  qualités  de  Za- 
grée  ou  du  pouvoir  générateur,  considéré  indépen- 
damment de  scs  produits  , et  d’Iacchus  qui  n’étoit, 
conune  nous  l’avons  dit,  que  cette  force  reproductive 
réalisé#,  ou  , si  l’on  veut,  TefFet  résultant  de  l’opé- 
ration du  pouvoir  générateur  et  du  principe  passif. 

, Cicéron  met  Eubule  au  rang  des  dieux  Anactes, 
Jils  de  Jupiter  le  plus  ancien , et  de  Proserpine.  Les 
dieux  anactes  étoient  les  mêmes  dieux  que  les  Dios- 
cures,  les  Cabires,  les  Pénates,  etc.;  c’étoient  les 
grands  dieux  producteurs,  les  dieux  bienfaisans,  qui 
reccvoient  différentes  dénominations  suivant  les  rap- 
ports divers  sous  lesquels  ils  étoient  envisagés. 
C’étoit  ou  Jupiter,  ou  Apollon,  ou  Bacchus,  ou  • 
^ieptune,  ou  Mercure,  etc.;  c’est-à-dire,  le  dieu 

Cicer. , de  Haturd  deor. , lib.  III , $ a i . 
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priucipe  actif  de  la  nature  j c’eloit  ou  Cérè§^  ou 
Jiuion,  ou  Vénus,  ou  Vcsta,  etc.;  c’est-à-dire,  la 
déesse  représentant  la  nature  pasâve  et  {'énéralricc 
des  êtres  j c’étoit  enfin  ou  lacchus,  ou  Cadinille , 
ou  Alys,  ou  Adonis,  ou  Jasion,  etc.  ; c’est-à-dire, 
le  jeune  dieu  emblème  du  produit  des  deux  autres 
principes.  G’étoientlcs  grands  dieux  de  Samothrace , 
d’Eleusis  et  de  tous  les  grands  mystères  de  la  Grèce. 
Celte  croyance  étoit  le  fonds  de  la  religion  des  an- 
ciens , et  la  base  sur  laquelle  elle  reposoit  toute 
entière.  Le  mot  anacte  signifie  proprement  bien- 
faisant , et  sons  ce  titre  les  anciens  adoroient  la 
divinité,  dans  tous  les  rapports  de  bienfaisance 
qu’elle  avoit  avec  les  mortels;  aussi  éloieutâls  appelés 
2w-r,psi;,  sauveurs. 

£t  magnij  servatores  , optima  proies. 

Ces  dieux , quelque  fût  leur  dénomination , 
Anactes,  Dioscures,  Cabires,  Pénates,  étofenl  les 
dieux  grands,  bous,  puis'sans,  parce  qu’ils  étoieiit 
le»  modérateurs  universels  de  la  vie.  Non-seulement  ils 

L’épilhclo  Anacte  e'ioit  donndc  comme  une  marque  de 
tupc'rioritc  et  d’excclleuce  aux  rois  et  aux  pères  de  famille.  Les 
rois  ont  dtë appelés  Anactes  parles  anciens  quod  curant  habeant 
suhdùortim.  Eustatlie  cite  un  commentaire  sur  les  mots  des 
p^ens  ou  le  mot  anax  est  traduit  par  PUUts  terne  et  cati.  Le 
mot  anax,  ajoute  Eustathe,  sijjniQe  également  rex  et  âio; , diciu , 
et  il . a été  appliqué  aux  Lomnies  supérieurs  qui  sont  au-dessus 
des  autres  à l'instar  de  âio;,  Jupiter;  de  là  ils  ont  etc  appelés  divi, 
divins.  Furipidc  dit  qu'il  y a dans  le  mol  anax , une  force  divine . 

® Artèmid.,  lib. , 11.  Oncirocnl, 
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présidoient  à la  génération  mais  dans  la  croyance 
des  anciens , c’est  par  eux  que  les  hommes  ■ respi> 
roient,  qu’ils  vivoiont , par  eux  ils  possédoient  une 
ame,  ils  tenoient  d’eux  la  raison  et  l’intelligence 
Ces  dicnx  maîtres  de  l’univers  étoient  aussi  les  dieux 
de  la  patrie,  de  la  famille:  ils  présidoient  aux  cités, 
ils  étoient  les  gardiens  des  maisons  particulières  ; ce 
sont  oes  dieux  que  Rachel  enleva  à son  père  Laban 
ce  sont  les  mêmes  dieux  qu’Enée  apporta  avec  lui 
en  Italie  Sous  le  nomdeDioscures  ou  de  Cabires , 
ils  étoient  les  grands  dieux  de  Samothrace  et  les  di- 
vinités tutélaires  de  la  navigation  ; ils  étoient  les  c/ü 
consentes,  chez  les  Etrusques,  les  dii  patrii  et  les 
dit  penelrales  chez  les  Romains.  Chez  les  Grecs  ils 
présidoient  à la  naissance  des  enfans  sous  le  nom  de 
Tiilopotares  , nom  donné  par  Cicéron  aux  an- 
ciens Dioscures.  Us  présidoient  aussi  au  mariage 
du  conjugales. 

Le  nom  d’Eubule , donné  à Bacchus  dieu  de  la  vé- 
gétation et  l’un  des  noms  des  anciens  Dioscures , a été 
donné,  par  Hésychius,  à Pliitus  dieu  des  ricliesses.  La 
fortune  elle^méme  étoit  aussi  au  nombre  des  dieux 
Anactes  : Orpliée  dit  qu’elle  étoit  née  du  sang  d’Eu- 
bule  Cet  Eubuleque  quelques  mythologues  ont 
dit  être  un  des  bergers  qui  habitoient  Eleusis,  lorsqlie 
Cérès  y arriva  , étoit  généralement  regardé  dans 

Diouys.  miicarn. , Antiq.  rom,,  lib.  I.  = Macrob., 

lyal.  Com.  = Moyse , Gen. , cap.  5 1 , v.  34.  = Servius  , 

/rd  Æneid. , lib.  II , v.  5q3.=  **  Hpsychius,  hacvoce.=  Ely- 
mol.  mngn.  = Orph< , Hymn. , LXXI. 
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l’Attique , comme  l’enfant  de  la  terre  , ou  de 
Gérés  j c’étoit  le  Bacchus  Eubule  des  mystères  au- 
quel Orphée  donne  le  titre  de  lhesmopliore. 

Bacchus  Euhule  étoit  aussi  le  dieu  des  enfers  ; 
Phurnutus,les  commentateurs  de  iSicander  (in  alexi- 
pharmaco  ) et  Macrohe  font  dériver  cette  dénomi- 
nation de  eùfouXsa,  id  est , bonum  consiliarium  ou 
bonii  consilU  prœstitem , c’est-à-dire , celui  qui 
veille  le  mieux  au  bonheur  des  hommes  en  les  déli- 
vrant des  peines , des  soins  et  des  misères  de  cette 
vie. 

$ II.  Bacchus  Isodétès. 

Le  nom  d’isodétès  est  composé  de  deux  mots 
grecs , laoi  égal , et  èctM,je  divise  y je  distribue , c’est- 
à-dire  , que  le  principe  universel  se  distribue  éga- 
lement dans  tous  les  êtres.  Cette  interprétation  a été 
donnée  par  Plutarque , comme  nous  l’avons  dit , et 
cette  étymologie  du  mot  Isodétès  est  confirmée  par 
le  détail  des  repas  d’Homère.  Les  tables  dans  ces 
repas  étoient  entièrement  couvertes  de  toutes  sortes 
de  mets,  comme  cela  s’est  pratiqué,  de  tous  les  temps, 
chez  les  peuples  peu  civilisés  j on  n’y  servoit  que  des 
viandes  rôties , et  on  faisoit  de  ces  viandes  autant  de 

^ S.  Cléin.  Alex.,  adhorlal.  ad  Cent.  — Tristan. , Com.  hist., 
T.  II,  p.  aaj.  = Orph.,  Hymn.  XLI 

Orphdc  dans  son  hymne  à Proserpine  l’appelle  : 

Mnrip  fpiSptpLSTOu  no^upôpfiou  rûëou^àoc 
Mater  intonantis,  multifonuis  Eubuli. 
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portions  égales,  qu’il  y avoit  de  convives.  Homère 
donne  aux  convives  le  nom  de  hot  égaux  et  au  repas 
le  nom  de  Nattai  du  mot  SancïaBoii , diviser , partager. 

Le  cuisinier  qui  faisoit  ces  repas  étoit  nommé  Scu- 
Tpô; , parce  qu’après  avoir  fait  rôtir  les  viandes,  il  les 
servoit  par  égales  portions  à chacun^”.  Les  mytholo- 
gues disoient  que  les  premiers  hommes  manquant  du 
nécessaire,  couroient  par  bandes  dans  lès  lieux  où  il  y 
avoit  des  vivres,  qu’ils  les  ravissoient  avec  violence 
à ceux  qui  les  avoient,  en  blessant  tons  les  rapports 
d’égabté;  ce  qui  avoit  fait  donner  à ces  actions,  qui 
souvent  devenoient  meurtrières,  le  nom  de  kxaaGoch'ctv 
Atasthalies  ou  proprement  injures  faites  dans  les 
repas , des  mots  grecs  areei,  injure,  et  SaXi'at , festin  ; 
mais  Gérés  leur  ayant  procuré  une  nourriture  abon- 
dante, ils  se  la  partagèrent  égalrtnent  et  le  bon 
ordre  régna  dans  leur  repas.  Ces  repas  s'appeloient 
donc  àa.lza.1. , parce  que  tout  s’y  distribuoit  par  égale 
portion,  même  le  vin  ; les  vases  où  il  étoit  versé  s’ap- 
peloient  £).uaa.,  parce  qu’ils  étoient  de  même  me- 
sure dans  les  noces  de  Psyché  décrites  par 
Apulée  le  nectar  est  versé  à Jupiter  par  son 
propre  échanson,  mais  c’est  . Bacchus  qui  le  verse 
aux  autres  dieux  par  égale  portion , parce  que  c’est 
le  dieu  qui  présidoit  aux  festins  j Lucien  fait  dire  à 
Saturne  qui  adresse  des  reproches  aux  riches  sur  les  ' 
repas  qu’ils  donnent  aux  pauvres  : Ce  qui  peut 

Athen. , Deipnos,  lib.  I,  cap.  lo  = ® Athen. , ibid.  = 
Apul.,  Metam,,  lib.  VI. 
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rendre  un  festin  agréable , c'est  f égalité.  Le  dieu 
qui  J préside  est  appelé  Isodétès , parce  qu'il  faut 
que  tous  Içs  convives  soient  servis  également.  Dans 
la  suite  l’usage  s’introduisît  de  faire  servir  le  vin,  par 
de  jeunes  écliansons,  qui  prenoient  le  costume  et  les 
attributs  de  Bacchus , comme  on  le  voit  dans  le 
repas  de  Trimalcion. 

Des  explications  du  mot  Isodétès  par  Plutarque  et 
par  Lucien  , ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  été  don- 
nées à ce  surnom  de  Bacchus  : on  l’a  encore  attribué 
au  dieu  des  enfers.  Les  uns  donnoient  cette  dénomi- 
nation à Pluton  lui-même , d’autres  disoient  que 
c’étoit  le  nom  de  son  fils  j quelques->uns  préten- 
doicnt  que  c’étoit  un  génie  ou  un  démon  ,•  et  entr’au- 
tres  l’orateur  Hypérides. 

$ III.  Bacchus  (Xsjrmnélès, 

M.  de  Sainte-Croix  a conclu  l’identité  de  Bac- 
çhus  Zagrée  avec  Bacchus  üLsymnétès,  de  la  signi- 
fication de  ce  dernier  surnom  donné  à Bacchus. 
Le  mot  œsymnétés  signifie  vigoureux  ; et  M. 
de  Sainte -Croix  donne  la  même  signification  , 
par  métaphore , au  mol  xagrée.  B dit  que  ces  sur- 
noms ont  été  donnés  à Bacchus , à cause  de 
toutes  les  métamorphoses,  auxquelles  il  eut  recours 

Pétrori,  cap.  4>. — T)um  loquinuir,  puer  speciosus,  vitibus 
hederisque  redimitus , medoBromium,  interdum  lyceunt,  Evhium- 
que  confessus , cathalisco  uvas  circumlulit. 

^ He*ycliiu»,  hae  roce.=®  Hyperid.,  m omUone pro  Pkiynr. 
— Harpocralion , V.  Isodétès.  — Ethymotog.  magn. 
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dans  son  combat  contre  les  Titans.  Quoiqu’il  en  soit  ^ 
le  cuke  de  Bacchus  CEsymnélès  étoit  en  grand  hon- 
neur dans  l’Achaïe  Voici  la  tradition  qui  nous  a 
été  transmise  sur  la  fondation  de  ce  culte  : Les  Io- 
niens étoient  encore  les  maîtres,  dans  cette  partie  de 
la  Grèce , d’Aroé , d’Anlhée  et  de  Messates  j ces 
trois  villes  possédoient  en  commun  un  temple  con- 
sacré à Diane,  surnommée  par  cette  raison  triclaria. 
Les  barbares,  habitans  de  ces  contrées , faisoient  à 
cette  divinité  des  sacrifices  humains  : tous  les' ans 
un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  étoient  immolés 
sur  ses  autels  ; on  donnoit  pour  origine  à cet  affreux 
sacrifice , l’aventure  de  Comètho  jeune  prêtresse  de 
Diane,  et  de  Ménalippe,  son  amant,  qui  avoient 
satisfait  leur  passion  dans  le  temple  même  de  la 
déesse.  La  prêtresse  de  Diane  étoit  toujours  une 
vierge  j elle  devoit  garder  sa  virginité  jusqu’à  ce 
qu’elle  se  mariât;  alors  le  sacerdoce  passoit  à une 
autre.  Ménalippe  n’avoit  pu  obtenir  des  parents  de 
Comètho  l’objet  de  ses  vœux;  Diane  indignée  de  la 
profanation  de  son  temple,  donna  des  marques  ter- 
ribles de  sa  colère  : la  terre  fut  frappée  de  stérilité, 
les  maladies  contagieuses  dévoroient  les  habitans  de 
ces  contrées.  L’oracle  de  Delphes  déclara  qu’on  ne  ' 
pouvoit  apaiser  la  déesse,  qu’en  lui  sacrifiant,  tous 
les  ans,  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille,  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  Le  fleuve  qui  passe  auprès  du 
temple  de  Diane , fut  nommé  Amilichus,  c’est-à-dire 

f 

***  Fausan. , llb.  VII,  cap.  ig. 
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odieux,  de  ce  sacrifice  barbare.  Après  la  prise  de 
Troie , dans  le  partage  qui  fut  fait  du  butin  , il 
échut  à Eurypyle,  fils  d’Evemon , un  coffre  où  l’on 
avoit  renfermé  la  statue  de  Bacchus  ; les  vrats  ayant 
porté  la  flotte  jusque  dans  la  rade  d’Aroé,  Eurypyle 
y débarqua  : en  mettant  pied  à terre  , il  vit  un  jeune 
homme  et  une  jeune  fille  que  l’on  conduisoit  à l’autel 
de  Diane.  L’appareil  lui  fit  juger  que  c’étoit  deux 
victimes  que  l’onalloit  immoler; à la  vued’Eurypyle, 
les  habitans  se  souvinrent  de  l’oracle,  qui  leur  avoit 
préditqu’unprinceétranger  leur  apporteroit  un  jour 
une  divinité  étrangère , et  qu’aussitôt  on  cesseroit 
de  répandre  le  sang  sur  l’autel  de  Diaiie  : c’étoit  en 
effet  l’accomplissement  de  l’orade.  On  cessa  de  faire 
ces  barbares  sacrifices , et  le  fleuve  fut  appelé  Mili- 
chus,  agréable,  au  lieu  d’Amilichus,  odieux.  Une 
autre  tradition  attribuoitee  fait  À Eurypyle  , fils  de 
Dexamène , qui  fut  roi  d’Olène,  et  qui  ayant  accom- 
pagné Hercule  dans  son  expédition  contre  Troie, 
reçut  de  lui  ce  coffre  pour  présent. 

Eln  écartant  le  merveilleux  de  cette  tradition , 
elle  prouve  : l»  que  des  sacrifices  humains  eurent 
lieu  dans  l’Achaïe , jusqu’à  l’expédition  dUercula 
contre  Troie , ou  jusqu’au  siège  de  cette  ville  par 
les  Grecs  ; 2®  qu’Eurypyle  les  fit  cesser  j 3®  qu’il 
apporta  dans  cette  contrée  le  culte  de  Bacchus 
Œsymnétès,  le  même  qu’Iacchus  et  Zagrée. 

Le  peuple  de  Patres  choisissoit,  parmi  les  personnes 
les  plus  recommandables,  neuf  hommes  et  neuf  femmes 
pour  être  les  ministres  du  culte  de  Bacchus.  Sa  fêle 
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SC  cclébroU  tops  ans  : uiiit  qui  pi  éer'4oii,  le 

prêtre  du  diep  iipportoit  le  oqfTre  d'Eurypyle , et.  en 
tirait  la  st^tne.  Voici  1»  eépemonie  qui  se  pyetiqu» 
d’abord  : Tous  les  enfaus  se  teudoiept  sur  le  bord 
du  fleuve  Milicbus,  couronnés  d’épis  de  bled>  et 
dans  l’appareil  des  viçtipies  que  l’op  inpnolqit  à 
Diane  i cette  couronne  d’épis  de  bled  j portée  par  lea 
enfans,  lors  de  la  fête  de  E^rchus^  est  l’emblêiuq 
de  l’agriculture  et  de  la  civibsation  qui  , dans 
l’Achaïe,  firent  cesser  les  sacrifices  humains , et 
tous  les  actes  de  barbarie  d’un  peuple  grossier  et 
ignorant  ; cet  emblème  me  semble  établir  l’identitô 
d’OËsymnétèsaveclacchus  etZagrée,  aussi  bien  que 
TexpUeation  métaphorique  du  mot  zagrée , et  la  con- 
formité du  sens  de  pe  mot  avec  celui  d’œsymnétès 
Dansles  temps  postérieurs,  ces  enfans  dëposoient  seu- 
lement leurs  couronnes  aux  pieds  de  la  déesse , ils  se 
lavoient  dans  l’eau  du  fleuve , reprenoient  des  ço^~ 
ronnes  de  lierre , et  aboient  au  temple  de  Bacchus- 
CEsymnétès,  11  est  probable  que  cette  coutume  qui, 
comme  on  le  volt , n’étoit  pas  très  ancienne^  appar- 
tient au  temps  où  les  Grecs  confondoient  Bacçhus 
Œsymnétés  ou  Elcusinien,  dont  le  symbole  partiepr 
lier  étoit  le  myrlbe , aveçBacchus  fils  de  Sémelé,  qui 
avoit  pour  symbole  le  lierre.  Chacune  des  trois  villes 
que  nous  avons  nommées,  rendoientun  culte  parti- 
culier à Bacebus,  sous  le  nom  de  Bacebus  Messateus, 
de  Bacebus  Antliœus , de  Bacebus  Aroéus  j les  trois 

Ce  nom  a aussi  ëltl  donnë  aux  puissans,  aux  rois,  aux 
chefs  dans  les  combats  et  même  dans  les  jeux  publics. 

7* 
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différentes  statues  de  Baechus  étoient  conservées  à 
Patres,  dans  un  lieu  ^acré  près  du  théâtre Lt  jour 
de  la  fête  du  dieu , on  portoit  ces  statues  dans  le’ 
temple  de  Bacchus  QEsjmnétès , quiétoità  Textré- 
mité  de  la  partie  de  Patres , qu’on  appeloit  la  ville 
basse,  sur  le  bord  de  la  mer.  Après  la  fête  de  Bac- 
chus  GEsymnetes,  les  habitans  de  Patres  honoroient 
la  mémoire  d’Eurypile  , fils  d’Evemon. 

S IV.  Bacehus  Hyes. 

L’hymne  célèbre  adressé  au  soleil , sous  le  nom  de 
Bacchus , qui  nous  a été  conservé  par  Martianus  Ca- 
pella,  dans  les  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure, 
présente  différens  caractères  de  Bacchus. 

« On  vous  appelle  Hyès  ; le  Nil  vous  adore  sous  le 
» nom  de  Sérapis , Memphis  sous  celui  d’Osiris  ; 
M dans  les  fêtes  d’hiver,  vous  êtes  appelé  Mithras, 
» Pluton , le  barbare  Typhon.  Je  vous  salue , vé- 
ï»  ritable  face  des  dieux , image  de  votre  père  , 
J»  vous  dont  trois  lettres  forment  le  nom , le  surnom 
n et  le  présage.  Ce  nom  est  » 

Bacchus  est  encore  appelé , dans  cet  hymne , le 
fils  chéri  de  la  charrue  j ce  fils  chéri  est  le  Bacchus 
des  mystères  : ainsi  dans  cet  hymne  , comme  dans 
tout  ce  qui  tenoit  aux  mystères  d’Eleusis,  Bacchus 
est  considéré  d’abord,  comme  inventeur  de  l’agricul- 
ture, ensuite  comme  maître  et  modérateur  de  la 
substance  humide,  ou  plutôt , comme  la  source  de 

Fausanias,  lib.  VII,  cap.  ai. 
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toute  production , la  substance  de  tous  les  germes  ; 
car  les  anciens  pensoieut  que  l’eau  est  le  princq>e  de 
tous  les  êtres. 

Les  noms  que  les  Grecs  donnoient  à Vémisâon  des 
germes  productifs , et  à l’union  des  corps , suppo- 
soient  le  même  principe.  Le  nom  de  Jils  en  grec 
vient  d’eau  ou  de  pleuvoir  : les  fleuves  étment  appe» 
lés  xoupotpô^ot,  nourriciers  des  jeunes  gens.  Achille 
avoit  laissé  croître  ses  cheveux,  pour  les  ofirir  im 
jour  au  fleuve  Sperchius,  comme  à son  père  nourri- 
cier ; dans  un  grand  nombre  d’inscriptions  et 
de  monumens  de  l’antiquité,,  les  njmphes  nour- 
ricières, njrmpfuenutrices  y.  ôpirvta(,sont  rapprochée» 
de  Bacchus  ; on  trouve  dans  Suidas  et  dans  Hésy- 
chius  ô/xTrviov,  ^^ntxov,  S/jLinripov  v^up,  Veau  qui  nourrit. 
Aussi  les  stoïciens , qui  croyoient  que  tout  étoit  allé- 
gorique dans  la  fable  de  Bacchus  , disoient  que 
Bacchus  étoit  l’esprit  générateur  qui  nourrissoit 
toutes  les  substances  Hyès  est  une  épithète  de 
Bacchus , dit  CUdéme , car  nous  lui  faisons  nous- 
mêmes  des  sacriGces  lorsqu’il  pleut;  Phérécyde  rap- 
porte que  Sémélé  étoit  appelée  Hyès  Suivant  Hé- 
sychius  le  mot  un;  est  le  même  que  celui  de  Zcv;  ou 
6p.ëpioi , Jupiter  pluvieux , il  :q)pclle  la  mère  de  ce 
dieu  Hyès , et  ses  nourrices  hjrades. 

Honier.,  //ûu2.  ; XXIII.  v.  i4a.=***  Plut,  de  Isid.  et  Osir. 

Suidas,  V.  Ciiç. 

Jupiter  Ombrios  avoit  plusieurs  temples  et  plusieurs  autels 
dans  la  Gritce.  Il  avoit  à Argos  un  de  ces  autels,  sur  lequel  les 
cliefs  qui  voulurent  remettre  Poljrnice  sur  le  trône  des  Thdbains 


Digitized  by  Google 


tÜ2  BACCHTJS, 

Le  nom  d’Hyès  oflroit,  suiTtmt  l’hymne  au  so-» 
leil,  l’idée  de  présage,  pai'co  qu’on  droit  les  présages 
de  la  pluie  et  d’une  année  pluvieuse;  on  en  a donné 
le  nom  aux  hyades  nourrices  de  Bacclius,  dont  on  a 
fait  une  constellation  pluvieuse,  (h) 

Les  Dendrophores  portoient  des  rameaux  de  l’ar- 
bre de  pin  en  l’honneut  de  Bacélius  Zagrée  Le 
pih  éloit  aussi  coosàcré  à Neptune  qui  étoit  le  souve* 
rain  du  principe  humide  et  générateur  j aussi  Plu-' 
tarqne  dit-il  que  Bacchus  et  Neptune  présidoient 

Fircht  serment  éè  périr  tôUS  bu  dé  prendre  la  ville  de  Thébes. 
( PausAn. , lib.  if,  tap.  «g.  ) 

On  donuoit  aussi  & Jupiter  le  nom  de  xateSétnî,  propterde- 
missam  pluviaiH, 

Sur  la  colonne  Trojanne  Jupiter  pluvieux  vient  au  secours  des 
Bomaius  contre  les  Daces,  et  sur  la  colonne  d’Antoniii  le  pieux, 
qui  fut  élevée  après  sa  mort,  on  voit  Jupiter  pluvieux  qui  s’étend 
sur  l’armée  romaitaé.  ( Nardin. , Rom, vel.,Vl, g, — TAes. gtvnvii, 
T.  ÏV.  ) 

Ou  trouve,  sur  quelques  monumens  anciens,  Jupiter  Critâgènes 
qui  est  représenté  lançant  la  foudre , et  qui  est  placé  entre  les 
Hyades.  Ilavoit  un  superbe  temple  k Gaza  qui  a été  détruit  par 
S.  Porphyre,  sous  l’empire  d’IIonorius  et  d’Arcadius.  Lespayens 
de  Gaza  attribuèrent  k saint  Porphyre  et  aux  chrétiens  la 
sécheresse  qu’ils  éprouvèrent  pendant  deux  mois  ; ils  fîrent  un 
grand  nombre  de  sacrifices  pour  obtenir  de  la  pluie  de  Jupiter 
Critâgènes  ou  Marnas,  qui  étoit  le  même  que  Jupiter  ûcriot  ou 
Sjjiëpio!.  Cette  divinité  étoit  particulièrement  invoquée  par  les 
Crétois,  les  Corinthiens , les  Béotiens  et  les  Athéniens;  ces  der* 
niers  lui  avoient  élevé  un  autel  et  un  colosse  sur  le  mont 
ïrymclte.  ( Fausan.,  lib.  I.  ) 

Noiinus,  Dionjs,,  lib,  XLVII,  p.  iao4.  = ^ DeSjrmpoi.^ 
lib.  Y,  Quest.  ni. 
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au  principe  humide  et  génital  : de  là  l’épithète  de 
phjrtalimus  donnée  à Neptune  , et  de  dendridos 
donnée  à Bacchus.  En  Béotie  on  lui  donnoit  le  nom 
d'Endrendos , qui  exprime  ses  rapports  avec  la  végé- 
tation des  plantes  et  des  arbres  ; c’étoit  aussi  celui 
que  les  Rhodiens  donnoient  à Jupiter. 

Chez  les  Grecs,  l’élément  de  l’eau  fournit  un  grand 
nombre  de  dieux.  L’océan , dit  Orphée  ^ étoit  une 
source  de  génération  pour  tous  les  êtres  Les 
anciens  appeloient  océan , non-seulement  le  vaste 
réservoir  dans  lequel  vont  se  précipiter  tous  les 
fleuves,  mais  en  général  le  principe  humide  de  la  na- 
ture , qui  alimente  et  nourrit  tout  ce  qui  existe 
C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut  entendre  les  vers  d’Ho- 
mère et  d’Hésiode  , qui  font  l’océan  père  des 
dieux,  et  qui  leur  donnent  pour  mère  ïliétis,  prise 
pour  la  terre.  Virgile  a la  même  doctrine  : le 
berger  Aristée , avec  Cyrène  sa  mère,  fait  des  liba- 
tions à l’océan,  à qui  ils  donnent  le  titre  de  père  de 
toutes  choses. 

Les  descendans  de  l’ancien  Hellen , dit  Nestor 
dans  Plutarque,  sacrifient  à Neptune  progéniteur, 

Hesychius.  v.  Endendros.  — Plut.,  Traité  de  l’amour.  , 
oenvT.  nior. , T.  X,  p.  6i , trad.  de  Picard.  = ® Orph.,  Hjrmn. 
XXI , XXII , XXIII. Euseb.,  Prmp.  Ev. , lib.  III,  cap.  *.= 

Hesiod. , lib.  I,  v.  196,  igy.  = Virg. , Georg.,  lib.  IV, 
V.  u3.  Oceanumque  patrem  rerum,  etc.  = Georg,,  lib.  IV  , 

V.  SSa, 


Digitized  by  Google 


104  BACCHVS, 

parce  qu’ils  croient , comme  les  Syriens,  que  l’hom- 
me est  né  de  la  substance  humide. 

Ces  idées  religieuses  avoient  été  apportées  dans  la 
Grèce  par  les  orientaux.  L’auteur  du  livre  de  la  sa- 
gesse , présente  le  culte  rendu  à l’eau , comme  un 
de  ceux  qui  ont  été  le  plus  accrédités  cliez  les 
payons.  Les  Phéniciei;is^  le  révérèrent  dans  leur 
Lagon , les  Syriens  dans  Derceto , les  Babyloniens 
dans  leur  Oannés  , les  Scythes  dans  leur  Thamy- 
sades.  L’eau  en  général,  et  le  lîil  en  particulier, 
étoient  les  grandes  divinités  auxquelles  les  Egy- 
ptiens attribuoient  l’organisation  de  toutes  chor 
ses  Osiris  , le  prototype  du  Bacchus  Eleusinien , 
éloit  le  dieu  tutélaire  de  la  végétation  univer- 
selle, il  éloit  le  père  du  ^’il^  Après  sa  mort , Isis 
rassembla  les  débris  épars  de  son  corps,  à l’ex- 
ception des  sources  de  la  fécondité,  ^ui  restèrent 
ensevelies  dans  les  eaux  du  fleuve.  Cette  fiction  pass^ 
dans  la  théologie  des  Grecs , qui  supposent  égale- 
ment que,  lorsque  Chronos  ou  Satnrne  eût  mutilç 
Uraiius,  les  parties  sexuelles  du  dieu,  sa  semence  et 
son  sang  mêlés  ensemble , tombèrent  dans  les  eaux 
do  l’océan  , et  donnèrent  naissance  à Yénus , déessp 
de  la  génération  (J).  C’est  l’opinion  des  anciens  sur  la 
force  productive  de  l’fau  , élément  générateur  de 
toutes  choses,  qui  a donné  lieu  à cette  fiction  j c% 

***  Flutar.,  Sympos.,  lib.  VIII,  Quest.  VIII. 

Ægy|itii  sacrificant  aquæ  ; et  aqua  quidem 

Coin  munis  omnibus  est  Oeus.  (Luciaa. , inJ.oye,  tr«g.  ) 

— Euri[)id. , Oresl.,  v.  ioo5,. 
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c’est  par  cette  Opinion  que  Plutarque  explique 

une  pratique  usitée  dans  le  culte  d’Osiris  , où  on 
portoit  en  pompe  un  vase  destiné  à contenir  l’eau. 
Ce  symbole  rappeloit  le  dogme  des  prêtres  Egyp- 
tiens suivant  lequel,  non-seulement  l’eau  du  Nil, 
mai.«i  toute  portion  du  principe  humide  en  général , 
étoit  une  émanation  d’Osiris. 

Les  anciens  regardoient  comme  dieux  les  causes 
éternelles  de  cp  qui  se  reproduit,  quoiqu’elles  fussent 
disséminées  dans  la  nature , et  à quelque  partie  du 
grand  tout,  qu’elles  appartinssent,  soit  à la  partie 
active,  soit  à la  partie  passive.  Or,  l’eau avoit  ce 
caractère  de  cause  perpétuelle  et  d’agent  éternel  des 
générations  : l’eau  génératrice , le  principe  humide , 
détruisoit  les  efforts  du  mauvais  principe  qui  em- 
ployoit  la  sécheresse  comme  agent  de  destruction  , 
pour  combattre  les  opérations  du  bon  principe,  de  la 
nature  bienfaisante  et  productive.  Osiris,  maître  sou- 
verain de  l’humidité  fécondante , qui  est  répandue 
dans  toute  la  nature,  étoit  le  bon  principe,  bienfai- 
teur des  hommes  qu’il  enrichit  de  ses  dons,  et  source 
de  tous  les  biens  dont  ils  jouissent  ici-bas.  Typhon, 
son  ennemi , étoit  le  mauvais  principe  ; c’étoit  le 
principe  aride , qui  desséchoit  les  productions  de  la 
nature.  Suivant  la  théologie  des  Perses,  Ariman, 
dans  la  guerre  qu’il  fait  à Orsmud,  répand  sur  les  ar- 
bres et  sur  les  plantes  une  eau  brûlante  qui  les  des- 
sèche Typhon  est  de  même,  dans  la  théologie 

Phitar. , de  Isid,  et  Osir.  = Zend.  avesta , p.  a36. 
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(%yptienne , le  principe  d’aridite  et  de  stérilité  qui 
dessèche  l’humidilé  féconde  que  verse  Osiris  ; c’est 
pourquoi  Plutarque  dit,  que  par  la  tyrannie  de 
lyphon,  et  par  les  embûches qu^il  dresse  k Osiris, 
on  doit  entendre  cette  force  desâcative , qui  coii- 
fiune  l’humiditâ  : aussi  Typhon  étoit  généralement 
regardé  par  les  Egyptiens  comme  l’emblème  des 
vents  du  midi,  qui  dessèchent  les  campagnes  de 
PEgypte , et  s’opposent  à la  végétation. 

Le  Nil  a été  pour  les  Egyptiens  une  des  parties 
les  plus  actives  de  la  cause  universelle , et  une  des 
sources  les  plus  abondantes  de  la  bienfaisamee  de  la 
nature  et  de  la  divinité.  Le  fleuve  auquel  ils  dévoient 
la  fécondité  et  la  richesse  de  leur  pays , étoit  leur 
divinité  principale  : m U n’y  avoit  rien  en  Egypte , 
» dit  le  rhéteur  Aristide,  qui  fut  plus  révéré  et  qui 
» fut  honoré  d’un  culte  plus  religieux  que  le  Nil  ; 
» il  étoit  presque  l’unique  objet  de  toutes  les  fêtes , 
» et  de  toutes  les  solennités  que  l’on  y trouve  éta- 
» blies. 

On  lui  donnoit  le  nom  de  père,  de  conservateur 
de  l’Egypte , d’émanation  sacrée  du  grand  dieu 
Osiris  ; dans  les  hymnes  que  les  Egyptiens  lai 
adressoient,  ik  celébroient  l’auteur  de  leurs  mois- 
sons , le  dieu  couronné  d’épis  qui  portoit  avec  lui 
l’aboudanœ  : les  poètes  lui  donnoient  le  titre  de 
Jupiter  Egyptien  (J)  et  les  théologiens  le  fai- 

Arist. , Xhel.  in  Ægypl.  = ® Plot- , Sjmpos. , lib.  VIII. 
= ® Greg.  Naz. , Onü.  XXXIX,  T.  I , 626.  = Alhen.  . 

lib.  V ,cap.  8,  p.  2o5. 
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soient  pèfe  de  plusieurs  de  leu’rs  dieux  Près  d«i 
cataractes , au-  'dessus  d’Éléphantine , un  collège  de 
prêtres  étoit  a'  ttaché  à son  culte  On  célébroit  les 
letes  les  plus  p Ompeuses  en  son  honneur ^ au  moment 
surtout  où  il  alloit  épancher  dans  les  plaines  1^ 
eaux  qui  J touis  les  Uns,  venoient  les  féconder.  On 
y promenoit,  c lans  les  campagnes,  sa  statue  en  grande 
cérémonie,  oi  u se  rendoit  ensuite  au  théâtre  où  l’on 
donnoit  des  n «pas;  on  célébroit  des  danses,  on  chan- 
toit  des  hymi  les  semblables  à ceux  qu’on  adressoit 
à Jupiter,  dont  le  Nil  faisoit  les  fonctions  sur  la 
terre  On  ii  ivitoit  le  dieu  lui-même  à prendre  part 
au  festin  et  à descendre  dans  les  champs , sans  quoi 
on  imaginoit  < qu’il  ne  seroit  pas  sorti  de  son  lit 
Ce  n’étoit  pas  s cnlement  une  fête  de  joie  instituée  tous 
les  ans  à l’époique  du  débordement  du  Nil,  c’étoit 
un  hommage  r<3ligieux  rendu  à sa  divinité. 

» Les  Egyptiens,  dit  S.  Jean  Ghrysostôme,  sa- 
)i  criGent  au  Nil,  ce  n’est  point  un  hommage  qu’il 
» rendent  à la  divinité  par.  admiration  pour  son 
» ouvrage;  cet  honneur  se  rapporte  au  Nil  lui- 
» même  qu’ils  regardent  comme  un  dieu.  . 

Héliodore  nous  a donné  la  description  de  cette 
fête,  qu’il  appelle  la  plus  grande  de  J’Egypte,  et  dont 
il  fixe  l’époque  aux  approches  du  solstice  d’été  ; 
.»  Alors,  dit-il,  le  Nil  reçoit  un  plus  , grand  accrois- 
n sèment,  et  ce  fleuve  est  regardé  com  me  un  dieu  et 

Cicer.  de  Nat,  deor. , lib.  III.  — Siod.  Sic.  ; = ® Heliod. , 
lib.  II.  = ***  Micet. , Ser.  com.  in  Greg.  Naz.  ( Val.  XXXIX. 
= Libauius , Oral,  pro  tempUs.  Vit,  Consl. 
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» même  comme  le  plus  grand  des  di  îeux  des  Egyp- 
N tiens,  il  ri\ alise  avec  le  ciel^  dont  il  remplit  pour 
» eux  les  fonctions.  V’ 

Los  Grecs  , fidèles  imitateurs  dtes  Egyptiens, 
divinisèrent  non  - seulement  le  pr  incipe  humide 
on  général  sous  le  nom  de  Bacclu  is  Hyés , mais 
d’après  cette  opinion  sur  la  divinité  de  l’eau,  ils 
firent  une  divinité  particulière  de  la  mer , et  même 
de  cliaquc  fleuve  et  de  cliaque  fofitaine.  Alci- 
biade, Vicias  et  Lamachus  , partant  duPirée  pour 
la  Sicile , firent,  des  libations  de  vin  à la  mer 
dans  des  coupes  d’or  et  d’argent,  et  chantèrent 
des  hymnes  (/).  Alexandre-le- Grand  sacriGe 
an  Danube , pour  obtenir  de  lui  uia  heureux  pré- 
sage ; arrivé  en  Asie , ce  conquérant  sacriGe  à 
l’Océan,  à l’Hydaspe,  àl’Accsine,  c(t enGu à Flndus 
sur  les  bords  duquel  il,  donne  des  fætes  gymniques 
et  fait  immoler  des  victimes  ^^'.Le  La  don  en  Arcadie, 
célèbre  par  la  beauté  et  la  clarté  de  ses  eaux , fut  un 
des  fleuves  les  plus  révérés  des  Grecs , ainsi  que  le 
Pe'née,  qui  Gt  de  le,  vallée  de  Tempé  un  lieu  de  dé- 
lices. Sybotas,  roi.de  la  Messénie,  ordonna  que  les 
rois  ses  successeurs  ofFriroient  des  sacriGces  tous  les 
ans  au  fleuve  P/amisus  j l’Achéloüs , le  Cépliise  et 
l’Alpbée  avoiont  leurs  auteb.  L’oracle  de  Dodone 
ordonnoit  souvent  d’aller  offrir  des  sacriGces  au 
fleuve  AcbéKoüs  pour  se  le  rendre  favorable;  l’Al- 

Heliodo  r,  lib.  IX.  = Thucyd. , lili.  VI.  = ^ Arrian.,, 
lib.  IV,  cap  » I.  = Arrian. , de  Rebus  i/idicis. 
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phée  étoit  le  plus  chéri  de  Jupiter,  il  n’étoit  pas 
permis  de  se  serv.ir  d’une  autre  eau  que  de  celle  de 
ce  fleuve  pour  délayer  les  cendres  des  victimes  qu’on 
immoloit  à Jupiti^r  Olympien.  Les  Aruspices  fai- 
soient  de  ces  cendires  un  mortier  qu’ils  employoient 
à enduire  tous  les  ans,  le  19  mars , l’autel  de  ce 
dieu  et  à réparer  l»s  degrés  par  lesquels  on  y mon- 
toit  ; la  jeunesse  de  T’higalie  dans  l’Arcadie , alloit, 
certains  jours  se  couper  les  cheveux  sur  les  bords 
du  Néda , pour  les  lu’i  consacrer  Les  Athéniens 
reconnoissoient  l’illysi^us  comme  un  de  leurs  dieux 
tutélaires,  ils  disoient  qu’il  étoit  consacré  aux  Muses, 
elles  avoient  sur  ses  bords  un  autel  appelé  les  Muscs 
lUyssiades;  les  anciens  ont  donné  souvent  le  nom  de 
Muses  aux  Nymphes  et  Varron  les  confond  presque 
toujours.  Combien  de  fleuves  ne  voit-on  pas  au 
revers  des  médailles  des  villes  grecques  avec  leurs 
autres  dieux.  Dans  Homère,  lesTroyens  immolent  des 
taureaux  au  Scamandre,  dieu  tutélaire  de  Troie,  et 
ils  précipitent  des  chevaux  tout  vivans  dans  ses  flots. 
Dans  l’Enéide,  Enée  adresse  sa  prière  au  Tibre  (m) 
comme  à la  divinité  tutélaire  du  pays  : le  fleuve  qui, 
comme  Jupiter  , étoit  versé  dans  la  connoissance  de 
l’avenir , lui  annonce  la  grandeur  de  ses  destinées  et 
l’instruit  de  ce  qu’il  doit  faire  pour  s’en  rendre 
digne  Les  Phrygiens  sacrifloient  aux  fleuves  Mar- 
syas  et  Méandre  («) , : Hésiode  dit  qu’on  ne  doit 

Pausao. , Arcad:=  W Virg. , lib.  VIII , v.  6^.  = Gjral- 
dus,  T.I,  p.  73a,  Max.  tyr. , XXXVIII  Srr. 
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point  passer  le?  fleuves,  sans  les  'invoquer  aupa- 
ravant, en  se  lavant  les  mains  dans  Leurs  eaux. 

Les  fleuves,  qui  servoient  de  limites  aux  nations, 
n’étoient  pas  seulement  regardés  (x)mme  autant  de 
défenses  naturelles  contre  des  invasions,  mais  encore 
comme  des  bornes  sacrées  et  inviolables  qu’on  ne 
pouvoit  franchir  sans  commettre  un  sacrilège.  On 
déféroit  encore  de  grands  honmeurs  aux  fleuves  qui 
traversoienlles  grandes  villes,  et  surtout  les  capitales 
des  états , ou  qui  baignoient  leurs  murs. 

Quelle  vénération  les  Grec.»!  n’avoient-ils  pas  pour 
les  fontaiqes  et  les  nymphes  ou  génies  qui  y prési- 
doient?  quelles  vertus  ne  leur  attribuoient-ils  pas? 
de  quels  effets  miraculeux  ne  les  croyoient-ils  pas 
capables  ? quoi  de  plus  célèbre  que  le  temple  élevé 
aux  nymphes  lonides  sur  le  bord  de  leur  fontaine,  à 
cinquante  pas  d’Olympie,  que  celle  d’Hagno  au 
pied  du  Mont  Lycéen  en  Arcadie,  que  la  fontaine 
deCastalie,  que  l’Hippocréne,  l’Aréthuse,  la  fon- 
taine de  Gérés  près  dePatras  dans  lePéloponnésé,  où 
la  divination  se  pratiquoit  parle  moyen  des  miroirs, 
celle  d’Apollon  Thyrxéen  à Cyanée  en  Lycie , celle 
du  meme  dieu  à Colopbon , le  lac  Limera  dans  la 
Laconie!  Quoi  de  plus  accrédité  dans  la  Grèce  que 
la  fontaine  de  Clepsydra , près  Ithomc , qui  étoit 
consacrée  à Jupiter,  (o) 

EnBn  c’étoit  un  dogme  admis  parmi  les  Grecs  et 
Hesiod. , Oper.  et  dies,  lib.  II. 
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surtout  parmi  le»  fcclatenrs  de  Zenon,  que  Die» 
existant  avec  lui-méme  dans  le  commencement,  avoit 
converti  en  eau  toute  la  substance  matérielle  et 
que  de  même  que  les  germes  sont  contenus  dans  le 
fluide  spermatique , de  meme  la  raison  séminale  et 
organisatrice  du  monde  fut  déposée  dans  la  matière 
humide  i aussi  accordoient-ils  k l’eau  une  action 
plus  universelle  et  lui  donnoient-ils  la  préférence  sur 
tous  les  autres  élémens.  Cet  élément , disoientnls, 
commande  à tous  les  autres , et  l’air  lui-ménic  im- 
prégné d’eau,  fut  invoqué  sous  le  nom  de  Jupiter 
pluvieux. 

/ 

§ V.  Bacchus  Sabatius. 

\ 

L’histoire  mythologique  de  la  naissance  de  Bac- 
chus Sabazius  est  la  même  que  celle  de  Bacchus 
Zagrée,  et  cela  doit  être  puisque  c’est  le  même  per- 
sonnage : « Il  y avoit  un  autre  Bacchu^  beaucoup 
w plus  ancien  que  le  fils  de  Sémelé,  ditDiodore  do 
» Sicile  H étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Proserpine, 
» quelques  uns  l’appeloicnt  Sabasius,  n Diodore  et 
les  autres  écrivains  de  l’antiquité  lui  donnent  les 
mêmes  attributs  que  ceux  du  Bacchus  des  mystères 
d’Eleusis  : c’étoit  le  principe  fécondant , le  principe 
actif  de  la  nature.  C’est  sous  ce  rapport  et  dans  le 
même  sens  qu’on  a donné  le  ncim  de  Sabazius  à Ju^ 

Diogen.  Laerc.,  f'i/.  Zenon,  lib.VII.=’^  Diud.  Sic.,  lib.IV, 

S 4. 
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piter  lui-méme  : « Ecoute-moi,  ô Sabaziofi , fils  de 
» Saturne , illustre  dieu  , toi  qui  as  enfermé  dans  ta 
M cuisse,  Bacchus,  Dionysius,  Eribromius,  Era- 
})  pbiotès,  ce  dieu  qui  bientôt  fut  transporté  sur  les 
« sommets  du  Tmolus  qu’habitoit  la  belle  Hippa. 
» O dieu  protecteur  de  la  Phrygie , souverain  tout- 
» puissant,  viens  et  sois  favorable  aux  initiés. 

Cette  dénomination  donnée  à Jupiter  est  confirmée 
par  tous  les  écrivains  de  l’antiquité. 

Il  nous  reste  un  grand  nombre  d’inscriptions  en 
l’honneur  de  ce  dieu  : les  Crétois  adoroient  Jupi- 
ter Sabaxius“’  ; c’est  le  culte  de  Jupiter  Sabazius, 
qui  fut  proscrit  par  le  préteur  C.  Cornélius  His- 
pallus. 

Artémidore®  met  Jupiter  Sabazius,  aussi  bien  que 
Baccbus,  au  nombre  des  divinités  auxquelles  le  ser- 
pent est  consacré  et  dont  il  est  le  symbole,  parce 
que  l’un  et  l’autre  étoient  considérés  comme  le  pou- 
voir généaateur. 

Orph.,  ffymn,  XLVJl.  = ® Spon,  JtfisceL  érudit,  anüq.  — 
Beincsius.  Inscrip, , p.  33 1 . cl.  I . ins.  CCLVI.=  Marsham, 
p.  a44.=  5?.  Val.  Max.,  lib.  1,  cap.  3, 5 a,  p.  i4i.=  Oneirocr. 


Digiiized  by  Google 


POUVOIR  GÉNÉRATEUR. 


ii3 


CHAPITRE  III. 

I 

B acchus , pouvoir  générateur,  adoré  sous  le  symbole 
du  serpent. 

f I.  Rôle  important  que  joue  le  serpent,  dans  l'histoire  et  les 
mystères  de  Bacchus.  Les  Grecs  tenoient  cette  croyance  des 
Orientaux.  Le  premier  Être  adorë  dans  la  Thèbaïde  et  la 
Phénicie  sous  le  symbole  du  serpent. — Cette  doctrine  a passé 
de  l’Égypte  chez  tous  les  peuples  de  l’antiqnité. 

S a.  Le  grand  nombre  de  dieux  qu’admettoit  le  polythéisme, 
n’étant  que  des  attributs  de  la  divinité  suprême,  ils  avoient 
tous  le  serpent  pour  symbole.  ^ 

ÿ 3.  Le  serpent  étant  le  symbole  de  la  divinité , il  étoit  aussi  le 
symbole  de  toutes  les  éminentes  qualités  qui  appartiennent 
à l’Être-Suprème  ; tous  les  genres  de  biens  lui  étoient  attri* 
bués.  — Il  avoit  le  don  de  la  divination.  — Il  réunissoit  tous 
les  caractères  et  remplissoit  tontes  fonctions  de  la  divinité.  ' 
I 4*  présidoit  à la  mort.  Il  avoit  tous  les  caractères  qui  ap> 
partiennent  aux  divinités  infernales. 

^ 5.  Le  serpent  étoit  le  symbole  des  élémeus,  du  soleil,  et 
de  Bacchus  comme  soleil  inférieur. — Culte  de  Bacchus  serpent, 
ÿ 6.  Il  étoit  le  symbole  de  Bacchus  dieu  du  vin. 

ÿ I.  Râle  important  que  joue  le  serpent  dans  f histoire  et  les  mjs- 
tères  de  Bacchus.  Les  Grecs  tenoient  cette  croyance  des  Orien- 
taux. le  premier  Être  adoré  dans  la  Thébdide  et  la  Phénicie 
sous  le  symbole  du  serpent. 

Le  serpent  symbole  du  pouvoir  générateur,  jouoit 
un  très  grand  rôle , non-seulement  dans  l’histoire  de 
Bacchus,  mais  dans  ses  mystères.  Pour  représenter  la 
Tome  I.  8 
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«aissance  de  Bacchus  Zagréc  ou  Sabazlus , on  plaçoit 
dans  le  sein  des  inities  un  serpent  d’or , et  on  le  re- 
liroit  par  les  parties  inférieures  du  corps  : les  Grecs 
lenoicnt  encore  cette  croyance  religieuse  des  Orien- 
taux. Les  kabkans  de  la  Thébaïde,  ainsi  que  les  Phé- 
niciens, représentoient  le  premier  être  sous  le  sym- 
bole du  serpent,  auquel  les  Phéniciens  donnoient  en 
leur  langue  un  nom  correspondant  au  mot  grec^go- 
thodemoHy  qui  signifie  le  bon  esprit  ^ le  bon  génie  : 
les  Egyptiens  rappdèrent  Coepb  qui,  dans  La  langue 
égyptienne,  âgnifie  bon  par  excellenoe'^^K  Quand 
ils  vouloieot  peindre  le  monde , lliiéroglyphe  dont 
ils  se  servoient  étoit  un  cercle  de  couleur  aé- 
rienne , environné  de  flammes,  au  milieu  duquel  ils 
mettoient  un  serpent,  pour  désigner  l’être  qui  lui 
avoit  donné  la  vie , et  qui  l’entreteinoit  : très  souvent 
encore  ils  représeutoient  le  monde  par  une  figure , 
autour  de  laquelle  un  serpent  en  cercle  étoit  l’em- 
blêmc  de  Tame  universelle. 

Les  Phéniciens  donnoient  une  tête  d’épervier  au 
serpent  qu  ils  regardoient  comme  symbole  de  la  di- 
vinité : Epeis,un  de  leurs  hiérophantes disoit  de 

Plutarq. , de  Jsid.  et  Osir.  — Euseb.,  Prœp.  Ev.  I,  X.  = 
» Euseb.  «wf.  — Kîrcker  , OE<ûp.  Ægypi.  part.  Il , p.  117.— 
Hor,  Apoîl. , lib.  I , cap.  61. 

Epelsaélé  regardé,  par  les  Egyptiens , comme  le  plus 
grand  des  Hiérophantes  et  le  premier  des  écrivains  sacrés  : son 
livre  avoit  élé  traduit  par  Arius  rflléracléopolis*  Ce  fait  est 
rapporté  par  Philon  de  Byblos:  Fourmont  dH  que  le  nom  Epeis 
ne  paroît  pas  égyptien, il  le  nomme  Epheiserpentarius,  et  ilajoute 
qu’on  a pris  le  livre  pour  l’auteur. 
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cet  épervierque,  lorsqu’il  ouvroil  les  yeux,  il  rcm- 
plissoit  runlvers  de  sa  lumière , et  que  lorsqu’il  les 
fermoit,  tout  étoit  aussitôt  couvert  d’épaisses  té- 
nèbres Phérécydes  avoit  composé , d’après  ces 
idées , une  dissertation  théologique  dans  laquelle  il 
avoit  donné  à la  divinité  le  nom  d’opftionée  y c’est-â- 
dirc,  de  serpent;  il  avoit  aussi  traité,  dans  cette  même 
dissertation,  des  ophionides , c’esl-à-dire,  des  adora- 
teurs delà  divinité  sous  ce  symbole.  Cette  doctrinedes 
Egyptiens  [p)  et  des  Phéniciens  a passé  non-seule- 
ment chez  les  Grecs,  mais  chez  tous  les  peuples  de 
l’antiquité;  tous  ont  regardé  les  serpens  comme  sacrés, 
tous  les  ont  employés  dans  leurs  mystères  , tous  en 
ont  fait  des  symboles  de  la  divinité. 


(il.  Tous  ies  dieilt , étant  des  attributs  de  la  £»iiUté  mipréutè , 
euivnl  ie  serpent  pour  symhaiè. 

D’après  le  génie  des  peuples  anciens , le  grand 
nombre  de  dieux  qu’admettoit  le  polythéisme,  n’<> 
toient  que  des  attributs  de  la  divinité  suprême , et  ils 
avoient  tous  le  serpent  pour  symbole.  Il  n’est  point 
de  divinités,  soit  qu’elles  appartiennent  au  principe 
actif  ouauprincipe  passif,  avec  lesquelles  on  ne  voie 
le  serpent. 

Dans  des  temps  plus  modernes,  les  Egyptiens 
donnèrent  à Sérapis,  la  souveraine  puissance  de 
toutes  choses.  On  trouve  ce  dieu  sur  plusieurs 


Froclus,  lib.  III 
Expi. , T.  I , p.  i53. 


in  Tim.,  p.  3i6.=  ^ Montfaucon , 
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mcdailles  anciennes,  avec  les  mots  zEti^deus,  ctHîiioç, 
sol-,  sous  ce  dernier  rapport,  il  étoit  représenté  avec 
la  forme  d’un  serpent  dressé  sur  un  cheval  Mont-  * 
faucon”’  donneune  belle  statue  antique  du  grand  Sé- 
rapis  : sa  tête  est  surmontée  du  calathus , elle  jette 
des  rayons  ; sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  ceux  de  Ju- 
piter; le  corps  revêtu  depuis  la  tête  jusqu’aux  pieds, 
est  entortillé  d’un  serpent  dont  la  tête  est  au-dessus 
des  pieds  du  dieu  ; le  corps  du  serpent  serre  la  statue 
du  ^eu,  en  remontant  par  plusieurs  contours  qui  se 
terminent  aux  épaules  ; ces  contours  laissent  quatre 
espaces  vuides  , dans  lesquels  sont  marqués  les  douze 
signes  du  zodiaque,  trois  dans  chaque  espace. 

Chez  les  Egyptiens,  il  étoit  le  symbole  d’Osiris:  le 
caractère  principal  d’Osiris  , comme  celui  de  Cneph 
dopt  les  attributs  lui  furent  transférés,  étoit  la  bien- 
faisance envers  les  mortels , puisqu’il  étoit  surtout  le 
dieu  de  la  fécondité.  Sous  ce  rapport,  le  serpent  lui 
appartenoitaussi  bien  qu’à  Bacebus,  l’Osiris  des  Grecs: 
aussitôt  après  sa  naissance  , Bacebus  eut  une  con- 
ronne  de  serpent  sur  la  tête. 

« Sérapis , dit  Montfaucon , qui  se  prenoit  pour 
» Jupiter,  se  prenoit  aussi  pour  Pluton  et  pour  Escu- 
» lape , et  en  tous  ces  sens  le  serpent  lui  convenoit.  » 

La  grande  image  de  MiÜira  étoit  de  même  entor- 
tillée du  serpent  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête , 

W Eckel..  Doclr.  Numor,  veterum,  T.  IV,  p.3o.  = ® Mont- 
faucon,  Ub.  II,  p.  i48-  = Euripid.,  in  Baccho , 

v>  loo. 
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cl  les  tours  que  lait  ce  serpent  sur  k;  corps  de  Mithra, 
laissent  de  même  quatre  espaces  pour  marquer  les 
quatre  saisons  et  les  douze  sif^ncs  du  zodiaque,  trois 
sur  chacune.  Mithra  étoit  la  même  divinité  pour  les 
Perses , que  Sérapis  pour  les  Egyptiens  ; le  dieu  su- 
prême qui  règle  les  saisons , et  dont  le  soleil  est  un 
des  principaux  agens  : «Plusieurs  croient,  dit  Tacite, 
« que  Sérapis  est  Esculape,  parce  qu’il  guérit  des 
« maladies  ; quelques-uns  le  prennent  pour  Osiris; 
« un  grand  nombre  le  disent  Jupiter,  comme  ayant 
« la  puissance  sur  toutes  choses;  d’autres  le  prennent 
« pour  Pluton  , se  fondant  non-seulement  sur  des 
K conjectures,  mais  sur  des  preuves  certaines.  » On 
voit  sur  plusieurs  moiiumens  une  aigle  étendant  ses 
ailes  , qui  est  placée  sur  le  serpent , et  au-dessus  est 
la  tête  de  Sérapis. 

Les  Egyptiens  ne  se  contentoient  pas  de  repré- 
senter le  serpent  accompagnant  leurs  ' divinités  , 
comme  étant  leur  attribut  ; ils  représentoient  souvent 
ces  dieux  n’ayant  que  la  tête  qui  leur  étoit  propre  , 
avec  la  tête  et  la  queue  du  serpent  : tel  est  le  Sérapis 
donné  par  Montfaucon  , dans  le  second  volume  de 
l’Antiquité  expliquée  [ p.  3a6).  Isis  ayant  le  corps 
d’une  femme  l’accompagne  ; elle  tient  la  corne  d’a- 
bondance , elle  a un  grand  vase  sous  la  main 
gauche,  elle  présente  de  la  droite  des  feuilles  de 
pêcher  à Sérapis  qu’on  reconnoît  à sa  tête  couronnée 
du  calathus  ; son  corps  de  serpent  fait  plusieurs 

Montfaucon  , Antiq.  Expi. , T.  II  *p.  3a6. 
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tours.  Apis  lui>méine  est  quelquefois  représcutpé  avec 
la  tête  de  taureau  , le  corps  et  la  queue  du  serpent 
retroussés  à l’extrémité. 

On  trouve  dans  les  monumens  anciens  des  Grecs 
et  des  Romains , Saturne  le  père  des  dieux  et  l’en>- 
bléme  du  temps,  tenant  à la  main  une  grande  torche 
ÿUuméc  , entortillée  d’un  serpent  qui  est  marqué 
dans  ses  contours  de  plusieurs  étoiles  ; ces  étoiles 
iudiquent  sans  doute  le  zodiaque  qui  est  la  mesure 
du  temps. 

Nous  avons  déjà  remarqué , d’après  Artémidore , 
que  le  serpent  étoit  consacré  à Jupiter , et  qu’il  en 
étoit  le  symbole  : en  le  voit  quelquefois  devant  Ju- 
piter , ou  le  suivant,  ou  bien  il  est  sous  lui , lorsque 
le  dieu  est  assis.  Le  buste  de  Jupiter  accompagné  du 
foudre  et  de  la  corne  d’abondance , est  souvent  placé 
un  cercle  décrit  par  un  serpent  qui  se  mord  la 
queue,  symbole  de  l’éternité. 

11  entoure  quelquefois  le  trident  de  Neptune,  le 
dieu  qui  préside  à la  substance  humide , et  d est  à 
la  proue  des  vaisseaux. 

Il  est  sur  le  char  de  Platon  enlevant  Proserpine. 

Dans  la  théologie  des  Egyptiens  adoptée  par  les 
Grecs , Hercule  représentoit  la  divinité,  sous  le  rap- 
port de  la  ibrce  ; le  serpent  ayant  à la  bouche  l’œuf 
symbolique,  étoit  uu  de.  ses  attributs.  Ses  deux 
images  flans  la  .<q)hèire,  le  serpentaire,  et  l’ingénir 

Montfaucon  , idem.—  *** Moiitfaucon , T.  1 , Suplem. , p.  1 3. 
= ® Cajios  , Recueil  d’anliq.,  T.  I , p.  1 17.  = Harduin, 
iVum. , p.  365.=  D’Ennerj,  Cal.,  p.  429. 
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culus^  oBt  tous  deux  uu  scrpeat^ruudftrM  ses  mains, 
l’autre  sous  ses  pieds. 

Le  serpent  aœompaj'noit  ApoUon:  sur  plnsiieurs 
monumens  il  est  placé  derrière  sa  tcte  ; des  serpens 
étoienl  attackés  à son  trépied  sous  lequel , sinvant  Lu- 
cien , le  serpeist  readoêt  des  oracles  à Delphes.  Le 
trépied  consacré  à Apollon , par  les  Grec»  victorieux 
des  Perses  à Platée  , étoit  placé  sur  un  serpent  d’airain 
à trois  tête»  Gelai  }dacé  par  ConataDti»  dans 
trUippodrome , avoit  été  fait  sur  le  modèle  du  tré- 
pied donné  par  lesPlatéens,  à Delphes  Le  serpent 
est  représenté  vivant , sur  une  grande  quantité  de 
trépieds  qui  sont  empreint»  au  rewr»  des  médailles 
grecques. 

Le  serpent  étoit  sous  la  tutdk  d’Esculape,.  non,- 
seuleiBcnt  eonnne  dieu  de  la  santé  , mais  comme 
étant  le  même  dieu  que  le  Sérapis  de»  Ëf^rptiens , et 
U étoit  lié  à la  cérémonie  de»  mjstères  d’Ëleusis, 
sous  le  nom  du  dicm  d’Epidaure  ; le  cinquième  jour 
Ud  était  teoBsacré,  sous  la  dénomination  d’Epidaurie. 
E^culape  ayant  le  calathus  sur  la  tête,  tient  le  bâton 
catorlLUé  par  le  serpent  qui  laisse  quatre  espaces  , 
comme  dans  les  figures  de  Sérapis  et  de  Millira  ; 
quehpies-uns  ont  cru  qn’Escnlape  étoit  né  d^un 
œuf  de  t orneille,  et  qu’il  en  étoit  sorti  sous  la  figure 
d’un  S(  (H'iit  : c’est  sur  cette  croyance  qu’ Alexandre 

Du  Origine  des  cutles , T.  t,  p.  3 1 o,  — ® Lucian. , de 
jtslrol. , ® Herod.  = Zoiim.,  lib.  II,  p,  107.= 

* Kirck  i.  Ægypl.^  T.  Fl  , Pari.  II,  p.  1 13, 
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l’imposteur  fonda  la  fourberie  qui  est  rapportée  par 
Lucien. 

Il  étoit  un  des  attributs  de  Mercure  qui  le  portoit 
sur  son  caducée. 

Il  étoit  le  compagnon  dTsis,  dont  la  tête  étoit  cou- 
ronnée d’un  aspic  On  portoit  un  serpent  dans  ses 
pompes  : le  marbre  déterré  par  les  dominicains  de  la 
Minerve,  à Rome,  en  17 19 , a une  première  partie 
qui  porte  pour  inscription  /sü/i  sacrum , et  qui  est 
entortillée  d’un  serpent , au-dessus  duquel  on  voit 
le  croissant  de  la  lune , contenant  quelques  épis. 
Isis  est  quelquefois  entortillée  du  serpent  qui  l’en- 
veloppe, la  serre  du  côté  des  jambes  où  il  ne  fait 
qu’un  tour,  et  qui  remonte  par  plusieurs  plis  et 
replis  jusqu’à  la  poitrine. 

Cybèle  représentant  la  terre  ou  la  nature  produc- 
tive , accompagnée  d’Atys , ayant  des  fruits  de  toute 
espèce , et  tous  les  symboles  de  la  fécondité , tient 
un  tympanum  au-dessus  duquel  est  un  serpent  qui 
entoure  un  tronc  d’arbre  : Ops  étoit  aussi  accom- 
pagnée de  serpens. 

Chez  les  Babyloniens,  la  statue  de  Junontenoit 

Luciau.,  Alex.  sen.  Pseud.,  § i5.  = ® Cuperi,  Harpo- 
ertUes,  p.  5g. 

El  procul  lo. 

Spécial  ab  arce  poli , jam  divis  addila , jamque 

Aspide  cincta  comas,  et  ovanti  persona  lislro.  ( Valcrius 
Flaccus,Iib.  IV.Arg.,  v.  4>7-) 

^ Monlfaucou  , T.  1I>  SupL,  p.  i44-  “ MonUaucou  , T.  1 , 

p.  8. 
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un  serpent  dans  sa  main  droite,  et  Rhéa  assise  avoit 
deux  serpens  à ses  pieds  Le  bois  sacré  du  serpent, 
près  le  temple  de  Junon  l’argienne  à Lanuvium , 
étoit  célèbre  j le  serpent  précède  souvent  le  char 
de  Junon. 

La  statue  de  Minerve  avoit  un  dragon  à ses  pieds  ; 
un  grand  serpent  étoit  le  gardien  de  la  citadelle  d’A- 
thènes, il  demeuroit  dans  le  temple  : c’éÇoit  celui 
de  Minerve  Poliade.  Thémistocle  voulant  forcer  les 
habitans  d’Athènes  à quitter  leur  viUe  , lors  de  l’in- 
vasion de  Xerxès  , et  à monter  sur  leurs  vaisseaux  , 
ménagea  un  incident  qui  fixa  l’irrésolution  des 
Athéniens  ; des  prêtres  annoncèrent  que  le  serpent 
sacré  que  l’on  nourrissoit  dans  le  temple  de  Minerve , 
venoit  de  dbparoltre  ; la  déesse  abandonne  ce  sé- 
jour , s’écrièrent  les  Athéniens  , que  tardons-nous  à 
la  suivre? 

Les  Romains  nourrissoient  des  serpens  dans  le 
temple  de  la  bonne  déesse  : aux  pieds  même  de  cette 
divinité  on  voyoit , comme  aux  pieds  de  plusieurs 
images  de  la  mère  des  dieux , un  serpent  couché  ; 
comme  Proserpine,  elle  fut  aimée  par  son  père,  qui 
sc  métamorphosa  en  serpent  pour  la  séduire . 

Les  serpens  de  Gérés  étoient  célèbres  dans  la  re- 
ligion des  anciens . Cet  animal,  comme  enfant  de  la 

Cuperi , Harpocrates,  p.  5g.  = ®,VaiUânt,  Fam.  ,T.  II, 
p.  317.  = Plntar,,  de  Isid.  et  Osir.  = *^*Hei-od.,  lib.VIII, 
5 4*.  = PluUr. , yit.  Ctssar,  = **  Bfacrob.,  Saturn.,  Hb.  I, 
cap.  fi. 
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' terre,  devoit  être  agréable  à Gérés,  quand  oduc  le 
cottsidéroroit  pas  sous  ses  rapports  mystérieux  avec 
c^te  divinité  ; aussi  eu  est-elle  euvironnée,  sou  char 
eut  est  quelquefois  attelé,  et,  pour  l’ordinaire,  ils  out 
des  ailes  j sa  chevelure  en  est  quelquefois  tressée  : 
tellb  est  la  Cé«ès  des  Phigalien»^*^.  Psyché  cou^e 
la  déesse  per  ses  s^rpeiis  : enfin  un  grand  nom- 
bre de  nonumeas  placent  Jupiti»  , Bacduis,  Her- 
cule, ApoUon,  l’Amour,  Minerve,  PWllas,  Gérés, 
Diane,  Proserpine  et  toutes  les  divinités  entre  doux 
serpens. 

5 lit.  Le.  serpent  étant  te  sjrmbote  de  la  divinité,  ii  éloit  le  sjrm- 
bole  de  toutes  les  éminentes  qualités  qui  appartiennent  à l’Éliv- 
Supréme. 

Get  animal  étant  l’emblème  de  la  divinité , étoit 
conséquemment  le  symbole  de  toutes  les  qualités  qui 
lui  appartiennent,  de  la  bienfaisance,  delà  fécondité, 
de  la  paissance , de  la  sagesse  , de  la  prudence , de 
ta  vigilanoc , de  la  concorde , de  la  fébcité , de  la 
victoire,  de  Pinunortalité. 

Les  Egyptiens  donnmcnt  les  noms  (PAgathodemon 

Minutins  Pelix,  p.  17.  — Nonnus,  Diony.,  tib.  "Vl. 
Cabinet  deStosch. , a®  238. — Horat., lib.  Itl , car.  XI.='^  Apul., 
MeU.Xih.  VI,  p.  »o6.=  Gessner  in^p.»  Xabl.  i53,  fi*.  53 ; 
Tabl.  i63,.  4g.  Tab.  ïj68.  — Haynv , Th.  Br.  I,  Tab.  17, 
fig.  a. 
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et  de  Cneph , à tous  les  ^mboles  qui  représeutoûent 
la  fertilité , et  surtout  au  Nil. 

Us  donnoicnt  encore  le  nom  d’Agathodemon , 
Goeph  ou  Onnuphis,  aux  taureaux  sacrés  qu’ils  ado- 
roieut  comme  les  symboles  du  r^il  ascendant , et  de 
la  fertilité  de  la  terre  Us  représentoient  la  nature 
féconde  par  un  serpent  s’élançant  d’un  globe. 

Dans  l’hUtoire  de  Gérés , le  serpeut  appartenoit 
noniseulemeut  à la  déesse  qui  inventa  l’agriculture , 
mais  encore  à Triptolème  qui  apprit  aux  mortels  à 
cultiver  le  bled. 

Une  médaille  du  cabinet  de  Ste-Geneviève , pré- 
sente, dans  un  ovale  formé  par  un  serpent  qui 
mord  sa  queue , ime  table  au-dessus  de  laquelle  est 
un  autre  serpent  à tête  de  lion  , qui  s’élève  sur  les 
replis  de  sou  corps  j l’inscription  grecque  a ce  sens  : 
Remettez  la  matrice  4e  celte  femme  dans  son  lieu , 
vous  qui  réglez  le  cours  du  soleil.  Cette  médaille  est 
un  emblème  de  la  fécondité. 

Ua  déesse  Tutélina , chez  les  Romains  , veilloit  à 
la  conservation  des  moissons  et  des  fruits  de  la  terre 
déjà  recueillis;  elle  avoit  le  serpent  pour  attribut, 
et  dans  la  plupart  de  ses  statuea,  un  serpent  entor- 
tillé a un  tronc  d’arbre,  tourne  sa  tête  vers  elle;  dans 

Magnum  Delta  vocatw  id , juxlà  quocL  diveHitur  nutgnus 
Jluvius,  dictas  jigathodcBmon. — Ptoleni.,  Geogr,,  lib.  IV.  cap.  5. 

Per  serpentes,  etJbecundiUUem , et  in  formanmproductione 
varUtatem,  designabantÆgyptü.—X\iKa.,  Kb.  Xll.  cap.  XI.— 
Kircker.  Kb.  V.  Obéi.  fot.  — LaChaasa.  Mus.Dofit,  sect.  II. 

p.  57.  =t=  « Mont&ucon,  Antùf.  Expt. , f.  H , p.  37a.  ' 
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plusieurs  monuracns  anciens  deux  serpens  traînent 
une  charrue  Dans  plusieurs  autres,  le  serpent 
qui  repre'sente  Isis,  a un  sein  comme  une  nourrice 
car  on  employa  les  figures  des  deux  sexes  du  ser- 
pent , pour  représenter  l’emblème  de  l’étre  généra- 
teur , comme  on  employa  le  bœuf  et  la  vache-,  on  le 
représenta  aussi  sous  les  formes  humaines  des  deux 
sexes.  L’objet  de  cet  emblème  étant  l’étre  qui  donne 
la  vie , et  qui  préside  à sa  propagation , les  anciens 
y employèrent  les  deux  sexes  , sans  lesquels  elle  ne 
peut  avoir  lieu. 

Lorsque  Junon  tient  de  la  main  droite  un  serpent 
replié  en  spirale,  c’est  l’emblème  delà  divinité  con- 
servatrice , Juno  conservatrix.  Lorsqu’elle  le  tient 
sans  être  replié,  c’est  l’emblème  de  la  souveraineté  de 
cette  déesse:  en  général  le  serpent  étoitl’emblêmede 
la  souveraineté,  on  représentoit  sous  ce  symbole  la 
puissance  royale.  Les  Egyptiens  ornoient  les  dia- 
dèmes de  leurs  rois,  de  figures  de  serpens,  ils  mar- 
quoient  par  là , suivabt  Elien , la  force  invincible 
de  l’empire  : une  aigle  porte  une  couronne  dans 
son  bec,  devant  le  serpent. 

Le  sei’pent  étoit  le  symbole  de  la  santé  ; sons  ce 
rapport , il  étoit  le  dieu  Esculapc  lui-mème  : c’est 
encore  comme  dieu  de  la  santé  et  de  la  médecine 
qu’il  étoit  un  des  attributs  d’Apollon  et  de  Bacebus. 

Hunier,  Num.  Tab.  a5,  fig.  ^ Tristan,  Com.  hist,^ 
T.  I,  p.  744- — Spanbeiin.,  de  usu  Num.,T.  1,  p.  3o6.=  De 
Nat.  animal.,  lib.  VI , cap.  38.. 
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Hygiea  déesse  de  la  santé,  étoit  représentée  avec 
un  serpent  : elle  lui  donne  souvent  clle-mémc  des 
alimcns  dans  une  patère,  ainsi  quePallas,  dont  il 
étoit  aussi  le  symbole  ; quelquefois  il  combat 
pour  les  peuples  qu’il  protège  , tel  est  le  Sosipolis 
des  Eléens  Il  étoit  l’cmbléme  de  la  victoire  ; 
aussi  étoit-il  particulièrement  consacré  à Bacchus, 
vainqueur  des  Indes.  On  le  voit  sur  les  chevaux  qui 
conduisent  le  char  de  la  victoire  ; on  le  trouve 
comme  insigne  de  la  victoire,  dans  les  médailles  de 
César  ; on  le  retrouve  aussi  comme  insigne  des  pha- 
langes, des  cohortes,  et  même  de  certains  peuples 
guerriers. 

U étoit  consacré  aux  héros,  et  il  étoit  l’emblème  de 
l’héroïsme  : on  connoit  le  serpent  d’Epaminondas , 
d’Ajax  fils  d’Oïlée  , de  Télèphes  , celui  du 
Cychrée,  qui  parut  lorsqu’on  ^se  préparoit  à livrer  le 
combat  de  Salamine.  Les  serpents  étoient  regardés 
comme  les  génies  tutélaires  et  conservateurs  des  hé- 
ros et  des  monarques.  Dans  la  grande  agathe  onyx 
de  la  sainte  chapelle  de  Paris,  ceux  qui  sont  sur  les 
cuisses  de  Tibère,  représentent  la  profonde  prudence 
et  le  grand  bonheur  de  cet  empereur , ainsi  que  les 
nombreuses  victoires  obtenues  tant  par  lui  que  par 

Cimelius  Vindob. , Il , tab.  i3 , fig.  a , p.  4. — Havercamp. , 
Cantom.,  fig.  7,  p.  65.  = ® Fausanias  , lib.  V, 
cap.  20.  = ® Gessner,  Num.  Heg.  Maced. , Tab.  4 , fig.  3g.  = 
Arrian.,  in  Prcef.  = ^ Fhilost.,  Heroic.,  cap.  8 , 5 i,  «= 
*t^Hygin.,  Fab.  100. 
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scs  lieùtonansDrusus  j Germanictts,  etc/”.  On  le  voil 
sur  les  monumcns  comme  symbole  de  la  prudence  de 
ce  personnage. 

Tous  les  genres  de  bien  étoient  attribués  au  ser- 
pent : il  étoit  aussi  le  pronostic  d’une  grande  renom- 
mée 6u  d’une  grande  fortune.  Olympias,  mère 
d’Alexandre-le-Grand , Pomponia,  mère  de  Scipion 
l’Africain , la  mère  de  Spartacus,  Aétia,  mère  d’Au- 
guste, Mammæaj  mère  d’Alexandre  Sévère,  eurent  en 
songe,  par  des  serpens,  l’annonce  de  la  grandeur  fu- 
ture des  enfans  qu’elles  porloient  dans  leur  sein. 
Plusieurs  autres  empereurs  > tels  qu’Aurélien , 
Maximien',  etc. , reçurent  le  meme  présage  dans  leur 
enfance.  Cicéron  raconte  l’bdstoirc  de  l'acteur  Ros- 
cius,  qui  acquit  une  si  grande  gloire  dans  son  art  , 
Lorsqu’il  étoit  encore  au  berceau,  un  serpent  lui  en- 
veloppa le  corps  pen^lant  son  sommeil:  son  père 
consulta  les  "devins , qui  répondirent  qu’il  étoit  des- 
tiné à une  grande  renommée  Beaucoup  de  per- 
sonnages de  l’antiquité  tinrent  à honneur  d’étre  nés 
du  serpent,  c’est-à-dire  de  la  divinité,  et  on  le  leur 
attribua  par  flatterie.  Les  Messéniens  débitèrent 
qu’Aristoméne  paquit  d’un  serpent  : les  Sicyoniens 
en  dirent  autant  d’Aristodamas , les  Macédoniens 
d’Alexandre  Les  Romains  furent  bien  aises  que 
Scipion  participât  au  même  avantage  qu’Alexandre  : 
dans  l’état  où  Annibal  avoit  réduit  Rome , les  po- 

Tristan  , T.  I , p.  io°,  1 13.=  ^ A ntiq.  Herc.  PiU.,T,  III, 
p.  io4,  n.  4-  = ® Cicér.,  de  Divinat.,  lib.  I.=  *** Quint.  Curt. 
lib.  I,cap  ifNum.i’}. 
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Utiqucs  liabilcs  souhaitoient  que  les  erreurs  popu- 
laires relevassent  les  espérances  des  Romains,  et 
fissent  regarder  Scipion  comme  un  homme  destiné 
par  les  dieux  à de  grandes  clioses  Une  telle  nais- 
sance sembloît  si  glorieuse,  que  l’empereur  Galérius, 
fils  d’un  paysan , se  l’attribua  pour  couvrir  par  le 
merveilleux  l’origine  de  son  extraction.  ^ 

Le  serpent , comme  symbole  de  la  divinité , en 
avoit  Don-seuleraent  toutes  les  qualités , mais  il 
réunissoit  tous  ses  caractères  et  il  en  remplis- 
soit  toutes  les  fonctions  j aussi  voyons-nous  sur  les 
monumens  anciens  sjn  serpent  entortillé  autour  d’un 
autel,  recevant  de  la  piété  sa  nourriture,  dans  une 
patère  Les  serpens  avoient  le  don  de  la  divination, 
qui  se  faisoit  en  considérant  les  différens  mouvemens 
de  cet  animal:  cette  divination,  quis'appeloitophio- 
mantie,  est  très  ancienne  ; die  étoit  en  usage  che* 
les  Égyptiens  et  les  Phéniciens.  Dans  la  Grèce  les 
serpens  étoient  consacrés  à Trophoniusf  à la  grotte 
duquel  on  voyoit  le  temple  du  bon  génie  Les 
Grecs  étant  encore  en  Aulide  , tirèrent  le  présage 
que  la  guerre  de  Troie  dureroit  dix  ans , de  l’appa- 
rition du  serpent  qui  dévora  une  couvée  de  neuf 
petits  oiseaux  et  leur  mère.  Le  serpent  sortant  du 
tombeau  d’Aochise  et  traînant  sept  plia  tortueux, 
annonça  à Enée  que  ses  courses  se  termineroient 

***  Tit.  Liv.  lib.  XXVI. — Aul.-Gel,  lib.VII,  cap.i.a*^  Aurd. 
WcJ^T.,  in  Epilom.—  Fedrus,  Mus.  Famés.  \\l,  Tab.  4, 
fig.  8 , p.  56,  57,  Fauaan.  in  Bceotic. 
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après  sept  années  L’oracle  de  Jupiter  Ammon  est 
représenté  par  des  Ggures  dans  lesquelles  on  a réuni 
les  rayons  du  soleil,  le  calathus  et  le  serpent.  Le 
pronostic  augurai  d’un  bonheur  futur,  se  faisoit  par 
les  scrpens  venant  manger  ce  qu’on  leur  préparoit 
sur  les  autels  ; cette  divination  fut  pratiquée  par  les 
Argonautes. 

Ainsi  les  serpens  étoient  adorés , non-seulement 
comme  dieux  conservateurs  et  sauveurs , mais  encore 
comme  dieux  de  bonheur  et  de  félicité  j c’est  pour- 
quoi ils  étoient  l’emblème  de  la  fortune  : alors  ils 
avoient  des  ailes , comme  lorsqu’ils  représentoient  la 
victoire  ou  Pallas.  Ils  étoient  aussi  les  dieux  do- 
mestiques : Montfaucon  rapporte  un  monument 
sur  lequel  on  voit  un  palmier  d’où  pendent  deux 
couronnes  de  laurier , et  au  bas  un  grand  serpent 
avec  l’inscription  : au  génie  ^ lare  salutaire. 

Ils  étoient  les  génies  tutélaires  et  bienfaisans  des 
lieux  où  on  ^s  rencontroit , aussi  dès  qu’ils  parois- 

Servius , Æneid. , lib.  V , v.  85. 

^ Après  les  vœus  laits  par  Idmon  , le  poète  ajoute  : 

Dixerat , et  summis  frondentibus  intulit  arts 

Ubavitque  dapes , plaeidi  quas  protinus  angues 

Umbranm  famuli,  lingttis  rapuere  coruscis.  ( Valerins  Flae- 
cus.  Argon.) 

Beger,  T.  III,  p.  298.  = îS-onltancoii,  Antiq.  Éxpl., 
T.  I , P 3a2. 

Apud  Samogitios,  Sarmali*  populos,  serpentes pro  laribns 
tutelaribus  in  ædibus  aliferuntnr  (Stuckius.  Sacr.  p.  38.) 
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soient , ils  étoient  universellement  adorés , et  la  joie 
se  répandoit  partout.  Cette  idée  des  génies  fut  prise 
des  actes  particuliers  de  la  puissance  qui  régit  la 
nature,  et  l’emblème  du  serpent , qui  étoit  celui  de 
Dieu,  fut  conservé  pour  les  représenter.  Virgile  dit 
du  serpent  qui  étoit  sorti  du  tombeau  d’Anchise , 
qu'Enée  encouragé  par  cette  apparition  redouble  ses 
sacriûces , sans  savoir  si  c’est  le  génie  tutélbire  du 
lieu  ou  celui  de  son  père  : il  n’y  a pas  de  lieu  sans 
génie , dit  à cette  occasion  Servius. 

La  superstition  se  plaît  à étendre  les  objets  du 
culte;  c’est  ainsi  que  les  serpens  étoient  aussi  les 
gardiens  des  vierges  Plutarque  dit  que  le  ser- 
pent avoit  été  placé  au  bas  de  la  statue  de  Minerve 
au  Parthéuium  à Athènes,  pour  marquer  que  la 
virginité  avoit  besoin  d’un  gardien.  Es  gardoient 
aussi  les  trésors  : tel  est  le  serpent  du  jardin  des 
Hespérides , celui  de  la  toison  d’or  , et  celui  qui 
dans  les  mystères  de  Bacebus,  sembloit  garder  une 
grappe  d’or. 

j IV.  Le  serpent,  divinité  des  Enjers. 

Le  serpent , étant  l’emblème  de  la  divinité , pré- 
sidoit  à la  mort  ; aussi  voit-on  beaucoup  d’inscri- 
ptions sépulcrales,  gravées  sur  le  corps  d’un  serpent. 
Il  étoit  alors  le  dieu  des  enfers  , et  il  a chez  les  di- 
verses nations  tous  les  caractères  qui  appartiennent 
à cette  divinité  : il  est,  sous  cet  aspect,  un  dieu  impi- 

Virg. , Æneid. , lib.  VI , v.  pS.  = Servius,  in  Æneid. , 
lib,  V,  T.  85.  = Nonuus,  Diofijrs.,  cap.  i3,  p.  4«9- 

Tome  1.  9 
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tnyablo,  il  est  railiibul  des  Kurm*tti<lcs  , il  est  placé 
sür  la  tête  (nb'eale.  Li^  sei-pénl  élânl  révén*  comnie 
renibléme  de  la  divinité  qui  donne  la  Vre  el  qui  pré- 
side à la  fttort,  ôh  ct*ut  par  son  moyen  poüvoir  évo- 
quer leS  ombres  sur  lesquelles  il  dominoit;  de  là 
vinrent  tant  d’orâcles  rendus  au  nom  du  serpent , 
les  encbatatcmens  dàns  lesquels  Un remplôya,el l’idée 
singulière  qu’il  avoit  quelquefois  communiqué  le 
don  de  prophétiser.  L’écriture  sainte  défend  auîc 
Hébreux  de  consulter  les  Pj'lhonS  ou  serpêns,  et  par 
leurs  moyens  d’interroger  les  morts  : là  Pytho- 
uisse  iVÉndor  possédoit  Un  de  Oes  serpens,  par  le 
moyen  duquel  elle  évoqua  l’ombre  de  Samuel,  qù’elle 
lit  voir  à Saüî Lés 'Grecs  appcloient  Nécro*- 
iuancie  cette  SOrlè  de  divination  ; elle  fût  toujoùrs 
inconnue  aüx  Egyptiens,  qui  avoieUt  un  trop  grand 
'respect  pour  les  morts,  poUr  admettre  cette  supersti- 
tion. Les  Hébreux  furent  'très  attacliés  à celle  sorte 
de  divination  ; car  quoique  Dieu  condamnât  à la 
mort  ceux  qui  l’exerçoient , elle  subsista  chez  éük 
près  de  neuf  siècles  après  Moïse,  losias,  qui  vécut 
plus  de  neuf  cents  ans  après  la-  mort  de  Moïse, 
abolit  les  Pythons  dans  la  tribu  de  Juda,  el  le 
territoire  de  Jérusalem  Le  serpent  d’airain,  au- 
quel on  offrit  de  l’encens  jusqu’au  temps  d’Èzéchias , 
fut  brisé  par  ordre  de  ce  prince,  environ  724  ans 
avant  J.  C. 

£xod.,  caj).  XXXII,  V.  4- — Deuleron. , cap.  XVIII,  v.  1 1. 
= Reg.i,  cap.  XXViy;  v.  j,  14.  = Levil.,  cap.  XX 
V.  iT.  = ***  Reg. , IV,  cap.  II.  = ® ïteg.  IV , cap.  XVin. 
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Un  hymne  d’Orphée,  adressé  au  génie,  qui  est  le 
même  que  l’Ophionée  ou  le  serpent , présente  d’une 
manière  claire,  les  idées  que  les  anciens  attachoient 
au  dieu  qui  préside  à toute  la  nature , lorsqu’ils  le 
considéroient  sous  les  deux  rapports  de  la  divi- 
nité bienlaisante , qui  donne  la  vie  à tout , et  qui  ré- 
pand des  biens  sur  les  mortels,  et  de  la  divinité  qui 
préside  à la  mort,  et  qui  charge  leur  vie  de  dou- 
leurs et  de  maux.  Sous  le  dernier  rapport , il  le 
qualifie  de  horrendus , multivagus^  alastor,  ou  in- 
Jestus -,  tandis  que,  sous  le  premier  rapport,  il  lui 
donne  les  épkbètos  de  dieu  bienfaisant , de  grand 
Jupiter,  do  créa  tenir  du  monde  , de  générateur  des 
iKMnmcs^,  de  dispensateur  de  la  vie,  de  maître  de 
tout.  Voici  oet  hymne  : 

« J’implore  le  génie,  grand  conducteur,  eflroya- 
« blc,  le  dieujbienfaisant,  qui  a tout  créé  , qui  a 
« dispense  la  vie  aux  mortels , le  dieu  redoutable 
M et  dangereux , qui  erre  partout , le  souverain 
« uaiver.sd  , qui  lait  pénétrer  les  richesses  et  la 
« joie  dans  la  demeure  des  mortels , ou  qui  charge 
M leur  vie  de  douleurs  et  de  maux.  C’est  dans  tes 
« mains  que  résident  leur  bonheur  ou  leur  mal- 
M heur;  chasse  ‘donc  loin  de  nous  le  deuil  et 
« l’afüictiô'n  qui  empoisonnent  le  cours  de  la  vie,  et 
M laisse-nous,  sur  la  terre  fertile,  achever  nos  jours 
« dans  la  paix  cl  la  tranquillité.  » 

XiC  litre  de  grand  conducteur  donné  par  Orphée 

IS^- 

• Orj»h. , Hjmn.  •}i. 

9* 
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au  serpent , rappelle  qu’il  servit  aussi  de  symbole 
aux  colonies  dont  il  étoit  le  dieu  protecteur,  et  qu’on 
représenta  sous  la  figure  emblématique  du  serpent 
quelques  fondateurs  des  anciens  peuples,  tels  que 
Cécrops , Cadmus , etc. 

Lorsque  les  anciens  représenloient  le  serpent 
commele  génie  du  bien,  ils  le  plaçoient  elevé,  et  ils  lui 
donnoient  certains  signes,  auxquels  il  étoit  facile  de  le 
reconnoître  ; lorsqu’il  paroissoit  comme  génie  du  mal, 
il  étoit  rampant , et  il  avoit  les  signes  contraires: 
on  peut  voir  ces  détails  dans  Artémidore  , et 
dans  divers  recueils  de  médailles.  Chez  les  Egyp- 
tiens , qui  regardoient  la  chouette  comme  le  sym- 
bole des  mauvais  génies , elle  accompagnoit  le  ser- 
pent qui  étoit  alors  le  principe  du  mal;  chez  les 
Grecs,  lorsqu’on  voit  la  chouette  à côté  du  serpent, 
elle  n’est  le  plus  souvent  que  la  compagne  de  Mi- 
nerve. 

4 

5 V.'  Le  serpent,  symbole  des  élémens , du  soleil , et  de  Bacchus 
soleil  inférieur.  Culte  de  Bacchus  serpent. 

Le  serpent  étoit  encore  le  symbole  des  élémens , 
mais  on  ne  le  représentoit  pas  de  la  même  manière 
pour  tous  les  élémens  : la  terre , et  le  mouvement 
productif  dont  elle  est  animée,  étoient  représentés 
par  un  serpent  couché  et  à deux  cornes  ; l’eau  étoit 

Artémidor. , Oneirocr.,  lib.  II , cap.  i3. — Job«rt , Science 
des  médailles , T,  l , p.  ^ Caylus,  Recueil  d’antiq., 

T.  1/97.  — Hayiu. , Th.  Br.,  II,  Tab.  9 , fig.  10,  p.  97. 
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représeutée  par  le  corps  tortueux  du  serpent,  iina^e 
de  l’ondulation  des  ondes  j l’air,  par  le  sifflement 
d’un  serpent  debout , ou  par  la  lanj^ue  à trois 
pointes  d’un  serpent  qui  siffle  ; le  feu  étoit  repré- 
senté par  un  serpent  debout , qui  étoit  placé  sur 
un  autel , ou  sur  la  tête  des  dieux  , ayant  un  globe 
sur  la  tête. 

Il  étoit  l’emblème  du  soleil  proprement  <lit  , 
dont  le  culte  n’étoit  pas  séparé  de  celui  du  ser- 
pent. C’est  sous  ce  rapport  que  les  Sabéens  qui 
regardoient  les  pyramides  d’Egypte , comme  le 
symbole  du  soleil,  disoient  que  les  cendres  d’Aga- 
thodemon  , reposoient  sous  une  de  ces  pyramides. 
On  voit  dans  les  Abraxas  le  soleil  représenté  .pat"  des 
hommes  à tète  de  bon  rayonnante,  qui  tiennent  un 
serpent  dont  la  tète  a aussi  des  rayons  On  voit 
aussi  dans  plusieurs  antiques  une  ,tète  de  lion 
rayonnante  sur  le  corps  du  serpent  : c’est  comme 
représentant  le  soleil  inférieur , c’est-à-dire  la  force 
pénétrant  et  fécondant  l’univers,  que  le  serpent 
étoit  le  .symbole  de  Bacchus.  Ou  l’adoroit  à Gyzique 
sous  la  Ibrrae  du  serpent,  comme  on  l’y  adoroit 
sous  celle  du  taureau  : il  est  représenté  dans  les 
médailles  de  cette  viUe,  sous  la  figure  de  ce  reptile 
qui  s’entortille  autour  d’un  (lambeau  Plianès,  le 
Bacchus  des  Orphiques,  avoit  aussi  la  figure , du 

• < 

Kircker , (Jbel.  Pamph. , p.  35o.  = Moutfaucon , Anl. 
Expi.,  T.  II , p.  559.=  D’Hancarvillc  , Rccher.  sur  les  arts  de 
la  Grèce , T.  I,  p.  463. 
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serpent  L’asphodèle,  plante  dont  Homère  dit 
qu’étoit  semé  le  séjour  des  morts , étoit  consacré  à 
Bacchus , ou  au  dieu  qui  presidoit  à la  vie  et  à la 
mort,  représenté  par  l’erabléme  du  serpent.  Dans 
nie  de  Ténos  on  le  révéroit  sous  ce  même  emblème. 

g VI.  Il  iloil  le  sjrmbole  de  Bacchus , dieu  du  vin. 

Le  serpent  étoit  consacré  à Bacchus , même  comme 
dieu  du  vin  ; de  là  est  née  la  fable  que  les  serpens 
sont  les  amis  des  bacchantes,  dont  ils  lèchent  les 
joues.  Dans  les  bacchantes  d’Euripide , les  nœuds  de 
la  peau  de  cerf  tachetée,  vêtement  des  bacchantes, 
étoient'formés  par  des  couleuvres  qui  se  jouoient  au- 
tour de  leur  cou,  et  les  serpens  enlevoient  avec  leur 
langue,  le  sang  qui  souilloit  leur  visage  On  voit 
dans  Plutarcjfue,  jusqu’à  quel  point  ces  superstitions 
étoient  répandues  dans  la  Thrace  et  dans  la  Macé- 
doine'^^Quoiqu’Olympias  eût  horreur  de  la  fable  du 
serpent  père  d’Alexandre,  et  qu’elle  écrivît  à son  fils, 
lorsqu’il  se  disoit  fils  de  Jupiter  ; Cesse  de  me  ca- 
lomnier auprès  de  Junon  ; cependant  elle  fut  plus 
livrée  qu’aucun  autre  à ce  fanatisme.  Elle  ajouta  à 
ces  superstitions,  des  rites  plus  barbares  et  un  specta- 

Atbenagor. , Leg.  pro  Christ. 

® In  nodo  coerces  P'iperino 

Bislonidum  sine  fraude  crines.  (Horat.  Carm.  XI,  lib.  III.) 

***  Earipid. , J7<iccA.,  v.  6g5.,  767.=  Plnt.  f'it.  Alex.» 

53,4. 
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t ic  plus  aOVcux  J elle  Iraîuoil  après  elle  tlaps  des 
clicuurs  de  da^sc  , des  scrpcRS  prives  qui , s’élançant 
hors  des  corbeilles  et  des  vans  ui^sliques  , s’enlor- 
tilloient  autour  des  tl^rses  d^‘S  baccUanles , et 
jetoient  l’eAroi  parmi  les  assistan^^»  üe  toute  aucien- 
ncté,  les  femmes  de  ces  contrées  ont  été  pjp^fédéus 
de  la  fureur  divine  qju’inspire  Bacchns,  d’où  leur 
est  venu  le  nom  de  Clodoncs  et  dt;  Mimalloues  La 
Macédoine,  et  surtout  le  canton  où  étoit  Pella,  pru-* 

L’auteur  tlu  rEtynioIo|[icum  magnum  fait  tlti^vcr  le  mut 
Je  clodones  de  l'cspècc  de  siniemeut  que  ces  fcnimps  avoient 
coutume  de  faire  en  parlant.  Quaut  au  mot  de  mimalloues  , voici 
rdtymologie  qu’en  donne  Volyen(  lib.  IV.  c.  i.  ) : » Arge'e  roi 
U de  Macédoine , attaqué  par  Galaurus , roi  des  Taulaiitioiis 
» peuple  d’Illj'rlo  , ordonna  aux  filles  de  Maoedoine  de  se 
» porter  au  sommet  du  Mont  Eribée,  lorsqu'elles  verroient  l’eii- 
» ncmi>  A son  approche  elles  desccudireat  Cn  grand  nombre 
> des  montagnes,  portant  fluns  leurs  mains  des  tbyrses,  en 
s forme  de  piques,  et  le  visage  couvert  avec  des  brandies 
» d’arbres:  elles  inspirèrent  la  terreur  aux  Taulanliens  qui,  ue 
» les  connoissant  pas  , jetèrent  leurs  armes,  s’enfuirent  préci- 
* pitaœment  et  laissèrent  leur  liagage.  Argéc  fit  bâtir  un  temple 
» à Bacebus  PseudaBOTt  ces  filles  prirent  le  nom  de  Uimul- 
» loues.  » 

Hésjcbius  et  Suidas  disput  qup  les  Uhnalloncs  éloieut  les 
Mépadés  , les  Bacchpplpp , les  prêtresses  de  Bacchus  citez  |cs 
Thraces  ; Suidas  qjoutP  que  ces  prêtresses  de  Pacebus  fureqt 
d’abord  appelées  Clodones  et  ensuite  Mimallopes.  Il  préteufl  qqe 
le  nom  dp  Minmlloites  vient  de  pipigeiv , incitation  , en  ce  qup  les 
femmes  atûrades  dp  |a  fureur  de  Bacchus  jntitotput  les  actions 
des  hommes;  d’autpes  l’oul  fait  dérlycp  dq  ftlimas  moqtagne  de 
Thrarp  oit  l’on  célébroit  les  ecrémopips  mystérieuses  fjc  Bac- 
chus. Monnus  met  les  Mimalloues  au  uombre  des  corapugqoiis. 
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duisoit,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  contrées  de  l’o- 
rient, des  serpens  d’une  grandeur  considérable, 
mais  en  même  temps  si  doux  et  si  privés,  que  les  fem- 
mes les  nourrissoient  dans  leur  sein  j ils  dormoient 
avec  les  enfans  , se  laissoient  presser  dans  les  mains , 
et  fouler  aux  pieds , sans  témoigner  la  moindre  co- 
lère. Telle  est  sans  doute  l’origine  de  la  fable  d’O- 

de  Bacchus  dans  son  expédition  de  l’Inde.  Perse  ( Satjr.  I.  y.  gg.  ) 
cite  ces  qoatre  vers  tirés  d’nne  pièce  snr  la  mort  de  Fenthée , 
qui  parolt  être  de  Néron , d’après  l’autorité  de  Dion  et  des  an- 
ciennes Scholies  : 

Torva  MmaUone  tt  implerunt  comua  bombis. 

Et  raptwn  vitulo  caput  ahlalura  superbo 
Bassaris  , et  lyncem  mœnas  Jlexura  corymbis , 

Evion  ingeminat  ; reparabilis  assonat  écho. 

Stace  prétendoit  que  les  Mimallones  suivoient  le  char  de 
Bacchus  f Ovide  le  leur  fait  précéder  : 

Ecce  Mimallonides , sparsis  in  terga  capillis 

Dum  sequitur  Bacchus. 

( Ovid.  Art.  Amat.  lib.  1.  v.  54<  • ) 

On  lit  dans  Sidonius  ( Prœf.  Paneg.  Anthemii.'  ) 

Tune  Faums  Dryades , Satyrisque  Mimallones  aptœ , 
Tuderunt  lepidum , rustica  turba , melos. 

Bochart  fait  dériver  le  nom  de  Mimallones  , du  mot  hébreu 
Memallelan  ,id est,  Garrulee  et  loquaculæ ; ou  de  Marnai , Près- 
soir  ( Geog.  Sacr.  lib.  I.  cap.  XVllI.  ) 

Elles  avoient  à peu  près  les  mêmes  pratiques  que  les  femmes 
de  l’Edonie  et  de  la  Tbrace,  qui  habitoient  les  environs  du  mont 
Hœmus.  C’est  même  delà  qu’est  dérivé  le  mot  grec 
imiter  les  Thraces , ce  qui  signifie  se  livrer  à un  culte  supersti- 
tieux. 
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lympias  , et  il  est  vraisemblable  que  les  serpens  de 
la  Tlirace  ont  donné  naissance  à la  fable  du  serpent 
père  de  Baccbus  Zagrée , ou  Sabazius  (/•)  ; car  les 
phénomènes  les  plus  simples  ont  enfanté  les  faits 
mythologiques  les  plus  extraordinaires , et  la  plus 
grande  partie  des  superstitions  les  plus  absurdes 
doit  son  origine  à des  choses  naturelles. 


CHAPITRE  IV. 

BacchuSf  pouvoir  générateur,  adoré  sous  le  sym- 
bole du  taureau. 


$ I.  Le  taureau,  symbole  de  Bacchus , dieu  de  l’agriculture, 
dieu  des  enfers  et  principe  de  la  substance  humide. 

5 a.  Dans  les  mystères,  le  taureau  est  le  symbole  du  protogonos 
( de  l’Être  preraiei^në  ) , titre  donné  à Baccbus. 

$ 3.  Le  taureau,  animal  symbolique  du  Detniourgos  dans  toutes 
les  religions  anciennes , génie  générateur  des  anciennes  cos- 
mogonies de  la  Perse  et  de  tout  l’Orient. 

$ 4*  boeuf  Apis. — Symbole  cfOsiris. — Principe  de  la  fécon- 
dité.— Ses  rapports  avec  le  Nil.— Avoit  le  don  de  la  divina- 
tion.— Le  taureau  Dionysiaque  chez  les  Grecs  le  même  que  le 
boeuf  Apis.  Divers  emblèmes  du  taureau  sur  les^monumens 
anciens. 

$ 5.  h idée  du  taureau , emblème  du  principe  fécondant , ne  doit 
pas  être  séparé  de  l’idée  du  taureau  emblème  de  l’agriculture. 

Lucian,  Alex.,  5 7,  13.— Casaub.,  adSueton.,  lib.  III, 
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$ 6.  doctrine  du  principe  actif,  du  principe  passif  el  du 
résultat  des  deux , se  retrouve , avec  d’autres  formes , sou>  les 
noms  d’ Apis  et  de  la  vache  Athyr. — Le  principe  passif  prenoit 
le  nom  de  toutes  les  déesses  qui , ainsi  que  la  vache  Athyr  , 
éloient  honorées  comme  un  des  principes  universels , et  qui 
eq  remplissoient  les  fonctions  i c’étoit  la  nature  ipére  de  toyt 
ce  qui  existe,  quelque  fAl  sou  oom<  Toutes  ces  déesses  por- 
toient  des  cornes  çt  avoient  quelques  autres  attributs  (]e  la 
vache  , ou  elles  étoient  représentées  par  la  vache  cllc-méroe. 

$ 7.  La  lune  principe  jrassif. — Les  Anciens  lui  attrihuoient  une 
action  féconde,  propre  au  développement  des  germes. — Elle 
engendre  Apis,  par  la  lumière  féconde  qui  va  frapper  la  vache 
Athyr. 

$ 8.  Les  Argiens  donnoient  à la  lune  le  nom  mystique  d’Io. — 
lo  étoit  encore  l’Isis  égyptienne, — Ses  aventures  allégoriques 
établissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec  Isis. 

$ 9.  I.a  nuit  ou  les  ténèbres  , berceau  de  la  nature  universelle  , 
qui  en  contenoit  les  élémens  , adorée  comme  divinité  mère 
de  tous  les  astres  sous  le  nom  de  vacl^c  Athyr  ou  de  Vénus 
Scolia , c’est-à-dire  ténébreuse. 

S lo.  Apis,  chez  les  Égyptiens , ou  Épaphus,  fils  d'|o,  chez 
les  Grecs  , considéré  comme  le  symbole  ilc$  productions. 

$ 1 1 . Le  taureau  emblâine  du  dieu  du  vin. 


$ I.  £e  taureau  symbole  de  Baxchus , dieu  de  l'agriculture,  dieu 
dc^  enfers,  et  principe  de  la  substance  humide. 

Lie  serpent  étoit,  avec  le  taureau,  le  principal  sym- 
bole de  Bacchus  ; de  là , cette  formule  des  initiés  : 
le  serpent  engendt'ti  le  taïueau.  Aussi  Bacchus  fils 
de  Jupiter  et  de  Proserpinc  avoit-il  les  suruoiiis 
de  Tauromorphos , Taurocephalos  pu  Taiirinoca- 
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pile  J Taurœeros^^  ou  Taurinis  eornibm:  Orphée 
rappelle  Taurometopos  ou  Tattriua  fronte. 
Lorsqu’il  étoit  représenté  sous  la  forme  d’uu  tau- 
reau , les  Grecs  lui  donnoient  le  nom  de  Bougènes. 
Plutarque  nous  a transmis  l’hymne  chanté  par  lea 
femmes  des  Eléens  en  l’honneur  de  Bacchus:  « Viens, 
» Bacchus , viens  , illustre  héros  , dans  ton  tranple 
» auguste,  accompagné  des  grâces;  viens  dans  ton 
» temple  maritime,  avec  ton  pied  de  boeuf.  » Ensuite 
elles  répètent  deux  fois , 6 digne  taureau  1 Plu- 
tarque et  Biodore  de  Sicile  expliquent  l’attribut 
du  pied  de  bœuf  donné  à Bacchus  par  l’invention  de 
l’agriculture , dont  le  bœuf  est  le  symbole  le  plus 
naturel.  Les  Egyptiens  qui  dans  la  suite  abrégèrent 
ces  symboles , peignirent  seulement  la  corne  : une 
corne  de  bœuf  peinte,  dit  Horus  Apollo  désigne 
les  travaux.  Le  bœuf  est  le  oompagnon  de  l’homme 
dans  les  travaux  rustiques  et  le  ministre  de  Gérés , 
dit  Varron  ^®.  On  iramoloit  des  taureaux  et  des 
bœufs  à cette  déesse,  et  nous  avons  vu  qu’à  Her- 
mione  on  lui  fit  des  sacrifices  avec  des  génisses  ; 

Enripid.,  Bacch. , v.  loo. 

Ovide  a dit  : 

Accédant  capiti  cornua,  Bacchus  eris  (Ovid.  Epùt.  XV.  a4-) 

Et  Lycophron  ; Arcana  tauro  ofieret  libamina.  Tauro , id  est 
JJaccAo  ,dit  le Scholiaste  ( p.  {^i.  et  43. — Orph.,  Hymn.  44‘) 

® Plut.  Quæst.  groec. , cap.  36.  = ***  Plut.  /Au/.— DûmI.  Sic., 
lib.  III,  J 64.  = ^ Hor.  Apollo,  lib.  U,  cap.  17.=  *^  Varr. , 
De  re  rusüc.,  lib.  II,  cap.  5.  = PHt.,  de  Genio  Socr. 
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quelquefois  elle  étoit  représentée  avec  des  cornes 
de  taureau,  et  debout  sur  la  tête  d’un  bœuf  Ce 
qui  rattache  plus  particulièrement  cet  attribut  de 
Bacchus  aux  mystères  d’Eleusis  , c’est  que,  devant 
l’Eleusinium  à Athènes,  dans  l’endroit  même  où  étoit 
la  statue  de  Triptolème , on  voyoit  un  bœuf  de 
bronze  que  l’on  conduisoit  au  sacriGce. 

Chez  les  Argiens , Bacchus  avoit  le  surnom . de 
lils  du  Taureau;  on  l’évoquoit  du  sein  des  eaux  au 
son  des  trompettes  On  jetoit  un  agneau  dans 
la  mer  pour  le  portier  des  enfers , et  l’on  cachoit 
des  trompettes  entre  les  thyrses,  ainsi  que  Socrate, 
historien  d’Argos,  le  rapporte  dans  son  ouvrage  sur 
les  Osius  ministres  de  Delphes;  l’on  reconnoit  ici 
le  double  caractère  de  Bacchus  dieu  des  enfers , et 
principe  de  toute  substance  humide,  c’est  dans  ce 
dernier  sens  qu’Horace  dit  : 

Tu  Jlectis  cannes  , tu  mare  barbarum. 

C’est  ainsi  que  les  anciens  peignoient  tous  les 
fleuves  avec  des  cornes  de  taureau  ,'  et  (juc  dans 
l’hymne  des  Eléennes , le  temple  de  Bacchus  étoit 
placé  près  de  la  mer. 

5 II.  Le  taureau  symbole  de  Bacchus  Protogonos, 

Dans  les  mystères,  le  taureau  est  le  symbole  de 

Winck.,  Cabinet  de  Slosch. , n»  aa4-=  Plut.,  de  Isid.  et 
Osir.  = ^ Fausanias,  lib.  1 , cap.  i4-  = Horat. , lib.  I, 
Ode  II.  • 
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rêtrc  premier-né , le  Protogonos  des  Grecs , litre 
donné  à Bacchus,  ‘ . 

Par  un  effet  de  son  action , le  monde  matériel 
sortoit  de  l’enveloppe  du  cahos  : le  cahos  étoit  figuré 
par  l’œuf  qui  étoit  consacré  dans  les  mystères  de 
Bacchus , comme  le  type  ou  l’image  de  ce  qui  pro- 
duit et  contient  tout  L’œuf  du  cahos  partagé  en 
deux  est  représenté  sur  une  médaille  de  Syracuse  , 
dont  le  revers  porte  l’empreinte  d’un  bœuf  venant  de 
heurter  si  violemment  l’œuf,  qu’il  en  a rompu  l’enve- 
loppe de  laquelle  le  monde  est  sorti.  Aussi  les  Grecs 
donnoient-ils  à Bacchus  la  qualité  de  Pantodynaste, 
Omnium  prœfectus. 

Dans  l’écriture  sainte.  Dieu  est  souvent  appelé 
Abbir,  mot  qui,  d’après  Bochart,  signifie  également 
puissant  et  taureau  : c’est  ainsi  que  le  mot  égyptien 
qui  a été  celui  du  premier  être , signifioit  dieu,  tau- 
reau , serpent.  Le  bœuf  de  la  médaille  Syracusaine 
est  posé  entre  deux  dauphins,  qu’on  sait  être  le  sym- 
bole des  eaux.  Bacchus  y est  bien  reconnoissable , 
par  la  couronne  qu’il  porte:  c’est  la  même  que  l’on 
donne  à Gérés , elle  est  faite  de  l’herbe  du  bled  , et 
elle  appartenoit  à Bacchus  comme  dieu  producteur 
et  comme  inventeur  de  l’agriculture. 

....  AiovOo'tov 

npuToyéyov. 

....  Dionysiura 

Primigenitum.  ( Orph.  Hfmn.  ) 

® Plut.,  Sjrmpos.=  ™ Goltzius,  Sicilia,  Tab.  V,  n®  3.  = 
Orph.  Hjmn.  44 , v.  a . 
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5 ni.  Le  taureau,  symbole  du  Demiourgos  dans  toutes  les 
religions  anciennes^  génie  générateur  de  toutes  les  cosmo- 
gonies. 

Le  taureau  fut,  dans  toutes  les  religions  anciennes^ 
ranimai  symbolique  du  Demiourgos  Il  fut  le  génie 
générateur  des  anciennes  cosmogonies  de  la  Perse 
et  de  tout  l’Orient;  c’est  le  taureau  que  monte 
Mitlira  et  qui  dottnc  la  fécondité  à la  lune  dans  la 
théologie  Persanne  , c’est  le  dieu  Urotal  ou  le 
Bacchus  des  Arabes  qu’ils  représentoient  sous  i’em* 
blême  du  bœuf,  c’est  l’Apîs  des  Egyptiens,  le  dieu 
de  Memphis  qui  y étoit  adoré  avec  toute  la  vénéra* 
tion  due  à la  divinité  C’est  lebœuf  Mnevisqueles 
habitans  d’H^iopobs  adoroient  sous  le  nom  de  Neton 
ou  de  dieu , c’est  le  taureau  Baccis  ou  Onuphis  adoré 
à Hermunlis  dans  le  temple  d’Apollon  C’est  le 
même  dieu  qu’Osiris  ou  Bacchus , le  dieu  généra- 
teur, le  dieu  de  la  fécondité  ; Apis  et  Osiris  retracent 
la  même  idée  théologique  : l’Mue  d’Osiris , disoient 
les  prêtres  égyptiens,  a passé  dans  Apis  (/).  Le 
bœuf  Apis  étoit  un  des  objets  les  plus  sacrés  du 

* 

Apis , populorom  omnium  oumon  osl.  ( Po»»p.  Mol*,  de 
situ  orbis  , lib.  I.  c.  IX.  ) 

^ Vorphjr.,  de  Antr.  nymph.—'Ryà. , de  Veter.  Pers.  relig., 
p.  ii3.— Zend  Avesla,  T.  II,  p.  1 17.  = Macrob. , «alwr», , 
lib.  1,  cap.  ai. 

lablonski  croil  le  nom  de  Baocis  altéré,  et  il  lui  substitue 
Onupbis  qui  signifie  esprit  bon  ou  dieu  Ijon. 
t*’  Plut,  de  Is.  et  Osir. 
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tîcs  Egyptkîns  ; comme  dieu  genéPateuP , il 
(Icvoil  avoir  tlo's  marques  caractéristiques  qui  se 
rap|)orloienl  aU  soleil  cl  à la  Irtne,  les  deux  grands 
astres  qui  influent  si  puissamment  sur  la  fécondité 
de  la  nature.  Ainsi  que  Jupiter,  Bacchus,  Osiris 
et  les  autres  dieux  générateurs , le  taureau  étoit  !te 
symbole  du  soleil  ; il  est  représenté  régardant  ie 
.soleil  levant^*'.  D’après  un  ancien  ordre  de  Mer- 
Curé,  les  Egyptiens  logeoiertt  Apis,  à Nicopolis, 
dans  uné  maison  qui  devoit  avoir  son  aspect  â 
l’Orient  : dans  le  !^d  Avestâ  ott  lui  doMie  ré|û- 
thète  de  taureau  pur  et  lumineUX  j suivant  Ma- 
•Crobe  , les  cornes  de  Bacchus  étoienl  l’emblème  dés 
rayons  solaires  d’où  elles  ont  été  appdées  Aterea 
par  Sidonius  Apolliuaris  Uue  ancienne  épigratnme 
appelle  Bacciitts  : Baechtts  , dans  cette 

mythologie,  étoit  fils  de  Jupiter  Ammon  , et  Am<- 
ttion  qui  étoit  le  sôléil,  étoit  représenté  avec  dés 
cornes  de  bélier  ; c’est  pourqiïéi  quelques  e'crivaiiïs 
ont  dît  que  Bacclïus  avoit  des  Cotïics  , parce  qu’il 
étoit  fils  d’ Ammon.  Les  cornes  de  toutes  les  figurés 
de  boeuf  qui  représente  dans  Bacclnis  le  soleil  infé*- 
■lieUr^  'so'nl  cta  forme  de  croissant j on  a donné 

-iVgypliis,  Apis  deorum  maximui.  ( Lucian.,  de  Sacr^iciis.) 

^ IZend  avesia , T.  I,  fart.  II,  p.  171. 

• rtlè  suis  Phœbi  portât  cum  cornibers  orbetn  ( W.'in.  lib.lV.  ). 
Manilius  applique  ce  vers  au  bœuf  comme  emblème  du  soleil. 
— ***  Hygin,  lib.  I , cap.  oa.  = Æliaii,  lib.  XI,  cap.  X.  = 
‘'^'Macrob.  lib.  I.  cap.  ai.  = Si’dohiüs  ApolliOaris  , Carm., 
as,  V.  a6. 

Aurco  ’ 

Comu  décorum.  ( Horat.  lib.  II,  od.  XIX,  v.  3o.  ) 
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aussi  au  bœuf,  symbole  du  soleil  inférieur,  les  ailes 
reœurbées.  Chez  les  Grecs,  dit  Vinckelmann,  les 
bœufs  étoient  consacrés  au  soleil,  et  ils  traînoient  le 
char  de  Diane  : dans  toutes  les  théologies  an- 
ciennes , le  taureau  remplit  les  fonctions  relatives  à 
la  génération  des  êtres,  et  il  figure  comme  un  des 
premiers  agens  de  la  nature.  Aussi  avoit-il  les  carac- 
tères les  mieux  prononcés  de  la  faculté  génératrice. 

« J’invoque,  dit  le  Zend  Avesta , le  taureau  qui 
» fait  croître  l’herbe  en  abondance,  ce  taureau  pur 
» et  qui  a donné  l’être  à l'homme  pur. 

» Adressez  vos  prières  au  taureau  pur,  excel- 
M lent , céleste,  saint , à ce  principe  de  tout  bien , 
» qui  n’a  pas  été  engendré,  au  tamreau  qui  a donné 
» la  pluie. 

» Le  taureau  unique  étant  mort,  dit  le  meme  livre 
» sacré,  les  grains  vinrent  de  la  moelle  de  son 
» corps;  des  cornes  sortirent  les  fruits,  et  tout  le 
» reste  sortit  du  taureau. 

! » J’adresse  ma  prière  au  taureau  d’où  sont  sortis 

» les  êtres  qui  peuplent  la  terre,* de  qui  viennent 
>1  les  troupeaux  et  les  arbres  en  abondance,  le 
» taureau  principe  des  biens  nombreux  qui  sont 
» dans  ce  monde.  » 

On  lit  dans  le  Zend  Avesta  ime  foule  d’autres 
prières  qui  contiennent  les  mêmes  idées  théolo- 
giques. 

Winckcl. , Hist.  de  l'art.,  T.  II , p.y.  = ^ Zend  Avesta , 
T I,  Part.  II,  p.  86,  87.  = 7âid. , p.  4^4.  = /lu'd. , 
p.  371.  = ® Ibid.,  p.  aoi , 933. 

/ 
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Ces  idees  théologiques  se  retrouvent  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  de  l’orient,  chez  les  Japo- 
nais, chez  les  Indiens  : elles  ont  même  pénétré  dans 
les  contrées  glacées  du  nord  de  l’Europe. 

J IV.  Le  bœuf  Apis.  — Ses  rapports  avec  le  Nil,  cause  princi- 
pale de  laferlilUé  de  F Égypte. -Symbole  d’Osiris  principe  de 
la  fécondité.  AvoU  le  don  de  la  divination.  — Le  taureau 
dionysiaque  chez  les  Grecs,  étoit  le  même  que  le  bœuf  Apis.— 
Disfers  cfnhlémes  du  taureau* 

» 

Les  rapports  du  bœuf  Apis’avec  le  Nil,  principale 
cause  de  la  fertUité  de  l’Egypte,  étaient  consacrés 
par  l’inauguration  de  ce  dieu  dans  le  temple  de 
Nilopolis,  ville  dédiée  à la  divinité  du  fleuve.  C’étoit 
là  qu’il  étoit  d’abord  nourri  par  les  prêtres,  durant 
quarante  jours,  jusqu’à  la  cérémonie  de  sa  con- 
sécration j après  quoi  on  le  ramenoit  à 'Memphis; 
c était  aussi  dans  les  eaux  du  Nil  ou  dans  des 
puits  remplis  de  cette  eau  qu’il  temiinoit  sa  vie. 
De  là  l’origine  des  pronostics  que  l’on  tiroit'du 
bœuf  sacré  pour  l’abondance  de  l’Egypte  et  pour 
la  crue  des  eaux,  qui  commençoient  tous  les  ans 
sous  le  signe  du  taureau.  Le  bœuf  Apis  étoit 
même  le  symbole  du  Nil  : on  célebroit  l’anniver- 
^irede  la  naissance  d’Apis,  en  même  temps  que 
1 accroissement  du  Nil  commençoit  à devenir  sen- 
sible Cette  théophanie  du  bœuf  Apis  coïncidoit 

« Jablonslci . lib.  1,  p.  :u4.  = »>  Ælian. , lib.  XI,  cap  ,o 
Ae  Natur.  animal.  ’ 

XOME  I. 
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toujours  9vec  l’époque  où  la  crue  du  Nil  donnoit 

l’espér^poe  des  premiers  fruits , et  avec  la  fête  de  ce 

fleuve. 

Celle  représcnlalion  des  fleuves  par  le  taureau, 
passa  de  l’Egypte  dans  la  Grèce,  qui  le  regarda 
aussi  comme  le  dieu  de  la  substance  humide  : Euri- 
pide appelle  l’Océan  TûLupoxpavoi  Hésiode  appelle 
Neptune  Taiiiinus  Neplumts  et  Hésychius,  qui 
lui  donne  la  même  dénomination,  dit  qu’on  célébroit 
en  l’honueur  de  Neptune  une  fêle  appelée  Taurin. 

Suivant  une  des  traditions  sacerdotales  sur  Apis , 
si  on  le  trouvoit  avec  tous  les  signes  exigés,  c’étoit 
un  indice  de  l’abondance  des  fruits  et  des  autres 
‘ productions  , il  étoit  alors  regardé  comme  l’au- 
' leur  de  la  fertilité  de  toute  l’année  j;  mois  lors- 
que le  Nil  ne  s’élevoil  pas  à la  hauteur  nécessaire 
pour  donner  l’abondance , les  Egyptiens  disoient 
qu’il  avoit  été  arreté,  scellé  par  Apis. 

Dans  la  table  Bombina,  on  voit  un  bœuf  ayant  sur 
la  tête  deux  aspics  enfermés  dans  un  cercle , pour  in- 
diquer la  présence  de  la  divinité,  qui  procède  d’une 
manière  occulte  à la  production  de  tous  les  êtres  ; ce 
synbole  appartenoit  aussi  au  soleil , principal  agent 
de  la  divinité  dans  ces  opérations.  Le  hiérogly{>he 
de  cette  fécondité  de  la  terre,  est  dans  la  table 
Bembina , un  bœuf  gras  ; ce  qui  rappelle  le  songe  de 
Pharaon. 

Euripid.,  Orcst. , v.  i38o.=  ® Hesiod.  Scut.  herc. , v.  io4. 
= ^ Anuo.  Maro«l.,  p.  2l^S.  = Gènes, 
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Les  Epypliens  avoient  fait , des  divers  fnembres 
tlu  corps  du  taureau,  des  hiiiroglyphos  qui  indi- 
quoient  les  actes  particuliers  de  la  divinité  ou  de  se$ 
agens.  Ainsi  ilsreprésentoicnt,  parla  tête  du  taureau, 
l’écoulement  du  fluide  solaire  sur  la  terre , par  le$ 
pieds,  le  mouvement  et  l’agitation  qui  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  de  la  terre , pour  le  déve- 
loppement des  germes. 

Le  boeuf,  qui  étoit  le  symbole  de  tous  les  fruits 
provenant  de  l’agriculture , étoit  représente  sous  la 
ligure  du  boeuf  Opime,  dont  la  queue  n’étoit  pas 
composée  de  crins,  mais  d’épis. 

Pendant  les  quarante  premiers  jours  après  l’in- 
stallation du  bœuf  Apis,  les  femmes  seules  pouvoient 
en  approcher  : « Elles  relevoient  leur  robe  en  sa 
» présence , dit  Diodore  de  Sicile  , et  se  présen- 
w toient  à lui  dans  toute  leur  nudité , apres  avoir 
» enlevé  le  duvet  qui  la  recouvre.  » On  prétend  que 
par  une  superstition  semblable,  les  femmes  Juives 
se  deshabillèrent  et  dansèrent  nues  devant  le  veau 
d’or  : c’est  par  de  semblables  motifs , suivant  Pline, 
que  les  femmes  des  anciens  habitans  des  îles  Britan- 
niques seprésentoient  toutes  nues  à certaines  fêtes 
Ces  féte^étoient  consacrées  à l’être  générateur , qui 
étoit  représenté  partout  sous  l’emblêmc  du  bœuf  et 
honoré  par  de  pareilles  cérémonies. 

Les  Egyptiens  qui  voyoient  dans  le  bœuf  Apis 


Abenepb.  3=  ® Diod.  Sic.,  lib.  I, 
bb.  XXII , cap.  I. 


p.  96.  = plin;. 
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l’emblème  vivant  de  la  divinité  suprême  du  grand 

Osiris  , du  principe  de  la  fécondUté,  étoient  péné- 
trés de  la  plus  vive  douleur  lorsqu’ils  avoient  perdu 
leur  bœuf  sacré,  comme  rien  n’égaloit  leur  joie  lors- 
qu’ils en  avoient  trouvé  un  qui  fût  digne  de  lui 
succéder.  Leurs  ennemis  même  ne  croyoient  pas 
pouvoir  se  venger  d’eux  d’une  manière  plus  cruelle 
après  la  victoire,  que  de  faire  tuer  le  bœuf  sacré,  et 
les  noms  de  Cambyse,  d’Ocbus  sont  devenus  à jamais  ' 
odieux  à ces  peuples,  pour  avoir  mêlé  le  sang  d’Apis 
à celui  des  milliers  d’hommes  qu’üs  avoient  massa- 
crés. Mais  on  ne  mettoit  que  peu  de  temps  à retrou- 
vei*  le  bœuf  Apis  ; si  nous  en  croyons  Lucien  , pour 
désigner  le  successeur  d’Apis,  il  suffisoit  aux  prêtres 
de  remarquer  dans  le  troupeau,  le  bœuf  le  plus  fort 
et  le  plus  beau } dont  l’aspect  et  le  port  le  fissent 
distinguer  des  autres,  et  cela  est  vraisemblable , car 
oes  marques  distinctives  dont  les  anciens  ont  tant 
parlé , lors  même  qu’elles  n’existoient  pas,  les  prêtres 
avoient  bien  l’adresse  de  les  faire  voir  à une  mùlU- 
tude  prévenue , et  avide  de  les  rencontrer. 

Apis,  comme  tous  les  autres  symboles  de  la 
divinité,  avoit  le  don  de  la  divination.  Pline 
parle  de  deux  cliambres  contiguës  dans  lesquelles  il 
rcndoit  ses  oracles;  l’une  étoit  affectée  aux  pro- 

Toutes  les  fois,  dit  Horns  ApoUo  (lib.  1.  cap.  6.)  que 
les  Egyptiens  veulent  désigner  dieu  ou  rëlévalion , ils  peignent 
l’Accipiter  ou  l’Epervier.  L’image  de  l’Accipiler  devoit  être 
empreint  sur  le  dos  d’Apis  (Hérod.'  lib.  III.  cap.  38.)  } 
l'Accipiter  et  le  Scarabée  étoient  les  deux  caractères  de  l’écri* 
ture  sacrée  l’Egypte  donnoit  au  taureau. 
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nosücs  heureux , l’autre  aux  pronostics  sinistrés 
Ceux  qui  le  consultoient  jngcoiént  encore  de  se& 
répooses,  par  la  manière  dont  il  prenoit  de  leur 
main^  la  nourriture  qu’ils  lui  présente ient  U 
n’avoit  voulu  rien  prendre  de  la  mais  de  Germa- 
nicus^  et  ce  prince  malheureux  mourut  quelque  temps 
après  J mais  cette  indication  n’étoit  pas  la  seule  : 
il  lécha  le  manteau  de  l’astronome  Eudoxe,  et  les 
prêtres  en  tirèrent  l’augure  de  la  célébrité  que  ce 
savant  devoit  acquérir  un  jour  Il  annonçoit  aussi 
l’avenir  par  certains  mouvemens  du  corps  (/)  Le 
bœuf  Apis  avoit  le  pouvoir , comme  nous  l’avons’ 
vu  ,da  serpent,  de  communiquer  aux  autres  sa 
faculté  prophétique,  par  exemple,  aux  enfans 
qui.  formoient  son  cortège  lorsqu’il  se  mettoil  en 
marche  La  jeune  troupe  chaut  oit  des  hymnes  en 
son  honneur  , et  aussitôt  saisie  de  l’enthousiasme 
prophétique  elle  prédisoit  l’avenir  Elicn  dé- 
crit une  autre  manière  d’exécuter  celte  divination  : 
celui  qui  vouloit  connoître  l’avenir  invoquoit 
Apis,  des  enfans  qui  jouoient  et  dansoicnt  entre 
eux  hors  de  l’enceinte  du  temple,  éloient  aussitôt 
saisis  de  l’esprit  divin  et  faisoicut  des  prédictions 
dont  la  certitude  , dit-on  , étoit  recopnuc  Plu-i 
tarque,  parlant  de  cette  faculté  prophétique  accordée 

, Jff/st.  nat.f  lib.  VIII,  cap.  46.  = ® Solin. , cap.  3a.. 
= Amm.  Marcel.,  lib.  XXII  p.  a45.  = ***  Diogen.  Laert. , 
lib.  VIII.  = Latatius  ad  Statii.  Jhebàid. , bb.  III.  v.  478.  = 
Plin. , lib.  VIII , cap.  46.  = Solin.,  lib.  II,  cap.  3a. 

^ Æliaa. , Natur.  animal. , lib.  IX  , cap.  1 o. 
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aux  cnfans  , dit  qu’on  tiroit  surtout  des  auguras  des 
mots  qui  leur  ccliappoicnt  en  jouant  Cette  manière 
àe  prophétiser  se  retrouve  dans  la  Grèce,  à Phares 
ville  d’Achaïe;  Pausanias  la  compare  à celle  qui  avoit 
lieu  en  Egypte  au  temple  d’Apis  La  célébrité  de 
l’oracle  d’Apis  attira  dans  son  temple  les  princes  et 
les  héros  les  plus  fameux,  Alexahdre-le*Grand, 
Germanicus  , Auguste  , Vespasien  (u),  Adrien, 
Septime  Sévère.  ' 

Sur  les  monumens  anciens  de  la  Grèce,  on  voit 
le  taureau  , avec  divers  emblèmes  qui  tous  se  rap- 
portent à la  divinité,  à la  fécondité , ou  à l’agricul- 
ture: il  étoit  consacré  à Jupiter,,  à Neptune,  à 
Bacchus,  à Apollon,  il  est  un  signe  du  Zodiaque, 
un  signe  monétaire  (v) , le  conducteur  des  colo- 
nies, l’emblème  de  leur  établissement,  surtout 
lorsqu’il  est  attaché  au  joug  avec  une  vache , le  sym- 
bole de  la  fertilité,  de  l’agriculture,  des  productions 
terrestres,  de  la  terre  même. 

On  1e  voit  ayant  au-dessous  de  lui , un  ancre , ou 
une  aigle  avec  ses  ailes  étendues , appuyée  sur  une 

! 

O)  Fausan. , Achàic.  — Arrian. , Exp.  Alex. , lib.  III.  — 
Tacit.  Ann. , lib.  II , cap.  4g. — Suelon.,  f^it.  Augusli. — Spart. , 
in  adr.  ^ cap.  1 1. — Id. , in  Sever.  ^ 

0>  X.C  bœuf  baissant  la  l£le  et  (Idchissant  le  genou  , désigne 
rétablissement  et  la  fondation  d’uiic  ville  ( Trislan.^Com.  llift. 
jib.  I.  p.  27.  ) Nonnus  ( Dyonis.  lib.  IV.  ) dit  eu  parlant  du 
liœuf  de  Cadmus  , 

Et  bovis  vocalis  in  terrnm  reewnientis  fletlubalur  unguia , 

Civitalis  futurce  prœnunlia. 
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courounc  ou  lu  pui  luul  dans  son  bec  ; sur  d’autres 
inonumens  U est  avec  l’étoile  de  Vénus,  avec  une 
torche  allumée , avec  des  guirlandes  de  feuillage  , 
avec  des  grains  de  froment,  avec  un  ou  deoxpeüts 
poissons  entre  lesquels  est  un  trépied.  Âillevnrs  Ime 
victoire  lui  offre  une  couronne,  il  est  avec  des 
feuilles  de  lierre,  une  corne  d’abondance , une  lyre , 
une  couronne  de  laurier , une  couronne  de  fleurs  où 
de  chêne , souvent  il  est  entre  denx  dauphins  , il  a 
aU'dessous  de  lui  un  serpent,  trois  petits  globes  avec 
un  épi  au  - dessus  , il  est  couché  avec  une  clef 
sous  lui , il  est  gissaut  aux  pieds  d’Hercule  ou  sur 
un  trépied,  il  est  entre  les  cornes  delà  charrue,  il  a 
la  lune  sur  la  tête , ou  sur  le  ventre , ou  sur  le  flanc 
avec  deux  cornes,  il  nage  dans  un  fleuve,  sa  tête 
est  ornée  du  lotos,  il  a sous  lui  le  bouclier,  une 
cigale  est  placée  sur  son  dos,  il  a une  cuve  à se4 
pieds , il  est  orné  de  vignes , il  a au-dessus  de  lui  où 
avec  lui  le  soleil  et  la  lune,  souvent  le  caducée , une 
massue  , la  foudre , un  javelot,  le  joug  placé  à son 
col , le  lion , le  chien , la  diouette , le  cheval.  Il  est 
quelquefois  monté  par  un  soldat,  il  est  aux  pieds 
de  Cybcle , il  est  sous  un  navire  dans  le  port , 
il  sert  d’enseigne  à certains  peuples  à la  guerre 
Gomme  le  serpent , il  a une  face  humaine  (x). 
Chez  les  Grecs  le  taureau  Dionysiaque  étoit  le 
mêmcquele  taureau  des  Egyptiens,  Apis,  Mnevisou 
Bacci's , que  le  taureau  Mithriaque  des  Perses.  Le 
taureau  ravisseur  d’Europe , qui  avoit  son  culte  en. 

Ruche,  Lexic.univ.  Reinum,  veUr.,  T.  V,  rart.l,p. 
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Bëotic  où  ou  l’apiieloit  le  bœuf  de  Cadmus , atoil 
pour  type  le  bœuf  Âpis^  comme  lui  il  avoit  sur  sob 
corps  l’cfligie  de  la  lune  Le  taureau  de  Marathon^ 
celui  de  Pasiphaé  avoient  la  même  origine. 

Xiutatius  interprète  de  Stace  voit  dans  Mithra  em- 
poignant les  cornes  du  taureau , l’emblème  du  pou- 
voir du  soleil  sur  la  lune  et  les  astres  ; mais  c’est 
bien  plutôtl’emblème  du  pouvoir  du  premier  être  sur 
les  astres  et  sur  toute  la  nature,  ce  qui  est  coniiniié 
par  ce  vers  de  Glaudien  : 

■ £t  vaga  lestatur  volventem  aidera  mithram. 

S V.  Cidée  du  taureau  emblème  du  principe  fécondant , ne  doit 
pas  être  séparée  de  ridée  du  taureau  emblème  de  l’agriculture. 

Bacchus  qui  développe  les  germes  de  la  terre  par 
sa  chaleur  fécondante , n’est  pas  différent  de  Bao- 
chus  qui  mit  le  premier  deux  bœufs  sous  le  joug  s 
ces  deux  rapports  sont  nécessairement  liés  l’un  à 
l’autre , ils  ont  la  même  origine  et  le  même  but,  la 
production. 

Chez  toutes  les  nations,  le  bœuf  du  labourage  a 
été  regardé  comm'5  sacré  et  inviolable , et  si  les 
Egyptiens  n’eussent  adoré  que  le  bœuf,  on  pourroit 
croire  que  ç’a  été  le  motif  et  l’origine  de  ce  culte  j 
mais  ils  adoroieut  tous  les  autres  animaüx  utiles  ou 
nuisibles  : ce  culte  étoit  donc  symbolitjue,  comme 

**  Fausata.,  Boeotic.  = ® Clauclian. , lib.  I , de  Laud. , slil.  = 
® Diod.Sic.,p.  77t  79* — Palladius,  in  hist.  Lausiaca , cap.  Si. 
Bovem  in  deos  rejèrebani  Ægyptii,  quoniam  per  ipsum  exercentee 
agricultvram  , vkrtum  sibi  parabant. 
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celui  de  toutes  le  sdivinllés  égyptiennes,  qui  se  rap- 
portoit  aux  causes  des  choses  naturelles  ou  à leurs 
effets;  les  Egyptiens  ont  regardé  ces  animaux  comme 
des  images  vivantes*  de  la  divinité , parce  qu’ils 
vojoient  en  eux  quelques  unes  de  ses  propriétés. 

Us  immolSient  des  bœufs  et  des  veaux  mondes, 
mais  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  sacrifier  des 
génisses  ; la  loi  de  Solon  défendit  de  sacrifier  - 
un  bœuf , mais  cette  loi  n’étoit  appbquable  qu’au 
bœuf  servant  à l’agriculture  ^ (^).  Les  Romains  ne 
souffroient  pas  qu’on  immolât  un  bœuf  à Gérés  : 
Columelle  nous  apprend  qu’on  avoit  une  telle  véné- 
ration pour  cet  animal,  qu’anciennement.c’etoit  un 
crime  aussi  grave  d’attenter  à la  vie  d’un  bœuf,  que 
d’attenter  à celle  d’un  homme  Chez  les  anciens 
Grecs,  on  attendoit  que  les  bœufs  eussent  cinq  ans 
pour  en  faire  des  sacrifices  ; Diomus  fut  le  prenuer 
qui  osa  violer  cet  usage  à Athènes. 

Ammonius,  dans  Plutarque  « dit  que  Cadmus 
» donna  à l’alpha  le  premier  rang  parmi  les  lettres , 

})  parce  que  alpha , en  Phénicien , signifioit  bœuf, 

» animal  qu’il  comptoit  non  le  second  ou  le  troi*> 

» siéme , comme  fait  Hésiode , mais  le  premier  des 
» ustensiles  nécessaires  à l’homme.  » C’est  ce  qui  a 
fait  dire  à Eusèbe  que  les  Egyptiens  adoroient  avec 

Herod. , lib.  II , cap.  4».=  ®^  Ale*. , ab  I , p.  693. 

— Plut.,  Vit.  Sol.  = Ovid.,  Fast.,  lib.  IV,  t.  4i3.  = 
Coluinel,  in  prœm.  lib.  VI,  T.  II , p.  ago.  = Uomer. , 
Iliad.f  lib.  II,  v.  4°5,  lib.  VII,  v.  5i5.  = Porphyr.,  de 
(tbstinenlid,  lib.  XI,  $ io.=  Fini. , Sjrmpos.,  lib.  IX,  quo^.  3. 


Digitized  by  Google 


i54  BAcr.nus, 

la  plus  grande  vénération , toutes  les  choses  dont  ils 
tiroient  de  grands  avantages , et  qu’ils  plaçoient  au 
premier  rang,  tout  ce  qui  pouvoit  leur  procurer  une 
lieureusc  vie  par  l’abondance.  Or , la  première  et  la 
principale  source  de  l’abondance  est  l’agriculture , 
qui  ne  peut  se  faire  sans  le  bœuf;  c'«st  pourquoi 
l’antiquité  primitive  l’a  choisi  pour  symbole  de  la 
divinité  bienfaisante  qui  est  le  premier  des  êtres 
comme  dans  l’agriculture  le  bœuf'étoit  le  premier 
des  animaux , aussi  lui  donna-tK>n  le  nom  de  la  pre- 
mière lettre  de  l’alphabet,  qui  lui  étoit  également 
appliquable  sous  l’un  et  l’autre  rapport.  Le  diction- 
naire Chaldaïque  de  Mœsius  nous  apprend  que  le 
mot  Aluph,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  alpha,  ne  si- 
gnifloit  pas  seulement  le  commencement , le  prin- 
cipe , mais  qu’il  signifioit  encore  le  bœuf. 

$ VI.  la  doctrine  du  principe  actif  et  du  principe  passif  se 
retrouve  dans  À pis  et  la  vache  Athyr. 

I Suivant  Vossius,  le  mot  ap  signiGe  père , dans  la 
langue  des  Egyptiens  ; c’éloil  leur  manière  de  pro- 
noncer le  mot  papœus  y qui  a la  même  signiûcation: 

Si  on  fait  nltention  à l’Alcpli  samaritain , on  y trouvera 
quelque  image  grossière  tl’uuc  tête  de  bœuf  avee  ses  deux 
cornes.  On  voit  ici  une  trace  du  passage  des  Uidroglyphcs  aux 
lettres. courantes,  et  il  n’est  pas  dlounaut  que  les  Chananeens,  ou 
les  Egyptiens  leurs  voisins  , ayent  donné  à leur  première  lettre 
le  nom  et  la  figure  de  l’animal  le  plus  utile , si  re'vdie  parmi 
eux  , et  si  couunun  dans  leur  ancienne  écriture  Hiéroglyphique,. 
( Debrosses,  Médian,  du  langage  , 1. 1.  p.  43o.  ) 
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« Jupiter , dit  Hérodote  , étoit  appelé  par  les 
» Scythes  royaux , papœus  , nom  qui , à mon  avis  , 

» lui  convient  parfaitement,  et  la  terre  , apia.n  Les' 
mots  papæus  et  apia  exprimoient  donc  le  père  et  la 
la  mère,  le  mâle  et  la  femelle  : ce  culte  fut  porté  dans  • 
le  Péloponnèse.  Le  premier  nom  de  ce  pays  fut  Apia, 
c’est-à-dire,  h terre  adorée  sous  la  forme  d’une 
vache  : cette  forme  s’est  conservée  dans  les  médailles 
d’ApollonieetdeCorcyre,  colonies  de  Corinthe,  qui 
faisoient  partie  du  Péloponnèse. 

Ici  se  retrouve,  sous  d’autres  formes,  la  doctrine 
orientale  du  principe  actif,  du  principe  pas^,  et 
du  résultat  des  deux  ; c’est  l’union  d’Osiris  avec 
la  lune  principe  actif,  représentée  par  la  vache  Athyr 
qui  donne  naissance  à Apis , le  même  qu’Ëpaphus 
ou  'lacchus  , symbole  des  productions  des  deux  pre- 
/ miers  principes.  Le  bœuf  Apis , ainsi  que  Bacchus 
Zagrée,  Osiris,  Mithra , Jupiter,  étoit  considéré 
d’abord  comme  l’auteur  et  le  producteur  de  toutes 
choses , comme  le  maître  souverain  de  la  génération 
des  corps,  etil  étoit  en  meme  temps  considéré  comme 
produit , sous  Ijsqjbtême  nom  d’Apis  qu’il  avoit  con- 
servé chez  les  Egyptiens , et  sous  celui  d’Epaphus. 

I 

Herod. , lib,  IV  , S 63. 

Plutarchus , Osirûlem  et  isidejp , quos  atemos  deos  Ægy- 
piio  aiunt  esse,  cosdemquc  cum  sole  et  lunâ  faciunt , ob  bene- 
Jictum  agriculturoff  nllcrum  sub  tauri,  altenan  sub  vaccce  spe-' 
de  , sub  quibiis , primi  ftominibus  compiiniisse  credebatU , fuisse 
cullos  copiosa  dcscribit  in  lib  rode  IsUlc  et  Osiride.  ( Kircker, 
Vbelisc,  Pamphyl.,  a58.  ) 
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que  lui  avoient  donné  les  Grecs,  lorsque  ces  peuples 
voyoient  en  lui  l’emblème  des  productions.  Apis 
étoit  donc  le  père  et  le  61s,  ccMnme  l’étoit  Bacebus 
£ubule  ; quant  à la  vache  Athyr,  elle  étoit  comme 
Isis,  Gérés,  Vénus,  etc.’,  la  mère  dés  générations. 

, Cet  animal  mystique,  au  large  ventre , ayant  dans 
ses  mamelles  un  lait  abondant,  nourriture  toujours 
prête  a être  donnée  aux  morteb , présentant  sur  sa 
tête  le  croissant  de  la  néoménie , 6gnroit  bien  la 
déesse  mère  de  tous  les  êtres.  La  déesse  Athyr  étoit 
anciennement  consacrée  dans  la  religion  des  orien- 
taux; elle  fut  une  des  plusanciennes  divinitésdesEgyp- 
tiens  ; elle  avoit  dans  toute  l’Egypte  des  temples  cé^ 
lèbrcs , nombreux  et  très  fréquentés  ; son  culte  étoit 
en  grand  honneur , surtout  à Chuses,  village  place' 
dans  un  beau  site  au  nome  Hermopolitain  Lia- 
vache  Athyr  étoit  nourrie  à Momemphis,  comme  le 
boeuf  Apis  l’étoit  à Memphis,  elle  bcBufMuévis  à 
HcHopolis  Le  principe  passif  ainsi  caractérisé  sous 
l’emblème  d’une  vache,  étoit  honoré  sous  ce  symbole, 
comme  un  des  principes  univcrselsi-  Oh  le  chanloit 
dans  les  cantiques  sacrés , on  en  Srtépétoit  trois  fois  le  ' 
nom  par  acclamation  religieuse.  ^ 

Chez  les  autres  peuples , et  parliculiercracnl  chez 
les  Grecs,  le  principe  passif  prénoit  le  nom  de  toutes 
les  déesses  qui  rçmplIMoient  ses  fonctions.  Ils  le 
désignèrent,  tantôt so'w  1®  nom  de  Junon,  tantôt 

Ællan. , lib.  XI , cnp.  37,  de  animal.  = ® Strab. , lib.  IX  , 
p.  55a.  = Damascius , apud  Wolff , Anecdot, , T.  III , p-  a6o. 
— Cudwertb.  ) fyA,  intd. , p-  54g. 


Digilized  by  Googk 


POUVOIR  GÉNÉRATEUR.  l5j 

SOUS  celui  de  Ce'rès,  de  Proserpine,  de  Minerve,  de 
Diane , ce  fut  aussi  Vénus , mais  la  Vénus  céleste : 
ce  fut  Id  lune  , divinité  adorée  par  toutes  les  nations. 
Sous  quelque  dénomination  qu’on  la  présente,  c’étoit 
la  nature  j c’étoit  la  mère  de  tout  ce  l^ui  existe  : Ea 
quœ  incunabida  et  semina  omnibus  prœbtdt 
C’étoit  Isis,  c’étoit  le  principe  de  tous  les  biens  dont 
jouissent  les  morteb. 

tt  Déesse  souveraine  , Reine  du  ciel , soit  que 
» voussojez  la  bienfabante  Gérés  mère  des  bleds,  qui 
» avez  ôté  aux  hommes  l’ancien  usage  du  gland  dont 

# 

Hat.,  ViL  Crassi. 

, ^ /lia  quidem  totum  dignisslma  temperat  orbent 

ïtla  tenet  'nullo  régna  minora  deo  ; 

Juraque  dat  caelo  , terra , nalalibus  undit. 

Perque  suas  initus  conlinet  onute  genus: 
lüa  de'os  omnes , ( lengum  numerare , ) creavil  ; 
lUa  satis  causas  arboribusque  dédit,  ( Oviü.  Fast.  lib.  IV. 
T.  91  et  seq.) 

Il  y sToit  en  Egypte  le  nome  Athyrbites , et  dans  ce  nome 
la  ville  d’Âtarbechis  dont  Strabon  a rendu-le  nom  par  celai  de 
la  ville  de  Vénus  , la  déesse  y avoit  an  temple  consacré,  et  les 
anciens  noos  disent  que  la  vache  Âlhyr  étoit  le  symbole  vivant 
de  Vénus. — Hérodote  ( lib.  II , cap.  4<0  dit  que  cette  ville  étoit 
dans  la  préfecture  Prosopitès , et  Strabon  dit  que  le  nom  atar- 
bechis  signifie  Aphroditopolis. 

^ Swnmales  dea  (Apnl.)  Le  commentateur  d’Apulée  dit  sur  cette 
^ expression  : omnia  Jèminina  numina  conlinet,  quemadntodum 
Osiris  omnia  mascuUna  , unde  eam  summatem  deam  vocal. 
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» ils  vivoient  à la  manière  des  brutes  ot  qui  avez 
» adouci  leurs  mœurs  en  leur  donnant  une  autre 
» nourriture...  Ou , Vénus  céleste  qui , dans  la  nais- 
» sancc  du  monde,  avez  uni  les  deux  sexes  et  éter- 
»*  nisé  le  genre  humain , soit  que  vous  soyez  la  sœur 
» d’Apollon  , qui  avez  mis  au  monde  tant  de 
»>  peuples,  et  qui  êtes  révérée  dans  le  temple  raa- 
I»  gnifique  d’Epbcsc  ; ...  ou  la  redoutable  Proser- 
» pine, ...  vous  qui  êtes  le  second  flambeau  de  l’u- 
» nivers,  et  qui,  par  vos  humides  rayons,  nourrissez 
» les  plantes  et  développez  les  germes , vous  qui  ré- 
» pandez  diversement  votre  lunftère , à proportion 
» que  vous  vous  approchez  ou  vous  éloignez  du  so- 
» leil.  Grande  déesse,  sous  quelque  forme  et  par 
» quelques  cérémonies  qu’on  vous  révère , secou- 
» rez-moi  dans  mes  extrêmes  disgrâces.  » 

La  déesse  répond  à celte  invocation:  « Je  suis  la 
» nature  mère  de  toutes  choses,  la  maîtresse  de 
N tous  les  élémens , la  production  initiale  des  siècles 
» (^sœculomm  progenics  initiaUs),  la  souveraine 
» des  divinités , la  reine  des  mânes,  la  face  uniforme 
» des  dieux  et  des  déasses  {^deoriun  dearumque  Jd- 
» des  uniformis  ).  Je  gouverne  à mon  gré  les  bril- 
» lantes  voûtes  célestes,  les  vents  salutaires  de  la 
» mer , et  le  triste  silence  des  enfers.  Je  suis  la  di- 

Vestro  si  munerc  tellus 

Cliaoniam  piagui  glaudem  mulavit  ArisU.  ( Virg.  Georg- , 
lib  I.) 

Apul.,  Metam.,  lib.  XI. 
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n vlnité  que  toute  la  terre  révère  sous  plusieurs 
» formes , avec  des  cérémonies  diverses,  et  sous  des 
» noms  différens.  Les  Pliry{;iens  m’appellent  la  mère 
» des  dieux,  déesse  de  Pessinuute  ; les  Athéniens, 

» ‘qui  sontautochlliones,me  nomment  Minerve  Cé- 
» cropiennc } chez  les  liabitans  de  l’ile  de  Chypre, 

» mon  nom  est  Vénus  de  Paphos;  chez  les  Cretois 
» liabiles  à tirer  de  l’arc , Diane  Dictynne  ; chez  les 
>1  Siciliens,  Proserpine  Stygiennc.  A Eleusis,  on 
» m’appelle  l’ancienne  Cércs , d’autres  me  nomment 
>1  Junon,  d’autres  Bcllone,  d’autres  Hécate,  d’autres 
» Némésis.  Les  Ethiopiens  que  le  soleil,  à son  lever, 

» éclaire  de  scs  premiers  rayons;  les  peuples  de 
»'  l’Ariane  aussi  bien  que  les  Egypb^ns  qui  sont  les 
» premiers  savans  du  monde , m’appellent  par  mou 
» véritable  nom,  la  m'rte /s'iV,  et  ils  m’honorent  par  i 
» les  cérémonies  qui  me  sont  le  plus  convenables...» 

Apulée  donne  ensuite  la  description  de  la  proces- 
sion d’isis  : après  les  dieux,  dont  il  montre  divers 
attributs  , paroissoit  une  vache  élevée  sur  scs.pieds 
de  derrière,  figure  de  la  déesse  mère  de  tputes 
choses;  un  des  prêtres  la  portoit  sur  scs  épaules, 
avec  une  démarche  majestueuse , un  autre  tenoit  une 
corbeille  où  étoient  enfermés  les  mystères  de  la 
religion.  Toutes  les  déesses  mères  avoient  souvent 
des  cornes  pour  ornement,  et  elles  portoient  le  sur- 
nom de  tauropolia.  Isis,  leur  prototype,  avoit  non- 
seulement  des  cornes,  mais  on  la  voit,  sur  des  monu- 
mens  anciens,  avec  toute  la  tête  de  vache  sur  un  corps 
de  femme  ; entre  ses  deux  grandes  cornes  on  voit 
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souvent  l’œuf  symbolique  du  mcmde  MercuM 
donne  à Isis  un  casque  de  tête  de  taureau  ; Astarté , 
chez  les  Plicniciens,  avoit  la  tête  du  taureau  : Hécate 
étoit  invoquée  sous  le  nom  du  taureau. 

$ VU.  La  lune  principe  passif.  — Les  Anciens  lui  aüribuoient 
une  action  féconde  propre  au  développement  des  germes. 

Suivant  Hérodote  , Apis  naissoit  d’une  vache 
qui  l’avoit  conçu  par  l’action  du  feu  céleste  dont 
elle  avoit  été  frappée:  Pomponius  Mêla  raconte  aussi 
cette  naissance  miraculeuse  du  bœuf  Apis^^^  Suivant 
Plutarque,  Apis  naissoit  d’une' vache  qui,  au  mo- 
ment du  coït , éprouvoit  l’action  de  l’influence  de  la 
lune , lorsque  cette  planète  répand  une  lumière  fé- 
conde sur  la  terre  Cette  opinion  étoit  surtout 
accréditée  chez  les  Egyptiens:  c’étoit principalement 
à l’époque  où  ils  célébroient  leur  fête  des  Pamylies , 
ou  de  la  fécondité  universelle,  qu’ib  célébroient  aussi 
l’entrée  d’Osiris  dans  la  lune  , suivant  l’expression 
de  Plutarque  , c’est-à-dire,  l’action  d’Osiris  sur  la 
lune  , à l’occasion  d’Apis , image  vivante  d’Osiris. 

Les  anciens  attribuoient  à la  lune  une  action  fé- 
conde dans  le  développement  des  germes  ; selon  leur 
croyance , elle  étoit  l’agent  immédiat  du  principe 

^ Montfaucon,  Ant.  Exp.,  T.  II , p.  i43.  = '’*  Porphyr., 
lib.III,$  17.  Hcrod.,  lib.  III,  cap.  38. — S.ïim. , de  anim. 
lib.  XI , cap.  10.  — Suidas,  v.  àeiitf  et  kiti(.  =.  Pompon, 
lib.  I,  cap.  9.  = W ^ 
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générateur , la  dépositaire  de  la  substance  humide 
fécondante  dont  Osiris  étoit  le  maître  et  le  dispensa- 
teur. Sous  ce  rappoil , elle  étoit  la  même  divinité 
qu’Isis  j aussi  Plutarque  appelle-t-il  la  lune  l’épouse 
féconde  d’Osiris  : les  anciens  l’appeloient  la  mère 
des  générations,  et  c’est  comme  agent  immédiat  du 
principe  producteur, qu’elle  fut  regardée  comme  l’a- 
gent de  la  génération  d’Âpis,  le  même  qu’Epaphua 
ou  laccbus  , symbole  des  productions. 

Ces  idées  sur  la  puissance  de  la  lune,  regardée 
comme  agent  immédiat  des  générations,  se  retrou- 
vent dans  tous  les  naturalistes,  les  philosophes,  les 
théologiens  et  les  métaphysiciens  de  l’antiquité. 

L’auteur  du  Pœmander , ouvrage  qqi  contient  Ira 
principes  de  la  théologie  des  Egyptiens,  l’appelle  le 
grand  instrument  dont  se  sert  la  nature  pour  méta- 
morphoser la  matière  élémentaire  sous  toutes  les 
formes. 

La  saine  physique  a , denos  jours  , réduit  toutes  les 
foncüons  de  la  lune  à la  mesure  des  douze  principales 
portions  du  temps , et  aux  marées  dont  on  la  croit  la 
cause;  mais  les  anciens  lui  firent  honneur  d’une  foule 
d’opérations  auxquelles  elle  est  étrangère,  et  lui  as- 
signèrent des  qualités  qu’elle  n’a  pas.:  on  attribua 
à la  lune  la  fraîcheur  et  l’humidité  de  la  nuit , on  la 
regarda  comme  le  principe  humide  qui,  mêlé  au  prin- 
cipe ignée , développoit  tous  les  corps  dont  la  terre 
fournissoit  la  matière. 

Euseb.,  lib.  III,  cap.  XI,  p.  ii3.  — Origen.^  Com.  t» 
Math. , p.  1 13. — Proclus,  m Tint.  ,lib.  IV. = ^^Fœmand.,  T.  Il» 
Tome  I.  ii 
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Pline^  après  avoir  fait  l’énumèration  de  tous  les 
phénomènes  produits  par  la  lune,  de  ses  apparences, 
de  ses  mouvemens,  lui  conCe  l’administration  du 
principe  humide  végétal , qu’elle  dispense  par  une 
action  douce  Cette  idée  s’accorde*  avec  celle 
qu’en  donne  Plutarque  ; Macrobe  croit  aussi  à 
celte  propriété  de  la  lune  et  à son  action  sur  les 
corps  même  inanimés  : il  pense,  comme  Pline  et 
Plutarque,  que  sa  chaleur  douce  et  üède  entretient 
l’humidité,  la  nourrit,  la  répand  comme  une  douce 
rosée  sur  les  corps  qu’elle  pénètre , et  il  cite  le  témoi- 
^age  d’Alcman,  poète  lyrique  qui  appelle  la  rosée, 
la  fille  de  l’air  et  de  la  lune.  Macrobe  lui  donne 
aussi  la  propriété  d’ouvrir  et  de  détendre  les  pores 
dn  corps , etil  prétend  que  c’est  à ce  titre  que  Diane 
préside  aux  accouchemens  : on  voit  aussi,  dans  le 
meme  auteur,  l’origine  du  préjugé  sur  le  changement 
des  temps  qu’amènent  les  phases  de  la  lune.^^’ 

. Cicéron  n’a  pu  se  défendre  de  ces  erreurs,  et  il  re- 
oonnoît , dans  son  Traité  de  la  nature  des  dieux , 
qu’il  sort  du  corps  de  la  lune  des  émanations  qui  ser- 
vent à l’accroiss^ent  et  à la  nourriture , tant  des 
animaux  que  des  plantes  , ainsi  qu’à  l’entretien  de 
leur  fraîcheur. 

La  théologie  a adopté  les  erreurs  de  la  physique  ; 
^e  a surtout  fait  de  la  lunele  grand  réservoir  du  prin- 
cipe humide  favorable  à la  végétation.  C’est  dans  la 

Plin.,  Hist.  Nat. , lib.  Il,  cap.  9.  = Plut. , de  Is.  et  Osir. 
~ W Hacreb. , Satum. , Kb.  VII , cap.  16.  = ***  Macrob.,  So/rm. 

, lib.  I , cap.  6.=  !^  Cicer.,  deNat.deor,,  lib.  II,  cap.  ig. 
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lune  que  les  Egyptiens  plaçoient  la  force  demionr». 
gique  d’Osiris^  qui  la  remplit  des  principes  de  géné- 
ration qu’elle  répand  ensuite  et  qu’elle  dissémine 
dans  Pair  cette  idée  des  Egyptiens  se  retrouve 
dans  les  livres  des  Perses  où  la  lune  est  fécondée 
par  le  taureau  qui,  dans  la  cosmogonie  personne, 
figure  comme  im  des  premiers  agens  de  la  nature,  et 
dont  l’action  est  toujours  combinée  avec  celle  de  la 
lune  dépositaire  de  l’activité  féconde  du  taureau:  cette 
expression  se  retrouve  dans  un  grand  nombre  de  pas* 
sages  du  Zend  Avesta.  On  y lit  une  foule  de  prières 
qui  contiennent  les  mêmes  idées  tbéologiques  sur  la 
taureau  et  sur  la  lune,  toujours  unis  dans  leur  aotioa 
féconde.  Nous  nous  contenterons  de  citer  uno  ' de 
ces  prières. 

« Je  prie  la  lune  qu’elle  me  soit  favorable,  elle 
M qui  garde  la  semence  du  taureau,  qui  a été  créée 
» unique , et  de  laquelle  sont  venus  les  animaux  de 
« toute  espèce  ....  La  lune  est  im  esprit  céleste  qui 
H possède  la  lumière,  qui  accorde  la  lumière  etl’édat 
M à la  terre.  Lorsque  la  lumière  de  la  lime  répand 
» la  chaleur , elle  fait  croître  les  arbres , elle  mul- 
» tipUe  la  verdure  sur  la  terre  ; avec  la  nouvelle 
» lune,  avec  la  pleine  lune  viennent  toutes  les  priv< 
»,  ductions.  J’invoque  la  lune  qui  est  brillante , 
» éclatante  de  lumière  et  de  gloire,  qui  paroit'en* 
» haut  et  échauffe , qui  donne  l’esprit  élevé  et  la 
» paix , qui  rend  agissant , la  lime  bienfaisante  qui 
»'  produit  la  verdure  et  l’abondance,  brillante, 

5!^  l*lul.,  de  Isid.  et  Osir.=^)‘Zend  Avesia,  T.  I,  Part.  II , p;  86, 
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» principe  de  santë,  Ized  plein  de  lumière , germe 
N d’une  génération  abondante , germe  grand.  » 
Le  bœuf  Apis,  image  vivante  d’Osiris,  étant  en- 
gendré par  la  lumière  féconde,  qui  part  de  la  lune  et 
va  frapper  la  génisse  dont  elle  excite  les  désirs  , 
devoit  avoir  plusieurs  traits  de  ressemblance  avec 
les  formes  de  cet  astre  : ces  rapports  étoient  si  nom- 
breux et  si  marqués,  que  quelques  auteurs  ont  cru 
qu’il  étoit  exclusivement  le  symbole  de  la  lune. 
Elien  compte  jusqu’à  vingt-neuf  marques  distinc- 
tives , ou  attributs  caractéristiques  d’Âpis  ; l’une 
des  principales  étoit  une  tache  blanche  qu’il  devoit 
avoir  sur  l’épaule , semblable  pour  la  forme  à celle 
de  la  lune  dans  son  croissant  On  voit  dans  la  table 
Bembina  ou  Isiaque  la  Ggure  d’un  bœuf  moitié  noir 
et  moitié  blanc,  qu’on  attribuoit  à la  lune,  parce 
qu’elle  représentoit  les  ténèbres  et  la  lumière,  que 
donne  alternativement  cet  astre  ; ses  cornes  forment 
un  cercle,  avec  unepetite  ilamme  au  milieu,  emblème 
de  la  force  ignée  que  les  anciens  supposoient  dans 
la  lune , et  qu’ils  disoient  féconder  les  parties  infé- 
rieures du  globe,  ce  qu’indiquoient  les  testicules  que 
cette  figure  avoit  appendus  au  col , et  qui , suivant 
Plutarque,  étoient  ceux  d’Osiris,  c’est-à-dire,  du 
principe  qui  fécondoit  Isis,  soit  qu’on  la  considérât 
comme  la  lune  ou  comme  la  terre. 

Zend  Avesta,  T.  II,  p.  i6,  17.=  ® Ælian. , de  Nat. 
anim.,  lîb.  XI,  cap.  10.  = ^ Plin.,  Hisl,  Nat.,  lib.  VIII, 
cap.  46-  — Tobie,  cap.  XXXIII.  — Am.  Marc.,  lib.  XXII, 
cap.  4^' 
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L’on  voit  que , dans  cette  théologie , l’eau , le 
soleil , la  terre  ne  sont  pas  exclusivement  Osiris  et 
Isis,  et  que  le  feu  , la  sécheresse,  la  mer,  ne  sont 
pas  exclusivement  Typhon.  Ce  qu’il  y a de  vrai  dans 
ce  système,  c’est  d’attribuer  à Typhon,  ce  qui  dans 
les  différentes  substances , pêche  soit  par  excès , 
soit  par  défaut  contre  l’ordre,  le  bien,  la  repro- 
duction , et  de  regarder  au  contraire  tout  ce  qui 
est  bien  ordonné  , tout  ce  qui  est  bon,  utile,  pro- 
ductif, comme  l’ouvrage  d’Isis,  comme  le  symbole, 
l’image  d’Osiris.  Ainsi  Osiris  et  Isis,  dirigés  par 
nne  seule  et  même  raison , gouvernent  l’empire 
du  bien , et  sont  les  auteurs  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  beau,  de  parfait,  d’utile  dans  la  nature:  Osiris  en 
donne  les  principes  actifs,  Isis  les  reçoit  de  lui,  et 
les  distribue  à tous  les  êtres  Ils  domptent , ils  en- 
ebainent  Typhon,  principe  destructeur,  génie  du 
mal,  qui  souvent  brise  de  nouveau  ses  fers  et  fait  la 
guerre  à Horus , dieu  symbole  des  choses  produites , 
qui  n’est  jamais  sans  principe  de  destruction. 

Les  Egyptiens  doiraoi^nt  à la  lune  les  deux  sexes  , ' 
comme  ils  les  attribuoient  à plusieurs  de  leurs  divi- 
nités J mais  elle  n’avoit  pas  cette  propriété  aussi 
éminemment  que  les  divinités  dans  lesquelles  les 
Egyptiens  voy oient  les  principes  actifs  de  la  nature, 
les  causes  efiidentes  de  tous  les  êtres  : la  lune  n’a- 
voit  cette  duplicité  de  ^exe  que  par  rapport  à Ik 

Plut. , Traité  iTlsis  et  d’Osiris , T.  XVI , p..  i5q.  = ® J*- 
blonski , Lih..  1 , cap.  3 , p.  64< 
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terre,  sur  laquelle  elle  versoit  les  principes  de  fécon- 
dité qu’elle  avoit  reçus  d’Osiris.  Elle  avoit  donc  le 
sexe  féminin  dans  scs  rapports  avec  Osiris  ou  le 
soleil , et  le  sexe  masculin  dans  ses  rapports  à la 
terre. 


S VIII.  Les  Argiens  donnoient  à la  lune  le  nom  mystique  tflo, 
— Elle  étoU  encore  f IsLt  égyptienne.  — Ses  aventures  allé- 
goriques établissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec  Isis, 

Les  Argiens  donnoient  à la  lune  le  nom  mystique 
d’Io  : Hérodote  dit  positivement  qu’Io  étoit  l’Isis 
égyptienne  -,  les  Egyptiens  représentoient  leur 
Isis  , comme  les  Grecs  leur  lo.  Les  mythologues 
grecs  ont  prêté  à lo  des  aventures  allégoriques 
qui  établissent  ses  rapports  avec  la  lune  et  avec 
l’Isis  égyptienne  j elles  avoient  toutes  les  trois  des 
propriétés  communes , considérées  surtout  com- 
me principe  de  l’iiumidité.  C’est  à Isis  et  à la  lune 
que  les  Egyptiens  attribuèrent  la  crue  des  eaux  du 
Nil  : ils  pensoient  que  leur  fleuve  croissoit  tous  les 
ans  des  larmes  d’Isis  , et  qu’on  lui  devoit  ce  débor- 
dement qui  féco  ndoit  les  champs  ; on  altribuoit  la 
même  vertu  à lo.  Dans  la  mythologie  grecque,  J upi- 
ter  ordonna  à Mercure  de  tuer  Argus  , de  conduire 
loà  travers  la  mer  en  Egypte,  et  d’en  faire  la  deesse 
Isis  : qu’elle  soit  chargée,  lui  dit-il,  de  faire  monter 
les  eaux  du  Nil,  d’amener  les  vents  et  de  sauver  les 

Ilerod. , lib.  II , cap.  41.  = *^’  l’ausanias , Phocid.,  p.aSo, 
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vaisseaux  Lutatius,  commentateur  de  Stace,  nous 
dit  qu’à  Coptos,  ville  d’Egypte,  on  adoroit  lo  sous  le 
nom  d’isis,  et  que  les  cérémonies  religieuses  qui  se 
faisoientau  son  du  sistre,  en  l’honneur  de  cette  déesse^ 
avoient  pour  objet  le  débordement  du  Nil,  qu’elle 
provoque  Isis,  dit  Servius,  commentateur  de 
Virgile  , est  un  génie  bienfaisant  qui,  par  le 
sistre  qu’elle  tient  à la  main , nous  figure  l’action 
imprimée  aux  eaux  du  Nil , dans  ses  divers  mouve^ 
mens  de  crue  ou  de  diminution.  La  statue  symboli- 
que d’Eléphantine  étoit  destinée  à représenter  la 
nouvelle  lune  du  printemps,  qui  imprimoit  le  pre- 
mier mouvement  de  crue  aux  eaux  du  Nil  A 
la  nouvelle  lune  du  solstice  d’été  commençoit  l’an-^ 
née  avec  le  débordement,  qui  s’opéroit  d’abord 
lenteibent , et  ensuite  avec  la  plus  grande  impétuo- 
sité Plutarque  a cru  même  apercevoir  entre  la 
graduation  des  diverses  coudées  de  hauteur  du  Nil, 
une  correspondance  avec  la  progression  graduée  de 
la  lumière  de  la  lune,  depuis  le  croissant  jusqu’à  la 
nouvelle  lune  Cette  opinion , qui  n’a  aucune  réa- 
lité , prouve  l’influence  que  les  Egyptiens  donnoient 
à la  lune  ou  à Isis  sur  le  Nil. 

Lucian.,  T.  I,  p.  134.=®  Schol.Slnlü  7%e6.,lib.  I,  cap.  65. 

A«cun  inonuraent  ancien  d’Egypie  ne  prouve  que  la  lune 
y ait  été  adorée  sous  le  nom  d'Io.  Ce  nom  a été  porté  en  Egypte 
par  les  Grecs. 

® Sersms  ,ad ÆneiJ.  lib.  VIII,  v.  696.  Enseb.,  Prœp,  Ev.^ 
lib.  III , cap.  13.=^  Flin.,  Hisl.  Nal. , lib.  XVIII , cap.  i8.=s 
***  Plut.,  de  Isid.  et  Osirid. 
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. .Ovide,  décrivaat  une  fête  îsiaque dit  qu’il  y 
vit  porter  lo , dont  le  front  étoit  surmonté  des  cornes 
de  la  lune,  et  étoit  couronnée  d’épis  : elle  étoit  ac^ 
compagnée  d’Apis. 

Suivant  une  autre  tradition , }/o  mourut  en  Syrie  , 
près  du  mont  Silpkius , où  Séleucus , daùs  la  suite , 
bâtit  la  ville  d’ Antioche , et  dans  laquelle  Vespasien 
fit  élever  , en  l’honneur  de  la  lune,  une  colonne  de 
bronze,  à la  base  de  laquelle  il  plaça  quatre  taureaux^ 
Là  étoit  l’ancienne  ville  d’iopolis,  bâtie  dans  l’en- 
droit même  où  les  fils  d’Inachus  se  fixèrent , leur 
père  les  ayant  envoyés  à la  suite  de  leur  sœur,  comme 
Agénor  envoya  Cadmus  à la  poursuite  d’Europe;  ils 
s’étoicut  arrêtés  dans  ce  lieu , après  une  vision  dans 
laquelle  l6  leur  apparut  sous  la  forme  d’une  vache 
qui  articuloit  des  sons  et  qui  leur  disoit  ; Je  suis  lo , 
qui  habite  ces  lieux.  A leur  réveil  ils  s’empressèrent 
de  lui  élever  un  temple  ; et  ils  jetèrent  les  fonde- 
mens  d’iopolis,  qui  devint  leur  séjour.  Cadmus  bâtit 
aussi  la  ville  de  Thèbes,  dans  le  lieu  où  il  vit  s’arrê- 
ter un  bœuf:  aussi,  dans  les  Dionysiaques  de  Non- 
nus,  Cadmus  raconte-t-il  cette  histoire  d’io  , comme 
étant  arrivée  dans  sa  famille  Eustalhe  dit  que  la 
figure  de  la  vache  qui  servoit  à peindre  lo  , n’étoit 
qu’une  image  de  la  lune.  ♦ 

Ovid. , Melam. , lib.  IV,  Fab.  i3.  = Nonnus,  Dionjs.^ 
lib.  ni , v.  i5o,  = ËusUlb. , Cem.  in  Dionjrs.  Perieg^, 
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$ IX.  La  nuit , adorée  comme  divinité  mère  de  tous  les  êtres , 
sous  les  noms  d^Athjr  ou  de  yénus  ténébreuse. 

Le  mot  athyr  signifie  encore  à présent  la  nuit  chez 
les  Coptes , et  Vénus  étoit  adorée  en  Egypte  sous  le 
nom  de  Scotia,  ténébreuse  : Hésychius  nous  apprend 
' qu’elle  avoit  un  temple  sous  ce  nom  Le  nom  de 
Vénus  ne  fut  connu  des  Egyptiens  que  lorsque  les 
Grecs  s’établirent  parmi  eux  : cette  divinité  s’appe- 
loit  Atliyr  dans  la  langue  de  ce  pays.  Or^  dans  le  sys- 
tème théologique  des  Egyptiens,  la  nuit  ou  les  ténè- 
bres étoient  le  principe  de  tout  ; mais  ce  sont  ces 
ténèbres  qui  avoient  été  le  berceau  de  la  nature  uni- 
verselle, qui  en  contenoient  les  principes  et  les  élé-r 
mens,  et  que  toutes  les  cosmogonies  ont  connues 
sous  les  noms  de  cahos , d’érèbe , de  matière  con- 
fuse , d’espace  informe , selon  les  diOcrens  langages 
des  temps  et  des  lieux.  Les  Egyptiens  firent  de  cette 
notion  un  personnage  symbolique , et  même  une  di- 
vinité mère  de  tous  les  êtres  , qui  répondoit  à-peu- 
près  à la  Vénus  céleste,  ou  Uranie  des  Grecs,  à leur 
Lucine  ou  Illythie,  même  à leur  Junon,  et  à toutes 
les  divinités  femelles  qui  renfermoient  dans  leur 
vaste  sein  tous  les  corps  dont  l’assemblage  et  les  rap- 
ports forment  ce  qu’on  appelle  la  nature. 

Ainsi  les  ténèbres  divinisées  sous  le  nom  deVénus 
ou  d’Athyr , et  caractérisées  sous  l’emblème  d’une 

Ilcsycliias , v.  S/gt(x.  — ® Damascius , de  /irincipiis  in 
.^necdot,  If'ulf,  T.  III,  p.  a(io, 
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vache,  éloient  honorées  en  Egypte  , comme  un  des 
principes  originaires  et  universels,  comme  la  ma- 
tière et  la  mère  des  êtres.  Dans  les  cantiques  sacrés , 
on  en  répétoit  trois  fois  le  nom  : O nuit!  nuit  sacrée  I 
nuit  mère  de  tout  1 

La  nuit,  comme  divinité  mère,  eut  des  temples 
et  des  oracles  On  composa  Thistoire  de  sa  fécon- 
dité : « Au  commencement , dit  Aristophane  , 
» éloient  le  cahos,  la  nuit,  le  noir  érèbe  et  le 
» vaste  tartare.  Il  n’y  avoit  ni  terre,  ni  air,  ni  ciel 
))  dans  les  profondeurs  sans  fin  de  l’érèbe  ; la  nuit 
» aux  ailes  noires  enfanta  un  œufsans  germe,  du- 
» quel , après  une  certaine  révolution  de  temps , 
» sortit  l’amour , s’élevant  avec  des  ailes  d’or , 
» .comme  un  tourbillon  violent.  S’étant  mêlé  ensuite 
» avec  le  noir  cahos  ailé  dans  le  vaste  tartare,  il 
» produisit  notre  espèce  et  nous  amena  à la  lumière. 
» Les  immortels  n’étoient  point , avant  que  l’amour 
» eût  mêlé  toutes  choses;  de  ce  mélange  furent  faits 

» le  ciel,  l’océan,  la  terre Levez  les  yeux,  con- 

» templez  cette  voûte  immense  et  azurée,  sur  la- 
» quelle  se  promènent  les  astres  ; croyez- vous  que 
» ce  soit  un  désert  où  régnent  le  vuide  et  le  néant  ? 
» c’est  le  berceau  primordial  de  la  nature  ; c’est  la 
» déesse  même  qui  a produit  le  monde , qui  le  nour- 
» rit  par  scs  bénignes  influences  ; c’est  la  nuit  mère 
» de  tout,  qui  s’est  retirée  à la  circonférence  pour 
» faire  place  à son  premier-né  , enfant  unique 

Pausan.,  AUic.,  p.  97.=  Aristoph. , Aves , v.  ôgh 
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» qu’elle llen,t  toujours  entre  scs  bras  humides^  et 
» sur  lequel  à la  fin  de  chaque  jour , elle  ahaissQ  son 
» voile  téne'breux , pour  assurer  son  repos  dans  le 
» silence  de  la  nature.  » 

L’œuf  enfanté  par  la  nuit  étoit  sans  germe , pour 
faire  entendre  que  la  nuit  l'avoit  conçu  d’elle-méme, 
sans  autre  agent  qui  eût  concouru  avec  elle. 

Suivant  Orphée,  l’amour,  sorti  de  cet  œuf  divin , 
étoit  le  premier-né  de  l’univers  , dieu  de  double  na- 
ture, céleste  et  terrestre.  Il  s’éleva  dans  l’espace 
obscur,  avec  des  ailes  de  feu,  pour  répandre  partout 
la  lumière  ; il  tenoit  en  sa  main  les  clefs  du  ciel , de 
la  terre  et  des  eaux,  pour  ouvrir  à tous  les  animaux 
les  portes  de  la  vie.  Sa  voix  mugissante  qui  les  ap- 
pelle , retentit  d’un  bout  à l’autre  de  l’univers, 
dont  il  tient  en  main  le  gouvernail  et  le’ sceptre , 
régnant  également  sur  les  dieux  et  sur  les  hommes 
qu’il  a tous  également  formés. 

On  reconnoit  dans  cette  cosmogonie , la  fable  de 
Cncph  et  d’Athjr  chez  les  Egyptiens,  et  toutes  les 
autres  cosmogonies  dont  le  fonds  des  idées  est  par- 
tout le  même , un  principe  universel  d’activité  don- 
nant la  vie  à tout  ce  qui  existe.  Selon  la  théogonie 
d’Hésiode  j le  premier  de  tous  les  dieux  est  le  cahos, 
le  second  la  terre , le  troisième  l’amour  ; « ce  dieu 
» le  plus  beau  de  tous,  qui  soumet  à ses  lois  les 
» cœurs  et  les  pensées  des  hommes  et  des  immor- 
» tels  » L’amour,  ce  dieu,  le  maître  et  le  sou- 

Héûod. , llieogon.  v.  1 1 6. 
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verain  des  autres  dieux,  est  le  principe  actif  qui 
meut , qui  règle  tout  dans  le  ciel , dans  le  tartare , 
et  sur  la  terre j c’est  le  Jupiter  universel,  exprime 
d’une  manière  plus  gracieuse  et  plus  poétique  par 
Hésiode.  Un  fragment  de  Sanchoniaton , rapporté 
par  Ëusebe , offre  les  mêmes  traits  : on  y voit 
une  substance  tenebreuse , un  amas  informe , dans 
lequel  agit  sourdement  une  sorte  d’ame  ou  d’esprit 
aveugle,  qui  se  nomme  désir  ou  amour',  de  l’action 
de  cet  esprit  sort  une  lumière  éclatante  qui  pro- 
duit le  soleil  et  la  lune.  La  terre  et  la  mer  s’échauf- 
fent par  l’air  enflammé , l’éclair  brille,  le  tonnerre 
éclate  J à ce  bruit  terrible  les  animaux'  s’éveillent , 
comme  d’un  sommeil  profond,  et  commencent  à se 
mouvoir  sur  la  terre  et  dans  les  eaux.  L’idée  d’amour 
appliquée  au  principe  universel  d’activité  , se  déve- 
loppa bientôt  par  celle  de  la  cosmogonie.  L’amour 
fut  le  dieu  qui  organise,  qui  anime,  qui  donne 
l’être,  la  forme,  le  mouvement,  la  vie,  le  sentiment 
à tout  ce  qui  respire,  à tout  ce  qui  est  : il  fut  l’ame  , 
le  nœud , le  soutien  du  monde  Ainsi  le  même 
amour  qui  fut  Cls  de  Vénus  Cythéréc , fut  aussi  fils 
de  Vénus  celeste , l’enfant  delà  nuit,  le  père  du  jour, 
le  dieu  du  feu  , l’auteiir  , le  lien , l’ame  de  l’unie 

Boet.  deCousol.,  lib.  II,  Metr.  VIII. 

^ L’amour  , dieu  du  feu,  étoit  le  même  que  Phta  , dieu  des 
Egyptiens,  dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Vulcain  (Euseb.,  Prcep\ 
Ev.  III.  XI.  — Ciedron , de  nat.  3.  aa.  — Jamblic. , de  mjster. 
Egypl.\,  8.8.)  et  qui  étoit  sorti  de  l’oeuf  symbolique.  Il  étoit  aussii 
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vers.  Vénus  fut  à son  tour  la  nuit , elle  fut  la 'mère 
première  des  êtres  : Je  te  chanterai,  dit  Orphée  , 6 
nuit,  mère  des  dieux  et  des  hommes , nuit  sacrée , 
principe  de  tout , qu’on  nomme  encore  Vénus 
Chez  les  Egyptiens  Athyr  étoit  Vénus,  Isis  prcsidoit 
aux  amours , Olen  de  Lycie  dit  que  Lucine  ou  llli- 
thye  étoit  mère  de  l’amour  EnGn,  ce  fut  la  na- 
ture productrice , décorée  de  cent  titres  que  l’an- 
tiquité fabuleuse  lui  donne  ; mais  ces  idées , tou- 
jours à la  disposition  des  poètes , ont  pris  chez  les 
Grecs  des  couleurs  et  des  nuances  si  difierentes,  que 
l’amour  et  sa  mère  ont  perdu  leur  empire  sur  le 
monde  universel , et  ont  été  réduits  aux  emplois  très 

nommé  Ephaûte , mot  qui , dans  la  langue  copte , signifie , teltù 
qui  fait,  qui  dirige  y qui  ordonne  : il  étoit  nommé  sur  un  obé- 
lisque d’HiérapoIis,  le  père  des  dieux  ; o’est  à ce  même  Pfata  que 
s’adressoit,sous  un  autre  nom,  la  fameuse  iuscription  du  temple 
de  Sais  qui  se  terminoit  par  ces  mots  le  fruit  que  j ai  produit 
est  le  soleil  ( Am.  Marcel.  17.  — Jablonski.  i.  3.  p.  6g.).  Mi- 
nerve a été  quelquefois  confondue  avec  Vulcain , comme  étant 
l’une  et  l’autre  divinités  artistes  ( Jablonski,  ibid.  p.  78.  ) ; Fa- 
moiir  comme  Phta,  portoitla  lumière  aux  dieux  et  aux  hommes; 
il  étoit  l’Ether  , le  soleil  et  tons  les  astres.  Il  forgeoit  comme 
lui  la  foudre  de  Jupiter , et  les  traits  qui  blessent  les  amans. 
Ces  idées  sorties  originairement  d’une  même  tige , se  multi- 
plioient , selon  qu’il  plaisoit  aux  poètes  et  aux  prêtres.  ,, 

• 

Le  nom  de  Maîa,  donné  à Cybèle,  kRbcea  , etc.,  étoit 
aussi  donné  k la  nuit. 

Màia  suprenut  deum,  dea  nor,  qui  talia  faris.  (Froclus  , 
itt  Tint,  ) > 

P’Pausan.,  lib.  IX,  cap.  37. 
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subalternes,  d’enflammer  et  de  tourmenter  les 
amans.  , 

Le  mois  Athyr  étoit  le  nom  du  troisième  mois  de 
l’année  des  Egyptiens  : il  répondoit  à notre  mois  de 
novembre,  lorsque  le  soleil  s’approchant  du  capri- 
corne , rend  les  jours  plus  courts  et  les  nuits  plus  lon- 
gues; alors  en  Egypte,  l’inondation  du  Nil  flnissoit , 
la  terre  sortoit  de  dessous  les  eaux,  la  verdure,  les 
fleurs  et  la  fécondité  naissoient  de  toutes  parts.  Ce 
mois  étoit  consacré  aux  fêtes  de  la  nuit;  c’étoit  celui 
dans  lequel  les  Egyptiens  celébroient  la  grande  fête 
d’Isis,  depuis  le  dix-scptiéme  jour  jusqu’au  vingtième. 
Dans  les  processions  de  cette  fête , on  portoit  des 
vases  remplis  d’orge  et  de  bled , on  y promeiy^it  et  on 
montroit  au  peuple  la  statue  dorée  d’un  Apis,  sym- 
bole du  jour  ou  du  soleil , couvert  d’un  drap  noir , 
symbole  de  la  nuit. 

Dans  la  théologie  des  Phéniciens(aa) , la  nuit  étoit 
également  le  principe  des  choses  créées  Eudême, 
ancien  philosophe  péripatéticien , disciple  et  audi- 
teur d’Aristote , conflrme  à cet  égard  le  témoignage 
de  Sanchoniaton. 

Balteux , Ilisl.  des  Causes  premières.  — ® Plut. , de  Isid,  et 

Osir. 

Sanchoniaf. , apud  Euseb. , Præp.  Ev. , lib.  I,  cap.  lo. 

lablonski  a rassembla  dam  les  Mélanges  de  Leipsic  (vol.  6 , 

p.  6o,  6i.  ) , tous  les  passages  des  Anciens  qui  prouvent  que  les 
Grecs  attribuèrent  la  divinité  d’Atbjr  à Junon  aussi  bien  qu’à 
Vénus , l’une  et  l’autre  étant  considérées  comme  mères  généra- 
trices des  êtres.  — 5?.  Damascius,  in  Anecdoüs  greecis,  W olf. 
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Les  Grecs  élevérent  un  grand  temple  h la  nuit , 
dans  les  temps  les  plus  reculés.  L’auteur  de  l’argu- 
ment des  Py thiques  de  Pindare , rappelle  l’oracle  de 
la  nuit  à Delphes,  comme  étant  le  plus  ancien.  Sui- 
vant Pausanias , on  voyoit,  dans  le  temple  de  Diane 
d’Ephèse,  la  chapelle  de  la  nuit.  Dans  le  dialogue  de 
la  nuit  et  de  Jupiter^*’,  le  maître  des  dieux  s’adresse 
ainsi  à la  nuit  : 

Nutrix  deorum  summa , nox  immortalis , etc. 
Aussi  les  Grecs  l’appeloient-ils  la  déesse  antique. 
Tous  les  poètes  Grecs  , et  tous  les  anciens  théolo- 
giens rogardoient  la  nuit  comme  la  créatrice  des 
choses.  Aristote  a dit  ul  dicunt  theologi,  qui  omnia 
ex  jiocte  producunt.^^'* 

§ X.  Apis , ou  Epaphus , ches  les  Grecs , considéré  comme  le 
symbole  dos  productions , le  même  que  Ilorus  en  Egypte  et 
lacchus  dans  la  Grèce. 

Apis , le  symbole  de  ces  productions , le  même 
qu’Epaphus  , Cls  d’Io  , étoit  un  jeune  bœuf  dont 
la  mère  ne  pouvoit  plus  en  porter  d’autres.  Promé- 
thée  s’adressant  à lo  dans  Eschyle  lui  dit  ; k Ar- 
» rivée  à la  bouche  Canopique,  Jupiter  te  rendra 
» la  raison  en  te  touchant  la  main,  hditftàv  : tu 

Orph. , PoemaU  = ® Hésiod. , Theogon.  v.  i ay. — Oper.  et 
dies,  V.  17.  — Aristoph. , in  Avi  — Ântipb. , ap.  S.  iren..  Con- 
tra hceres.,  lib.  Il , cap.  i4.  = Arisl.,  Metaphys.  ,\\h,  XII, 
cap.  6.  =:^**  Herod.,  lib.  III , cap.  27,  28.  = ^ Promclh.,  FinO. 
y.  835. 
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» engendreras  le  noir  Epaphus,  qui  tirera  son  nom 
» de  l’attouchement  du  dieu.  » Elien  dit  qu’on  pre- 
noit  Apis  pour  Horus  Dans  une  hgure  publiée 
par  Fabre tti  et  Montfaucon  , Isis  assise  donne  à 
teter  au  bœuf  Apisj  sur  les  médailles  de  Dyrrachium, 
deCorcyre  et  d’Apollonie,  on  voit  sur  la  vache  dans 
l’action  d’allaiter  son  veau,  la  couronne  ou  la  feuille 
de  lierre  qui  appartient  au  dieu  générateur. 

Le  taureau,  soit  qu’on  le  cou  sidérât  comme  prin- 
cipe producteur  ,*  ou  comme  symbole  du  produit  , 
n’étoit  donc  autre  que  le  Bacchus  des  mystères. 
Aussi  Plutarque  dit-il  que  Içs  cérémonies  obser- 
vées par  les  prêtres  aux  funérailles  d’Apis , dont  le 
corps  étoit  apporté  dans  un  bateau  au  lieu  de  sa 
sépulture , ne  diffëroient  point  de  celles  qui  étoient 
usitées  aux  fêtes  de  Bacchus  : il  donne  même 
cette  identité  de  cérémonies , comme  une  preuve  de 
l’identité  de  Bacchus  et  d’Osiris. 

S XI.  Le  taureau  emblème  du  dieu  du  vin. 

Lorsqu’on  eut  confondu  l’ancien  Bacchus  avec  le 
dieu  du  vin , l’emblème  du  taureau  fut  très  bien 
appliqué  à ce  dernier.  Sous  ce  rapport  même,  on  a 
donné  à cet  emblème  différentes  origines. 

Platon  assure , au  second  livre  des  lois , qu’on  a 
comparé  Bacchus  au  taureau  et  à la  panthère,  à cause 

Ælian. , Hist.  anim.,  lib.  XI,  cap.  10.  = ® Montlâncon, 
Anliq.  expi. , T.  II , p.  3o8.  = Plut. , Traité  d Isis  et  Osiris, 
T.  XVI,  p.  90. 
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de  l’étal  de  fureur  où  jette  l’ivresse;  Euripide  pr^ 
sente  la  même  pensée  en  parlant  des  ivrognes  : ce 
sont , dit-il , des  taureaux  qui  s’élancent  en  itaena- 
çant  des  cornes.  ‘ 

L’on  donnoit  un  taureau  pour  pria  aux  poètes 
qui  avoicnt  composé  des  hymnes  en  l’honneur  de 
Bacchus,  et  alors  Bacchus  étoit  appelé  Taurophage , 
Taurivore , Moscophage  ou  Vitulivore. 

D’autres  ont  attribué  cette  dénomination  à Fusage 
où  étoient  les  anciens  de  boire  dans  des  cornes  de 
boeuf  {bb). 

Le  grand  nombre  de  médailles  des  différentes 
villes  de  la  Grèce  qui  portent  l’emblème  du  tau- 
reau , représentent  le  plus  ordinairement  Bacchus  ; « 
aussi  Plutarque  dit-il  : Plerique  Groecorum  Bac^ 
chi  simidacra faciunt  tauri forma  On  remarque 

quelques-unes  de  ces  médailles  avec  un  bœuf  sur  une 
lance  ou  sur  le  thyrse  de  Bacchus  ; dans  les  bac- 
chantes d’Euripide,  un  taureau'  s’offre  à la  vue  de 
Penthée , près  du  lieu  où  il  avoit  fait  enfermer  Bac- 

Cornu  insignis  Bacchus  ( Ovid. , III.  de  mrt.  Am.  348.  ) 
siquidem  vinum  petulan(es  facit  et  violentes  atque  truces  : vel 
qnia  primus  boves  ad  jagom  junsit , idéo  ilium  cum  comibus 
(hueront.  ( Festns  in  cornoa.) 

Horace  a dit  ( lib.  III.  Od.  ai.  v.  i8.  ) : 

Bacchus  erat  eomutua , quia  vinum  addit  comœa  pauperi  ; et 
( dans  l’ode  ad  amph.  ) Et  addis  comua  pauperi.  Tu  donnes  des 
cornes  au  pauvre  , c’esl-à-dire , de  Paudace.  Ut  quat  pampinea 

tetigisse  bicornigerhasta  creditur,  hue  illuc , quo  furur  egit 

( Ovid. , epith,  Laodam.  ad  proies,  ) = ® Suidas , V.  Tau^opâyof. 

® Alhen.,  lib.  XI,  cap.  6.  = Plut.,  de  Isid,  el  Osir. 

Tome  I.  la 
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chus  '*>,  et  lorsque  Bacchus  conduit  Pentliée  pour 
être  le  témoin  des  orgies  des  baccliantes , ce  prince 
■voit  un  taureau  qui  marche  devant  lui. 

Au  temps  marqué  par  la  destinée , dit  Euripide , 
Jupiter  mit  au  jour  un  dieu  portant  des  cornes  me- 
naçantes, et  le  couronna  de  serpens.  Dès  lors  on  vit 
les  Ménades,  le  thyrse  en  main , saisir  leur  proie 
venimeuse,  et  l’entrelacer  à leurs  cheveux.  Dans  les 
médailles  de  Mégare , en  Sicile , et  dans  celle 
d’Agyre , on  voit  Bacchus  avec  une  seule  corne. 

Cependant  les  statues  de  Bacchus  ont  rarement 
des  cornçs.  Lessing  a très  judicieusement  ob- 
servé que  les  cornes  de  Bacchus  n’étoient  pas  na- 
turelles comme  celles  des  Faunes  et  des  Satyres, 
c’étoit  un  ornement  qu’il  pouvoit  prendre  ou  dé- 
poser , comme  le  prouve  l’invocation  solennelle  à ce 
dieu , qu’on  trouve  dans  Ovide  : 

Tu  puer  aiemus  , tu  fbrmosusimus  alto 
Contpicerit  cœlo  y tibi  , cùm  tint  co'rnibus  adttas  > 
Firgineum  caput  est. 

Bacchus  pouvoit  donc  se  montrer  sans  cornes , et 
c’est  ainsi  qu’il  paroissoit , lorsqu’il  vouloit  être  vu 
dans  sa  beauté  virginale.  Il  étoit  naturel  que  les  ar- 
tistes choisissent  cette  forme  qui  s’accordoit  le  mieux 
avec  le  but  de  leur  art , et  qu’ils  écartassent  ce  qui 


Euripid. , Bacch.  v.  6i8.=  ® Eoripid.,  v.  918.=  * Span- 
b«im  , de  Pr/est.  et  usu  numismat.  dissert,  V,  v.  356.=  Les- 
ling,  totfcooR , lib.  VIII. = Ovid.,  Met, Mb.  IV,  v.  ,18,  19. 
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pouvoit  les  empêcher  de  déployer  les  plus  grandes 
beautés  : de  ce  nombre  sont  les  cornes  , si  souvent 
citées  par  les  poètes , parce  qu’elles  leur  fournis- 
soiént  d’ingénieuses  allusions  aux  actions  et  au  carac- 
tère du  dieu.  Ces  cornes  étoient  souvent  fixées  à un 
diadème  parce  que,  chez  les  Orientaux  surtout, 
la  corne  étoit  l’emblème  de  la  royauté , de  la  puis- 
sance et  de  la  splendeur  (ce).  LedLadènie  étoit  donné 
à Bacchus  tout  aussi  souvent  que  les  cornes  j cepen- 
dant on  le  trouve  rarement  aux  diverses  statues  de 
Bacchus,  parce  que  cet  accessoire  eût  nui  aux 
beautés  que  vouloient  rendre  les  artistes. 

C’est  surtout  dans  l’isle  de  Cyzique  qu’étoit  établi 
le  culte  de  Bacchus  Tauriforme;  le  prêtre  de  Bacchus 
y étoit  appelé  Archibuculus,  on  y célébroit  en  l’hon- 
neur de  Bacchus  des  fêtes  appelées  ïaurocolies. 

Le  sang  étoit  mystérieux  dans  la  plupart  des 
sacrifices,  et  surtout  le  sang  du  taureau  : dans  le 
sacrifice  du  taurobole  qui  appartenoit  au  culte  de 
Cybèle  chez  les  Romains , le  prêtre  s’en  couvroit 
presque  tout  entier,  il  n’cnlaissoit  pas  perdre  une 
seule  goutte  j il  en  buvoit  même , comme  on  l’ap- 
prend de  la  description  que  Prudence  a faite  de  celte 
cérémonie.  Aussi  J.  Firmicus  dit -il  que  nous 

sommes  rachetés  par  le  sang  précieux  de  J.  C.  ; mais 
que  dans  les  sacrifices  des  gentils,  le  sang  des  bêtes 


®'Beger,  Thés.  Brand, , T.  III,  p.  a/ji.  i=  ® Gruler,  17 ,4- 
— Hesjchius , v.  Taurocolia. — Athen. , lib.  XI.=  **  Firmicus , 
de  Error. 
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trompait  ces  misérables , et  ne  les  radie  toit  pas , 
comme  ils  le  croyaient. 


CHAPITRE  V. 

Bacchus  Cabire , le  même  (fue  Bacchus  des  mys- 
tères cTÉleusis. 

$.  I.  Bacchns  Cabirc  — Les  Cabires  furent  les  premiers  prêtres 
et  les  premiers  instituteurs  des  peuples.  — Les  services  qu’ils 
rendirent  leur  firent  donner  dans  la  suite  le  nom  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  ministres.  — Ils  doivent  être  envisagés 
sous  ces  doua  rapports.  — Il  en  est  de  même  des  Dact/les  , • 

des  Curèlcs , des  Corjbantes  et  des  Telcbines. 

$.  a.  Les  Cabires  considérés  sous  le  premier  rapport  étoicnt 
les  grands  dieux  , les  dieux  de  la  génération  universelle.  — 
Triade  Cabiriqne,  les  trois  divinités  Cabiriqnes  étoient  le 
principe  actif,  le  principe  passif,  et  le  produit  des  deux.  — 
Etymologie  des  noms  qui  leur  étoi«it  donnés  dans  l’iis  de 
.Saroothrace. 

$.  3.  On  trouve  l’origine  de  leur  culte  en  Egypte.  — Ils  étoient 
adorés  en  Phénicie. 

$.  4 fils  de  Phta  ou  Yulcain  en  Egypte  ; ils  étoient  les  mêmes 
que  les  dieux  Patoeques. 

$.  5.  Culte  des  dieux  Cabires  & Béryte , en  Mésopotamie , à 
Carthage  , dans  Vile  de  Samotbrace , dans  l’Attique.— Escn- 
lape , dieu  Cabire. 

$.  6.  Affinité  des  mystères  d’Eleusis  et  de  ceux  des  Cabires.  — 
Cependant  le  culte  des  dieux  Cabires  fut  toujours  k Athènes 
distinct  de  celui  des  divinités  d’Eleusis.  — Üléthapus  porta 
ce  culte  d’Athènes  dans  la  Béotic. 
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$.  7.  Culte  des  Cabircs  dans  la  Laconie.  — • Les  iWoscures. 

$.  8.  Culte  des  dieux  Cabires  dans  l’Btrurie  , l’Asie  tnineuie  , la 
Phrygie  , et  les  bords  du  pont  Euxin. 

$.  g.  Culte  des  Cabires  chez  les  Romains.  . — Ils  éloienl  leurs 
dieux  Pénales  , et  leurs  dieux  Lares. 

$.  I O.  Deuxième  rapport  sous  lequel  les  Cabires  doivent  ètie 
envisagés.  — Premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 
peuples. 

$.  II.  Les  Curètes  ont  civilisé  la  Crète,  —y  ont  apporté  les 
mystères  de  la  religion , les  mêmes  que  ceux  de  Samotbrace. 

— Triade  Curéliquo  composée  du  principe  actif,  du  principe 
passif,  Pt  de  Jasiou  le  même  que  laccbus  ou  Horus. . — Ont 
porté  leur  culte  et  leurs  arts  dans  diverses  contrées. 

$.  I a.  Les  Telebines  civdisërent  l’tle  de  Rhodes.  — Ils  en  furent 
les  premiers  prêtres.  — Obscurité  sur  les  idées  religieuses 
qu’ils  apportèrent  dans  l’ile , — traditions  diverses.  — Les 
noms  des  trois.  Teldûnea  donnés  par  Nonnus  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  la  Triade  Oactylique. 

$.  i3.  Triade  Dactjrlique,  Aemon  le  principe  actif,  Damnanca 
le  principe  passif,  et  Rclinis  l’Iaccbus  d’Eleusis.  — Les  Dac- 
tyles ont  civilisé  la  Phrygie  Idéenue, — ont  apporté  le  cutle 
de  Jupilcir , la  métallurgie  et  plusieurs  arts  en  Elidé  et  dans 
d’auUtes  contrées  de  la  Grèce. 

§.  i4-  Les  Corybantes  ministres  de  la  mère  des  dieux  dans  I» 
Phrygie  Orientale.  — Les  honneurs  divins  leur  furent  appli- 
qués.— Les  Corybantiques , fêtes  en  l’honneur  des  Corybantes. 

— Triade  Corybaiitique. 

$ L Bifcchus  Cabire.  — Les  Cabires  premiers  prêtres  et  pre- 
miers instituteurs  des  peuples.  — On  leur  donna  dans  la  suite , 
le  nom  des  divinités  dont  ils  avaient  été  les  ministivs.  — Doivent 
être  envisagés  sous  ces  deux  rapports. 

CdcéfOB  nomme  cinq  Bacchus  dunl  le  troisième  , 
iils  (lu  Cuprius,  est  celui  pour  qui  les  fêles  Saba- 
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ziennes  avoient  été  instituées  Lucius  Âmpelius  a 
lu  dans  le  texte  de  Cicéron , Cabiro  au  lieu  de  Ca- 
prio  : celte  conjecture  est  très  vraisemblable  ; elle 
a paru  telle  à Gronovius. 

Les  auteurs  de  l’antiquité  nous  apprennent 
qu’il  y eut  dans  les  premiers  temps  deux  Cabires, 
le  plus  ancien,  Jupiter,  et  le  plus  jeune,  Bacchus 
son  fils  St.-Clément  d’Alexandrie  et  Arnobe  ra- 
content l’histoire  de  Bacchus  Cabire , comme  nous 
avons  raconté  celle  de  Bacchus  Zagrée , d’après  les 
auteurs  profanes.  Cette  tradition  ancienne  du  pre- 
mier Cabire,  Jupiter,  et  du  second,  Bacchus, 
se  rattache  à la  vie  sauvage  des  premiers  Grecs , et 
à leur  civibsation.  Avant  que  les  progrès  des  lu- 
mières eussent  pénétré  dans  la  Grèce,  les  Cabires, 
les  Dactyles,  les  Curètes,  les  Corybanles,lcsTelchines, 
avoient  fait  connoître,  dans  quelques  parties  du 
continent  et  des  îles,  l’art  beaucoup  plus  ancien 
dans  l’Orient,  de  forger  le  fer , et  de  travailler  les 
métaux,  et  avec  cet  art,  ils  avoient  apporté  les  pre- 
mières lueurs  de  la  civilisation.  L’expédition  de 
Sésostris,  dans  l’Asie  mineure  et  dans  la  Thrace,  et' 
surtout  la  découverte  des  métaux,  avoient  rapproché 
les  peuples , et  mélangé  leur  culte  et  leurs  mœurs. 
Le  culte  de  ces  divinités  étrangères  avoit  été  adopté 
par  les  Cabires,  Dactyles,  Curètes,  etc.,  qui  le 
portèrent  dans  les  contrées  où  ils  s’établirent  j en 

Cicer.,  de  Nat.  deor.,  lib.  III , j a3.=  ® Elymol.  magn. — 
Schol.  Àpoll. , Argon,,  lib.  I , v.  917.  ‘ , 
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Elide  par  exemple , où  les  Dactyles  trouvèrent  le 
culte  du  ciel,  de  la  terre,  et  même  celui  de  Saturne 
établi  à Olympie , ils  l’y  laissèrent  subsister  j mais 
ils  y construisirent  un  autel  en  Tbonneur  de  Jupiter: 
on  reconnoît,  dans  la  description  que  Pausanias  nous 
a laissée  du  culte  d’Olympie,  et  des  cérémonies  qui  y 
étoient  observées , le  mélange  des  rites  pélasgiques 
et  de  ceux  du  nouveau  culte.  Les  Dactyles  adaptèrent 
sans  peine  les  uns  aux  autres  non-seulement  par 
respect  pour  leur  anden  culte  (car  dans  la  Phrygie  , 
leur  séjour  ordinaire , ils  adoroi3nt  la  terre  sous  le 
nom  de  Rhéa  ),  mais  encore  pour  ne  pas  choquer 
la  piété  des  Pélasges,  et  ne  pas  exdter  leur  fanatisme. 

^ « Dans  les  mémoires  sur  la  Crète  et  la  Phrygie,  dit  Stra- 
» bon,  (Strab. , lib.  I.  cap.  6-5  i.  ),on  donnoit  les  Curètes 
» comme  étant  employés  à des  pratiques  de  religion,  les  unes 
» mystiques  , les  autres  simples  , mais  toutes  relatives  soit  à 
» l’éducation  de  Jupiter  dans  la  Crète , soit  aux  orgies  de  la 
» mère  des  dieux  dans  la  Phrygie  et  les  lieux  voisins  du  mont 
» Ida  dans  la  Troade.  Ce  que  les  apteurs  disent  & cet  égard 
» présente  bien  une  sorte  de  discordance , car  plusieurs  éta- 
» blissent  une  identité  complète  entre  les  Curètes , les  Cory- 
» bantes,les  Cabires,  les  Dactyles  Idéens,  les  Telchines,  et 
» plusieurs  aussi , rcconnoissant  ces  divers  personnages  pour* 
» membres  d’une  seule  et  même  famille , les  distinguent  par 
a quelques  légères  différences;  mais,  en  résumé,  les  Curètes 
» ainsi  que  les  autres  noms  sont  toujours  dépeints  , comme 
* des  enthousiastes  saisis  d’une  fureur  bachique , qui  dans  les' 

» fêtes  oh  ils  font  le  rôle  de  desservans,  effrayent  les  spectateurs 
» par  des  danses  tumultueuses  qu’ils  exécutent  tout  armés,  par 
» un  fracas  de  cymbales,  de  tambours  et  d’armes  accompa- 
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Les  services  que  ces  premiers  prêtres , ces  pre- 
miers iiisLituteurs  des  peuples , avoient  rendus  aux 
patiuns  sauvages,  leur  firent  accorder  des  honneurs 
divins  ; ils  prirent  dans  quelques  lieux  le  nom  des 
anciennes  divinités  dont  ils  n’avoient  été  que  les  mi- 
nistres ; c’est  ce  qui  rend  raison  du  grand  nombre 
de  dieux  qui  portèrent  le  nom  de  Cabires,  dont  le 
culte  fut  plus  répandu  que  celui  des  Curetés  > des 
Dactyles  et  des  Corybantes , et  c’est  ainsi  que  Ju- 
piter fut  adoré  comme  premier  Cahire,  et  Dacchus 
comme  second  Cabire. 

L’histoire  des  Cabires,  des  Gurètes,  des  Dactyles, 
des  Corybantes,  des  Telchines,  doit  dxmc  être  ouvi- 
sagée  sous  deux  rapports  ; i°  sous  celui  de  prêtres, 
d’instituteurs  de  peuples  ; 2<>  sous  celui  des  divinités 
dont  ils  avoient  été  les  ministres  , et  dont  les  bon-  - 
neurs  divins  leur  furent  attribués. 

f II.  La  Cabirvs  étaient  la  grands  éUeux, — Triade  Cabirique. 

— Les  trois  Cabires  éloient  le  principe  actif,  le  principe 

passif  et  te  résultat  da  deux. 

Sous  ce  second  rapport,  les  Cabire»  étoimst,  à 
proprement  parler,  les  grands  dieux,  dénomination 
qui  a été  appliquée  à toutes  les  divinités  du  premier 

» goésde  cri*  et  du  «on  de»  fl&le*  ; d’oR  U rdauheroU  que  ce» 
a (âteg  ne  diiGsreroient  p»»  de  ceUes  de  Ssunotbrace  et  de  Lem- 
a no»,  puisque  te»  ministres  des  unes  et  des  autres  sont  réputés 
B Atre  Us  mStnes. 

d*  Les  prêtres  égyptiens  prenoient  souvent  le  nom  du  <£ieu 
au  culte  duquel  ils  étoient  consacrés.  ( lablonsk. . Paath.  cegypL 
lib.  1,  cap.  4 / P* 
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ordre.  Le  principe  actif  et  le  principe  passif  de  la 
génération  universelle,  ou  les  deux  parties  de  l’uni- 
vers les  plus  apparentes  qui  contenoient  ces  deux 
principes,  le  ciel  et  la  terre,  et  leurs  productions, 
avoient  reçu  le  nom  de  Galnres  ou  grands  dieux  : 
c’étoientSérapis,  Isis  et  Harpocrates  chez  les  Egyp* 
tiens,  et  les  mêmes  dieux,  sous  d’autres. dénomina- 
tions, chez  les  autres  peuples.  Ce  fait  nous  a été 
textuellement  transmis  par  le  plus  savant  des  Ro- 
mains, par  Varroip. 

Voici  cet  important  passage  : 

Piiiuipet  dû  coelum  et  âtrra , hi  dû  üdem  qui  in  Ægypto  Se- 
rapis  et  Isis,  et  se  Marpocrates  digito  signant , qui  suât  Taau/es 
etAstarte  apud  Phoenicas , ut  üdem  principes  in  Latio  Salumus  et 
Ops  ; terni  enim  et  coelum , ut  Samothracum  initia  docent , sunt 
dei  magni  ^ et  hi  quos  dixi  multeis  nominibus  , namque  quas  Am-- 
bradée  anth portas  statuit  duas  virileis  species  aheneas,  dei  magni, 
neque , utvulgus  putat,  M Samothraces  dei,  qui  Castor  et  Poliux,' 
sed  bi  mas  et  fienûaa  et  hi  quos  auffudum  libri  scriptos  habeni 
sic  ! divi  potes,  et  smnt  pro  illeis  qui  in  Samothrace  amxToi 
esqi.  ( Varro,  de  Un.  latin.,  Ub.  IV,  p.  i j,  ) 

Jërdme  Atcander  , dans  Fexplication  do  ta  fable  hëliaque  , 
présente  les  Cabires  de  Samothrace  comme  les  dieux  de  la  géoé- 
caboQ  vaiv«rselle  : 

Erant  Cabiri  Samothradi,  sine  dii  pwgtù. 

— Pluto  et  Mercurius  cœlestem  vim  indicabant,  Ceres  et  Pro- 
serpma  terrestrem , Pluto  namrum  hiberni  solis  calor  est , Mer- 
curius aer,  qui  «umdem  calorem  terne  viddur  communicare  ; 
per  Cererem  significari  terram  sationibus  aplam  supra  docuimus  , 
per  Proserpinam  vim  subternoneam. 
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Les  deux  divinite's  de  Samothrace  étoient  mâle 
et  femelle,  et  une  troisième  dut  sa  naissançe  aux 
deux  premières  J aussi  Tertullien  parle  de  trois  autels 
élevés  aux  trois  divinités  Cabiriques  Après  avoir 
admis  des  traditions  et  des  cérémonies  étrangères , 
les  habitans  de  cette  île  , tout  en  conservant  le 
nom  général  de  Cabires,  qui  appartenoient  à leurs 
anciennes  divinités , donnèrent  à chacune  d’elles  les 
noms  de  celles  de  la  Grèce  : l’une  devint  Gérés  et 
Proserpine,  l’autre  Bacclius  ou  Pluton  , et  la  troi- 
sième Mercure,  CadmiUe  ou  laccbus  11  faut  re- 
marquer que  Gérés  et  Proserpine  ne  sont  que  la 
même  divinité  , dans  les  mystères  de  Samotlirace  , 
comme  dans  les  mystères  d’Eleusis.  Nous  avons  déjà 
vu  que  Proserpine , divinité  inconnue  aux  Egyp- 
tiens , n’avoit  été  créée  par  les  Grecs  que  dans  des 
temps  bien  postérieurs  à l’établissement  du  culte  de 
Gérés  ; cette  divinité  ne  rompt  donc  en  aucune  ma- 
nière la  triade  Gabirique.  Le  sclioliastc 'd’Apollonius 
deRbodes  rapporte,  d’aprèsMnaséas,lesquatrenoms 
de  ces  Gabires,  dans  l’ile  de  Samothrace,  yixieres, 
Axiokerse,  Axiokersos,  Axieros . Diodore  de  Sicile 

Tertul. , de  Speclaculo , lib.  VIII  : Très  aras  trinis  dûs  pa- 
rent , magnis , potenübus , valeniibuf , eosdem  Samothracas  exis- 
limant. 

Fabrclli  prétend  avoir  trouvé  ces  trois  autels  dans  ua 
marbre  antique  des  jeux  du  cirque , qu’il  donne  dans  son  Com- 
mentaire sur  la  colonne  Xrajanne.  > 

® 5cAo/.  Apoll.  Rhod.,  Argon.,  lib.  I,  v.  917. 
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remarque  sur  ces  quatre  noms  des  Gabires,  que  les  ha- 
bitaiis  indigènes  de  l’île  de  Samothrace,  avoient  une 
ancienne  langue  qui  leur  étoit  propre  et  dont  plu- 
sieurs mots  s’éloient  conservés  dans  leurs  mystères'". 
Fréret  prétend  que  les  mots  axiokersos , axiokerse., 
signifient  le  digne  époux,  la  digne  épouse,  et  il  rejette 
toutes  les  racines  orientales  du  mot  kabir  ; Qu’est-il 
besoin,  dit-il,  de  recourir  à la  langue  phénicienne 
pour  expliquer  des  épithètes  dont  on  trouve  l’éty- 
mologie dans  la  langue  grecque.  Bocliart  soutient 
au  contraire  que  ces  quatre  noms  étoient  phéni- 
ciens , et  que  le  mot  axieres  signifie  dans  la 
langue  phénicienne,  possessio  mea  terra,  comme 
le  mot  achazias  signifie  possessio  mea  deiis.  Les 
dieux  Gabires  peuvent  avoir  reçu  cette  dénomination 
du  mot  kabar  que  Gastcl  traduit  par  forlis,  po- 
tens,  validas , superbus,  allas  j Bochart  et  Marsham 
citent  également  un  mot  hébreu  dont  ils  tirent  l’é- 
tymologie du  mot  cabire , et  qui  signifie  magnus , 
polens  yfortis  , validas  Jablonski'"  prétend  que 
le  nom  de  cabire  n’étoit  pas  égyptien,  mais  qu’il 
étoit  d’origine  phénicienne,  et  que  les  Phéniciens 
l’avoient  apporté  de  la  Grèco  j il  ajoute  qu’lléro- 
dote , en  parlant  des  Gabires  des  Egyptiens , s’est 
servi  d’un  nom  grec  qu’il  paroit  avoir  reçu  des  Grecs 
interprètes  des  choses  sacréesqueleroid’Egypte Psam- 

Diod.  Sic.,  lib.  V. — Uerod. , lib.  it , cap.  5i.=  ® Bochart, 
lib.  I , Chanaan , cap.  13.=  ® Lexicon.  heptag. , p.  1672. 
Castel.  = Job.,  cap.  8 , v.  a.— Cap.  3i , v.  35.=  Jablonski, 
Panlh.  atgypt, , lib.  I,  cap.  1 1.  p.  47- 
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méticus  avoit  établies  : du  reste,  ajoute  Jablonski, 
Cabires,  c’est  comme  si  vous  disiez  les  dieux  grands, 
les  dieux  forts , les  dieux  puissans  ; et  les  babitans 
de  Samothrace,  les  premiers  des  Grecs  qui  reçurent 
les  mystères  des  Cabires , les  appeloient  fte/a- 
, et  ^eovç  âin>arovç,  les  dieux  grands , puissans. 

Le  nom  de  Cabires  a donc  été  généralement  donné 
à tous  les  grands  dieux  qui  étoient  lies  , chez  les 
Grecs , par  un  culte  commun,  parce  qu’ils  avoient 
le  caractère  général  de  la  divinité  sü|Tréme  qui  leur 
éloit  commun  à tous , présidant  également  à la  vie 
et  à la  mort  ; aussi  les  Cabires  ont-ils  été  les  dieux  de 
tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

$ 111.  On  trouve  en  Égypte  f origine  du  culte  des  Cabiret.  — Ils 
éloûnt  adorée  en  Phénicie. 

Ou  trouve  l’origine  de  oe  culte  en  Egypte.  Chez 
les  Egyptiens,  le  culte  religieux,  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  été  fixé  par  le  culte  d’Osiris  , d’isis  et  d’Horus , 
éprouva  plusieurs  révolutions  j chacune  de*  ces  ré- 
volutions religieuses  fut  désignée  par  la  dénomina- 
tion de  dieux  de  première  classe , dieux  de  seconde 
classe , dieux  de  troisième  classe  : c’est  comme  si  on 
eût  dit,  dieux  avant  la  première  révolution  du  culte, 
dieux  de  la  deuxième  époque,  dieux  de  la  troisième 
époque.  Les  dieux  de  la  deuxième  classe  étoient  au 
nombre  de  huit  : indépendamment  des  noms  (jue  le 
polytliéisnie  doima  à chacune  de  ces  huit  divinités  , 
elles  reçurent  la  dénomination  générale  de  Cabires  -, 
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le  huitième  dieu  Esmiin , eigniBcation  propre  du 
mol  huitième,  éloit  la  même  divinité  que  Phta  ou 
Vulcain^’’.  La  ville  de  Chemmis  étoit  consacrée  à 
Esmun  j il  fut  donc  aussi  regardé  comme  le  dieu 
Pan , divinité  de  cette  ville , et  l’une  des  plus  an- 
ciennes de  l’Egypte  , ou  plutôt  Esmun  et  Pan 
adorés  à Chemmis  étoient  le  même  dieu , comme  l’a 
prouvé  Jablonski  Hermopolis  étoit  encore  con- 
sacrée à Esmun  ; c’est  pourquoi  Diodore  de  Sicile , 
qui  le  plaee  au  rang  des  huit  grands  dieux  des  Egyp- 
tiens , dit  que  c’étoit  Mercure. 

Les  Phéniciens  qui  avoient  autrefois  habité  l’E- 
gypte , et  qui  ayant  abandonné  leur  pairie , avant 
le  temps  de  Moïse,  étoient  allés  s’établir  dans  une 
partie  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie , y portèrent  le 
culte  des  huit  grands  dieux  de  l’Egypte , des  huit 
Cabires.  La  théologie  Phénicienne  les  faisoit  fils  de 
Syduc  : c’est , dans  le  dialecte  des  Phéniciens , la 
meme  divinité  que  Phta  chez  les  Egyptiens , c’est- 
à-dire  le  dieu  juste  qui,  suivant  l’expression  de  San- 
choniaton , fit  briller  la  lumière  au  sein  des  ténèbres 
profondes  , le  dieu  donnant  l’ordre  et  l’arrange- 
ment à tout,  le  grand  artisan  de  la  nature;  or, 
c’étoit  un  dogme  de  la  théologie  égyptienne  , que 
Phta , le  même  que  Syduc , avoit  produit  tons  les 
dieux  , et  surtout  les  grands  dieux  dont  nous  avons 
vu  qu’il  faisoit  partie,  c’est-à-dire,  que  le  polythéisme 

Jsblontki , lib.  V,  cap.  6 , p.  J 93.  Panth.  ® Ja- 

blonski , ibiiL  , lib.  Il,  cap.  VII , 5 1 1 , la.  = Jabl.,  iW. 

SaneboD. , apud  Buaeb.,  Prwp.  Ev. , lib.  I , cap.  lo. 
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admcttoit  d’abord  le  dieu  suprême , et  divinisoit 
ensuite  chacun  de  ses  attributs , ou  chacune  de  ses 
proprie'tés , qu’il  considcroit  comme  les  fils  de  cette 
même  divinité. 

§ IV.  Fils  de  Phta  en  Égypte  ; les  Cabires  éloient  les  memes 
que  les  dieux  Patœques. 

Cambyse  entra  dans  le  temple  de  Phta,  en  Egypte, 
fit  mille  outrages  à ce  dieu,  le  Vulcain  des  Grecs: 
« La  statue  de  Vulcain , dit  Hérodote  , ressemble 
» beaucoup  aux  patœques,  que  les  Phéniciens 
« mettent  à la  proue  de  leurs  vaisseaux  j ces  pa- 
a tœques  ressemblent  à des  pygmées.  U entra  aussi 
» dans  le  temple  des  Cabires  dont  les  lois  inter- 
» disent  l’entrée  à tout  autre  qu’au  prêtre  -,  après 
» plusieurs  insultes  et  railleries,  il  en  fit  brûler 
» les  statues  : elles  ressemblent  à celles  de  Vulcain  : 
» on  dit  en  effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce 
» dieu.  » Suivant  Strabon  , il  détruisit  leur  temple 
de  Mempliis  de  fond  en  comble. 

Il  résulte  du  récit  d’Hérodote , que  les  dieux  Pa- 
tœques sont  les  mêmes  que  les  dieux  Cabires  ; car 
d’une  part , les  Patœques  et  les  Cabires  étoient  les 

Opifex , in  se  rationes  habuit  rerum  omnium , et  totius  na- 
tures lum  qud  agit,  tum  qud  patitur,  vel  quod  omnia  fuit  ab  ejus 
décréta  et  voluntate.  — Hinc  est  quod  veteres  Egyplii,  eum  non 
secus , atque  Grœci  jovem  suum , ut  patrem  non  modo  hominum 
verum  et  deorum  celebraverûU.  {J abloDski,  Panth.,Egypi.,bb.  II. 
csp.  II.  p.  47-  ) 

® Herod. , lib.  III,  5 3;.  = Slrab. , lib.  X. 
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fils  de  V ulcain  ou  de  Phta  ; et  d’autre  part,  Hérodote 
dit  d’abord  que  la  statue  de  Vulcain  ressemble 
beaucoup  aux  dieux  Patœques  , et  ensuite  que  les 
Gabires  ressemblent  à celte  statue. 

Le  nom  de  Patœques  étoit  commun  à toutes  les 
divinités  phéniciennes  et  syriennes  ; les  Phéniciens 
donnoient  ce  nom  à Baal , à Astarté  et  à tous  leurs 
autres  dieux.  Les  médailles  phéniciennes  et  syriennes 
qui  nous  restent  en  donnent  la  preuve  ; ils  leur 
avoient  donné  la  forme  orbiculaire , comme  à leur 
Bélus.  Ils  les  plaçoient  sur  leurs  vaisseaux , pour  les 
distinguer  des  vaisseaux  des  autres  nations,  et  comme 
dieux  tutélaires  de  la  navigation.  Ces  patœques  à 
forme  orbiculaire  et  à large  ventre  étoient  placés 
non-seulement  sur  les  vaisseaux  comme  dieux  tuté- 
laires, mais  les  anciens  les  plaçoient  encore  sur  leurs 
tables , comme  auteurs  et  distributeurs  de  tous  les 
biens  qui  sustentent  la  vie  et  qui  donnent  la  joie  des 
festins  Cet  honneur , les  payens  le  déféroient 
surtout  à Hercule  comme  dieu  Patœque  : aussi  Stace 
l’appelle-l-il  Epitrapezius  , dénomination  qui 
désignoit  constamment  les  divinités  que  les  payens 
mettoient  sur  leurs  tables.  L’Hercule  dont  parle 
Stace  étoit  un  ouvrage  exquis  de  Lysippe , et  repré- 
sentoit  un  très  petit  homme , d’un  pied  de  haut  ; 
cette  petite  stature  paroît  avoir  été  particulièrement 
affectée  aux  dieux  tutélaires,  sans  qu’on  puisse  eu  rien 

Joan.  Swinton , Dissert,  de  numis  Samaril.  et  Phanie.  = 
^ Sacras  facilis  mensas  , salinorum  apposUu  et  simulacris  deo- 
rum,  ( Arnob.  ) = Stat.  S^/v. 
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inférer  contre  les  originaux.  Les  dieux  ainsi  repré- 
sentés , n’étoient  pas  moins  les  dienx  du  premier 
ordre , les  grands  dieux  du  paganisme  {dd)  : c’est  ainsi 
que  les  petits  christs  que  les  Chrétiens  portent  sur 
eux , ou  qu’ils  placent  dans  leurs  appartemens,  ne 
sont  pas  moins  l’image  de  l’Être  suprême.  Hercule 
fut  mis  au  rang  des  dieux  Êatœqucs  ou  Cahires, 
comme  dieu  de  la  production  j aussi  l’auteur  du 
poème  des  Argonautes,  donné  sous  le  nom  d’Orphée, 
comprend  dans  l’énumération  de  l’objet  de  ses  chants, 
les  dons  splendides  des  Gabire^**’.  Bacchusétoit  aussi 
au  nombre  des  dieux  Patœques,  comme  le  prouvent 
les  médailles  de  Mytilène , qui  représentent  d’un 
côté  le  temple  de  Jupiter  Âmmon , et  de  l’autre  un 
vaisseau  sur  lequel  est  un  Hermès  surmonté  d’une 
tête  barbue  de  laquelle  pendoit  le  lierre , qu’Eckel 
juge  être  une  tète  de  Bacchus  ; il  en  étoit  de  même 
d’ Apollon  Horus  étoit  mis  au  nombre  des  dieux 

Patœques. 

$ V.  Culte  des  dieux  Cabires , à Béryte  en  Phénicie. 

Les  dieux  Cabires  furent  principalement  adorés  à 
Béryte  , ville  maritime  de  Phénicie  , qui  étoit  située 

Hercules  atque  Osiris  aliquo  modo  pro  uno  eodemque  deo 
habitisunt. — JaMonski , Panth.  eegypl. , lib.  I,  p.  igi.  ^ 
**  Â.y'i.oà  tiipx  KaSsiptiv , splendida  Cabirorum  dona.  Orph. 
Argon.  T.  ij. 

Aurato  fulgebat  Apolline  puppis.  ( Virg.  ) 

Jacet  ipse  in  litlore  et  una 
Ingéniés  de  puppe  dei  ( Satjr.  VI.  Pers.  ) 

Selden  , de  diis  Sjrriis  synlng,  XI . p.  284. 
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entre  6yblos,au  nord,  et  Sidon,  au  midi.  Suivant 
la  fable , Saturne  donna  cette  ville  à Neptune  et  aux 
Cabires,  qui  dès  lors  furent  honorés  par  les  habi tans 
comme  leurs  dieux  tutélaires. 

Les  Cabires  étoient  adorés  dans  la  Mésopotamie  , 
et  surtout  à Garrhes , ville  célèbre  de  cette  contrée; 
il  l’étoient  aussi  à Edesse.  U est  probable  que  ces 
villes  avoient  reçu  le  culte  des  dieux  Cabires  de  la 
Phénicie,  dans  le  voisinage  de  laquelle  elles  se 
trouvent. 

Les  Carthaginois , originaires  de  Phénicie,  poiv 
tèrent  le  culte  des  Cabires  dans  leur  nouvel  établis- 
sement ; ils  bâtirent  un  temple  à Esmun , au  milieu 
de  leur  ville  , et  sur  le  sommet  de  la  montagne  où 
étoit  leur  citadelle  Cet  Esmun  dont  Marsham 
fait  dériver  le  nom  du  mot  hébreu  haschminî  qui 
signifie  huit , portoit  le  nom  d’Asclépius  ou  Escu- 
lape;  Sanchoniatonlelui  donne  positivement^’.  Cet 
Esculape,  dans  la  mythologie  phénicienne  , joue  le 
rôle  d’Atys,  dans  la  mythologie  des  Phrygiens 
Esmun  ou  Esculape  étoit  d’une  rare  beauté  : ses 
grâces  et  sa  beauté  inspirèrent  de  l’amour  à Astronoé 
déesse  de  Phénicie , mère  des  dieux  ; la  déesse  le 
poursuivoit  lorsqu’il  étoit  à la  chasse.  Ne  pouvant 
l’éviter , il  prit  le  parti  de  se  dépouiller  des  organes 
de  la  génération  ; la  déesse  au  désespoir,  ayant  fait 

Sanchon. , apud  Euseb.,Uh.I,  Prvsp.  Et>.,  c»p.  lo.  = 
® Strab. , lib.  XVII.  = Sanchon. , apud Euseb. , Prœp.  Ev> , 
p.  39.  = ***  Jnlian.,  Orat,  V , p.  10. 
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circuler  dans  ses  veines  la  chaleur  vilale , le  niil  au 
rang  des  dieux , et  les  Phéniciens  l’adorèrent  sous  le 
nom  d’Esnïun  qui , suivant  quelques-uns , rappelle 
l’idée  de  celle  chaleur  active  renfermant  les  prin- 
cipes de  la  vie. 

Espiun  est  le  même  personnage  que  le  .Becclins 
des  mystères  : nous  avons  vu  qu’en  Égj  pte  il  étoit 
PJda,,Pa»>  Mercure  J en  Pliénicie , Syduc,  EsCu- 
lape , :et  nous  voyons  maintenant  qu’il  est  le  ln«me 
que  Horus,  Atys,  Adonis,  lacchus;  il  est  donc 
Blême  temps  le  pouvoic  générateur  et  le  pi'oduit 
de  œ imuyoir,  il  eat  en  même  temps  le  père  et  le  fils  : 
oonsidéré  sous  ce  derniter  rapport  , Esmun , ou 
Esculape  avoit  les  traits  d’un  jeune  homme  sans 
Cet  Esculape  imberbe,  adoré  à Sicyoné , 
tenoit  d’une  main  un  sceptre  , et  de  Pautre  le  fruit 
du  pin  ; d’un  côté  étoit  Pan , et  de  l’autre  la  lune , 
c’esl-à-dire,  le  principe  actif  et  le  principe  passif. 

Sanchoniaton  nous  apprend  que  le  culte  des 
dieux  Cabires  descendans  de  Syduc  fut  porté  dans 
les  îles  do  la  Grèce  et  d’abord  à Samothrace  par  les 
navigateurs  pbénixâens^*^  ; mais  il  paroit  que  les  mys-^- 
tjères  des  Cabires  tombèrent  presqu’entièrement 
dans  rouhh  à Samothrace,  et  qu’ils  y furent  renou- 
velés par  Jasimi  qui,  adnsi  que  son  frère  Dar- 
danus,  étoit  né  dans  l’ile  On  dit  même  que  Cad- 

W Paown.,  CorùUk.,  |».  53.  = Saadwa.  .afHtdZasth.  , 

lit».  X.  = ® Diod.  Sic.,  lib.  V.=  Callim.,  , Hâr 

nat.,  lib.  IV,  cap.  n. 
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mus  y fut  un  des  premiers  initiés  par  Jasion  qui  y 
admit  les  étrangers,  ce  qui  étoit  interdit  dans  les 
anciens  mystères. 

Les  premiers  habitans  de  la  Samothrace  étoient 
autocbthones , c’est-à-dire , étabbs  depuis  si  long- 
temps dans  celte  ile  qu’on  avoit  perdu  la  trace  de 
leur  origine.  Hérodote  dit  que  les  Pélasges  qui 
vinrent  demeurer  avec  les  Athéniens,  babitoient 
auparavant  Pile  de  Samothrace  L’on  sait  que 
le  nom  de  Pélasges  a été  la  dénomination  générale 
des  premiers  habitans  de  la  Grèce,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  été  civibsés  et  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  pris  le 
nom  de  Hellènes  dans  l’Attique. 

Ces  Pélasges  ou  ces  habitans  indigènes  de  la 
Samothrace , avoient  reçu  de  l’Orient  les  mystères 
des  Cabires  avant  leur  émigration  dans  l’Attique, 
et  ils  y portèrent  le  culte  de  ces  divinités,  qui  re- 
çurent aussi  à Athènes  le  nom  de  grands  dieu.x 
A cette  dénomination  de  grands  dieux  donnée  par 
les  Athéniens  aux  Cabires , ils  joignoient  celle  de 
Dioscures , qui  leur  étoit  aussi  donnée  dans  tous  les 
lieux  où  leur  culte  étoit  étabU  ; on  lit  celte  in- 

Herod.,  lib.  II,  j5i.  = ® Hei'od^Mootfancon  , Suppl. , 
T.  II , p.  109.=  Les  médailles  de  Tripoli  en  Phénicie  ne  lais- 
sent aucun  doute  sui*  l’identité  des  Cabires  et  des  Dioscures  ; ils 
ont  absolument  les  mémos  formes  ( Pabretti  , lib.  IL  p.  74*  ^ 
colon.Traj.)  On  les  trouve  communément  dans  la  Cosmogonie  de 
Sanchonialon,  onlil  dans  cette  Cosmogonie  que  le  dieu  du  temps 
ajrant  jeté  les  fondemens  de  sa  première  ville,  les  descendans 
des  Dioscures  construisirent  des  radeaux.  (Euseb.,  Pr<ep,  Ev. 
lib.  I.  cap.  10.  ) 
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scription  sur  le  monument  athénien  qui , du  temps  de 
Montfaucon , étoit  à Venise  dans  le  palais  Griniani , 
et  qui  avoit  été  apporté  d’Aquilée. 

» Gains  fils  de  Caïus  d’Acharnes,  qui  a été  fait 
» prêtre  des  grands  dieux  Dioscures  Cabires , a 
» posé  ce  monument  en  l’année  où  Dionysius  fut 
» archonte  après  Lyciscus  ». 

Dans  le  décret  d’AÜiènes  rendu  en  faveur  d’Eu- 
bule  qui  avoit  été  prêtre  des  grands  dieux  Dioscures 
Cabires  J on  a mis  après  les  signatures,  neuf  cou- 
ronnes dans  l’une  desquelles  on  avoit  écrit,  prêtre 
de  Bacchus , et  dans  une  autre  prêtte  d’Esculape. 

Ce  décret  nous  prouve  qu’Esculape  étoit  à Athènes 
comme  en  Egypte  et  en  Phénicie,  un  des  dieux  Ca- 
bires ; aussi  la  statue  d’Esculape  à Epidaure  avoit  les  . 
mêmes  attributs  que  celle  de  Sérapis  en  Egypte  Le 

culte  qu’on  rendoit  à Esculape  près  de  Tilhorée  sous 
le  nom  d’Achargétès,  s’unissoit  à celui  d’Isis;  l’Isis  de 
Tithorée,  ditPausanias,  étoit  d’origine  égyptienne 
dans  le  temple  de  Gérés  à Elis , on  voyoit  Esculape 
à côté  de  Proserpine.  Esculape,  comme  Bacchus, 
étoit  le  soleil  considéré  dans  l’hémisphère  infé- 
rieur : Tacite  dit  que  les  savans  qui  examinèrent 
les  caractères  distinctifs  de  la  divinité  de  Sinope , 
crurent  y reconnoitre  les  uns  Esculape , les  autres 

<*»  Montfaucon,  T,  1 , Suppl.,  Anl.  expL,  p.  189.  = ® Pau-  ' 
MU- , Corinth..  p.  68,  69.  = ® Pausan.,  Phocid.,  p.  35.= 

W ïablonski , Ub.  Il,  cap. 5. 
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Osiris,  plusieurs  Jupiter,  d’autres  enfin  Pluton 
le  dieu  de  Sinope  étoit  tout  cela  , puisqu’il  étoit  le 
principe  fécondant,  considéré  sous  divers  rapports. 
Le  rhéteur  Aristide  ne  manque  pas  de  donner  à 
Esculape  ce  caractère  de  toute-puissance  : « Escu- 
» lape,  dit-il,  réunit  en  lui  de  grandes  et  nombreuses 
» qualités,  ou  plutôt  il  les  concentre  toutes  en  lui  ; 
» il  est  le  dieu  qui  gouverne  l’univers  et  qui  en 
» entretient  l’harmonie,  le  conservateur  de  tout, 
N celui  qui  tient  le  gouvernail  du  vaisseau  <ju 
» monde , et  qui  conserve  tout  ce  qui  est  appelé 
» à recevoir  l’existence;  aussi  lui  a-t-on  bâti  un 
N temple  sous  le  nom  de  Jupiter  Esculape.  » 

Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que,  indépen- 
damment des  qualités  générales  qu’avoit  chaque 
divinité  mâle , comme  principe  actif  et  comme  dieu 
bienfaisant,  ces  divinités  avoient  encore  des  qualités 
particulières  selon  les  divers  rapports  sous  lesquels 
le  principe  actif  étoit  envisagé,  en  décomposant 
toutes  ses  propriétés.  C’est  ainsi  que  dans  Hercule  , 
on  a vu  principalement  la  force  qui  meut  la  nature, 
dans  Osiris  et  dans  Baccbus  le  dieu  fécond  qui  pré- 
' side  à la  végétation,  dans  Apollon  le  père  de  la  lu- 
mière. Esculape  est  le  dieu  bienfaisant  qui  règle  la 
température  heureuse  de  l’air,  et  entretient  par  là 
la  vie  et  la  santé  Esculape,  dit  Porphyre  est 


Tacit.,  /fis/.,  lib.  IV,  cap.  83,  84.=  ® Aristid.,  Oral.,  VI, 
p.  67.  = ® Proclus,  in  Tint.,  p.  49.  = Porphjr. , apud 
Euseb. , Pnep,  Ev. , lib.  III,  cap.  1 1. 
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l’expression  de  la  faculté  de  conserver  ou  de  régé- 
nérer les  corps  : aussi  est-ce  sous  les  rapports  du 
dieu  de  la  santé  qu’il  fut  principalement  honoré;  ces 
rapports,  il  les  partageoit  avec  Osiris,  Bacchus , 
Apollon , et  tous  les  dieux  mâles  : il  avoit  comme 
eux  le  don  de  la  divination , et  présidoit  aux  mêmes 
sciences.  C’est  dans  le  sanctuaire  d’OîLgium  en  Adiaîe 
que  Pansanias  rencontra  un  Sidonien  qui  l’assura 
que  les  Phéniciens  connoissoient  infiniment  mieux 
la  nature  des  divinités  grecques  que  les  Grecs  eux- 
mêmes  , et  entr’autres  celle  d’Esculape.  Le  Sidonien 
reconnoit  que  dans  Esculapc  on  adoroit  la  divinité 
bienfaisante  qui  entretient  dans  l’air  cette  heureuse 
température  qui  contribue  à la  santé. 

Dans  les  mystères  d’Elleusis , le  dernier  jour  étoit 
consaoré  à Esculapc.  Le  culte  de  cette  divinité  étoit 
lié  U celui  des  mystères , comme  étant  le  même  que 
Sérapis , divinité  universelle , et  surtout  divinité 
infernale. 

Les  dieux  infernaux  et  les  dieux  Cabircs  étoient 
les  mêmes , parce  qu’ils  étoient  les  souverains  de 
tout  ce  qui  existe  dans  la  nature , et  que  la  vie  dont 
ils  sont  les  protecteurs;  ne  peut  pas  être  séparée  de 
la  mort  dont  ils  sont  également  les  maîtres. 

Fausanias,  Achaic.,  p.  a3o.  ^ *®Mcursiu8,  Eleusin,, 
cap.  19. — Philoslr.,  lib.  IV,  cap.  6. — Fausanias,  Corinlh. 

Quidquidest  hoc,omnia  animal,  format , atU , augel,  créât, 
sepelit , recipUque  in  sese  omnia,  omniumque  idem  est  paler. 
Jndidertujue  eademque  oriuntur  de  intégra,  atque  eodem 
occidunt.  ( Cicer. , de  divinatione  , lib.  I.  cap.  57-  ) 
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- i VI.  ji^mté  des  mystères  d^Eleusis  et  de  ceux  des  Cabires. 

. • Il  J avoit  une  grande  affinité  entre  les  mystères 
d’Eleusis  et  ceux  des  Cabires  dans  Pile  de  Sàmo- 
thrace.  Le  jugement  sévère  prononcé  contre  Dia- 
•goras  en  est  la  preuve:  suivant  Ljsias,’  le  peupla 
d’Athènes  mit  sa  tête  à prix , parce  qu'il  avoit  révélé 
les  mystères  des  Cabires  j non-seulement  la 
croyance  et  les  rites  étoient  les  mêmes',  mais  les 
mêmes  idéesyétoientattachées.  A Samolbracè  comme 
à Eleusis,  les  initiés  passoient  pour  plus  religieux, 
plus  justes,  plus  parfaits:  ils  n'avoient  rien’! à 
craindre  dans  les  dangers,  les  dieux  enx-mêmes 
veilloient  à leur  conservation;  après  leur  mort  ils 
jouissoiait  d’une  félicité  sans  bornes (ee).  Les  purifi- 
cations y étoient  en  usage,  comme  à Eleusis  : le  Roës 
ou  l’auditeur , qui  recevoit  de  l’initié  l’aveu  de  ■ sés 
fautes  ou  de  ses  crimes,  l'en  purifioit,  hors  certains 
cas.  Les  enfans  étoient  reçus  comme  initiés  , usage 
qui  étoit  aussi  adopté  dans  les  my.stères  d’Eleusis; 
il  est  même  vraisemblable  qn’il  y avoit  plus  d’initiés 
dans  l’enfance,  puisqu’alors  on  n’avoit  plus  besôin 
ni  du  ministère  du  Koës , ni  des  cérémonies  expia- 
toires. Kiilippè  et  Ôlymplas  se  rencontrèrent  enfaus 
dans  le  sanctuaire.de  Sarqothrace  (J/"):  une  partie  de 
la  doctrine  des  mystères  ,dfi  SfUuptbface  >eommc;,de 

* ^ r-*-  ^ I 1 > •>*):•  . • 'l>  fj  H 

“^tysîas,  tfc/m/wX, ,lib.  llvj.  5i,- * ‘ ' ’ ’’  “ 
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ceux  d'Eleusis  étoit  relative  à la  vie  sauvage  des  pre- 
miers Grecs  et  à leur  civilisation  j on  y enseignoitles 
mêmes  dogmes.  La  plupart  des  cérémonies  mysté- 
rieuses se  faisment  la  nuit  dans  l’antre  de  Zérinthe , 
et  le  secret  le  plus  inviolable  en  déroboit  la  con- 
noissance  aux  profanes  ; cet  antie  étoit  consacré  à 
^Hécate  et  à Vénus , comme  divinités  Gabiriques  ; 
c’est  pourquoi  Vénus  fut  appelée  Zérintbia  En- 
fin f à Samotbrace , comme  à Eleusis  et  en  E^gypte , 
Baccbus  étoit  un  dieu  du  premier  ordre , et  ce  fut 
dans  cette  ile  que  se  forma  la  secte  des  Orphiques. 

On  trouve  dans  Strabon  un  passage  très  remar- 
quable sur  les  mystères  de  Samotbrace  ; cet  apteur , 
après  avoir  rapporté  quelques  histoires  fabuleuses 
d’Artémidore,  dit  : « 11  y a plus  de  probabilité  dans 
» ce  qu’il  raconte  de  Gérés  et  de  Proserpine , que 
» dans  une  ville  voisine  de  la  Bretagne  on  célèbre 
U les  mystères  de  ces  déesses  de  la  même  manière 
» dont  ils  sont  célébrés  en  Samotbrace.  » 

Peut-il,  d’après  ce  passage,  rester  aucun  doute 
que  les  divinités  adorées  dans  les  mystères  de  Samo- 
Uirace , aient  été  les  mêmes  que  celles  des  mystères 
d’Eleusis. 

Ljrcoph.  = ® Strab. , lib.  IV,  p.  198.  Cet  auteur 

ajoute  : 

« Dans  rOcéan  en  face  de  remboucbure  de  U Loire,  et 
• non  loin  de  la  cdte,  il  existe  une  lie  habitée  par  des  femmes  de 
B la  nation  des  Namnètes.  Ces  femmes  sont  des  baccbantes  i 
B leur  culte  consiste  dans  des  initiations  et  des  cérémonies 
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Cependant  le  culte  des  dieux  Cabires  proprement 
dit^  fut  toujours,  à Athènes  , distinct  de  celui  des 
divinités  d’Eleusis,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  Cabires  portoient  à Athènes , le  nom  de  Dios- 
cures  comme  nous  l’avons  vu  par  les  deux  inscri- 
ptions athéuienues  que  nous  venons  de  citer. 

Le  temple  des  Dioscures  Cabires  à Athènes  por- 

» étranges , par  lesquelles  elles  cherchent  h se  rendre  propice 
B le  dieu  Bacchos.  Dans  leurs  cérémonies  elles  jettent  le  cri 
B de  joie  particulier  aux  Ménades  ou  bacchantes,  Evohé, 

Nous  observerons  à cette  occasion , que  l’ancienne  religion 
des  Gaulois  n’avoit  été  imaginée  que  pour  rendre  ces  peuples 
braves  et  invincibles.  Après  leur  conquête  par  les  Romains  , il 
iraportoit  & ceux-ci  que  les  Gaulois  adoptassent  des  principes 
absolument  contraires  qui  adoucissent  leurs  mœurs , et  contri- 
buassent à leur  faire  supporter  patiemment  la  servitude  ; l’un  des 
principaux  moyens  fut  le  changement  de  leur  religion  et  l’in- 
troduction du  culte  des  Romains.  Les  Romains  enseignaient 
hautement  que  tout  l’univers  adorait  les  mêmes  dieux  im- 
mortels ; c’est  d’après  ce'principe  que  l’empereur  Julien  disoit 
que  le  dieu  des  Juifs  étoit  un  dieu  véritable  , quoiqu’il  ne  fût 
pas  honoré  par  les  Juifs  , comme  il  devoit  l’être.  Ce  principe 
fut  promptement  adopté  par  les  Gaulois  qui  , sans  renoncer  k 
leurs  dieux,  les  joignirent  sur  les  mêmes  autels  avec  ceux  des 
Romains  : dès  le  règne  de  Tibère  on  avoit  réuni  le  culte  de 
Jupiter  et  de  Vulcain  à celui  d’Hésus  dans  la  ville  de  Taps.  Ce 
changement  arrivé  dans  la  religion  des  Gaulois  est  d’autant 
moins  surprenant , qu’avant  la  soumission  des  Gaules  par  les 
armes  romaines,  on  avoit  déjà  adopté  des  divinités  grecques, 
dans  quelques  lieux  : le  culte  de  Minerve  y avoit  été  apporté 
par  les  Grecs  de  Marseille , Castor  et  Follux  étoient  honorés 
par  queltpies  peuples  de  la  Celtique,  voisins  de  l'Océan. 
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toit  le  nom  d’Anacëum  et  l’on  eélébroit  dans 
cette  ville  les  Anaceia  , les  üétes  .des  Anacçs^  JVqub 
avoofi  déjà  prouvé  que  les  dieux  Anaoes  étoient  les 
mêmes  que  les  Cabires.  Orphée  appelle  Auactes  les 
dieux  de  la  Samothrace  : Pausanias  dit  textueller- 
ment  que  les  Anaces  étoient  les  mêmes  dieux  que 
les  Dioscures.  Suivant  Cioérou,  les  Anaces  furent 
les  premiers  dieux  qui  portèrent  le  nom  de  Dios- 
curcs  ^ et  il  ajoute  que  les  Dioscures  Anaces  étoient 
nés  à Athènes  Le  culte  des  Cabires  Dioscures 
étoit  établi  non-seiil<ment  à Athènes,  mais  dans 
plusieurs  beux  de  l’Attique,  par  exemple  àCéphalé, 
bourgade  de  l’Attique  de  la  tribu  Acamantide, 
où  il  étoit  en  grand  honneur. 

Ce  fut  l’Atliénicn  Méthapus  qui  porta  les  mjs- 
tères  des  Cabires  à Thèbes  : il  est  indubitable  qu’il 
les  y a portés  d’Athènes.  Ces  mystères  étoient  très 
révérés  des  Thébains  et  de  tous  les  Béotiens , comme 
nous  le  verrons  à l’article  du  culte  des  divinités  d’E- 
leusis dans  la  Grèce,  où  nous  donnerons  les  détails 
qui  nous  ont  été  laissés  sur  le  culte  des  Cabires 
dans  la  Béotie. 

$ VII.  Culii:  des  Cabires  dans  la  LaeoiUe,-^  Les  Dioseures. 

Le  culte  des  Cabires  se  répandit  ensuite  dans 

' Athénée,  lib.  XV.  — Harpocr.  — Suidas.  — J.  Follux. — 
Demosth.,  adv.  Steph. — Thucyd. , lib.  VIII  < cap.  g.^Lucian. , 
in  Tint.  = ® Orph.,  Hjmn.  in  €uref.=  ^ CScer.,  de  Nat.  deor., 
lib.  111. — Suivant  Boebart , les  Dioscures  furent  appelés  Anaces, 
quod  stalurd  et  majesiale  anlestarent.  { Georg.  Sacr. , lib.  I, 
cap.  I , p.  35g.)  = Pausan.  ,lib.  I,  cap.  3i. 
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toute  la  Grèce  ; c'est  surtout  dans  la  Laconie  qu’il 
fut  le  plus  en  lionnenr.  Du  temps  de  Pausanias,  on 
voyoit  encore  au  bas  de  la  ville  de  Brasies , sur  un 
promontoire  qui  s’étend  jnsqu’à  la  mer , des  petites 
ligures  de  bronze  de  la  hauteur  d’un  pied,  qui 
avoient  une  espèce  de  chapeau  sur  la  tête  : « Je  ne 
a sais  pas  bien , dit  Pausanias , si  ce  sont  les  Dios- 
» cures  ou  les  Gorybantes  que  l’on  a voulu  repré- 
N sent^  ; mais  ces  statues  sont  au  nombre  de  trois , 
» et  il  y en  a une  quatrième  qui  est  Minerve. 

D'après  le  système  de  l'apothéose,  si  cher  à la 
vanité  des  Grecs,  les  Lacédémoniens  appliquèrent 
le  culte  des  Diosenres  à deux  héros  Spartiates , Cas- 
tor et  Pollux,  comme  les  Grecs  dans  des  temps 
plus  anciens , avoient  appliqué  la  divinité  d’Hercule 
à un  héros  Thébain.  Castor  et  Pollux,  tous  deux  iils 
de  Tyndare,  ne  furent  mis.au  rang  des  dieux  quequa- 
rante  ans  après  leur  mort  on  suivant  d’autres,  qua- 

rante ans  après  le  combat  où  ils  se  signalèrent  contre 
Lyncée  et  Ida.  ApoUodore  place  le  temps  de  cette 
apothéose  peu  de  temps  après  la  prise  dçTroie  (gg"). 
Homère  ne  met  point  Castor  et  Pollux  au  rang  des 
dieux  : au  temps  de  Pindare  ils  avoient  déjà  des 
temples  et  des  fêtes  ils  présidoient  aux  courses  et 
aux  combats  gymniques  ; cependant  ils  n’étoient 

Pausanias  , lib.  III , cap.  ® Pausan.,  lib.  U,  p.  a38. 
= S.-Clcm.  Alexandr. , &ro/n.  I , i38.  = *‘*IIomer.,//ûni.  3. 
— Oefyss.  i6.  = ^ Pind. , MUh.  lo. 

A Penirëe  du  Cirque , à Sparte , l'on  voyoit  les  statues 
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pas  encore  entièrement  divinisés,  et  ils  ne  prési- 
doient  point  à la  navigation,  première  puissance  qui 
fut  dévolue  à Castor  et  Pollux , comme  l’ayoit  prédit 
Glaucus,  lorsqu’il  apparut  aux  Argonautes  Mais 
au  siècle  de  Théocrite  ils  étoient  en  pleine  possession 
de  la  divinité,  on  ne  les  distinguoit  plus  des  anciens 
Dioscures  Cabires  de  Samothrace , et  ils  furent 
d’autant  plus  facilement  confondus  avec  eux , que 
les  habitans  de  la  Laconie , rigides  observateurs  des 
anciennes  coutumes  rebgieuses,  avoient  conservé 
les  symboles  des  anciens  Dioscures,  en  lès  transmet- 
^ tant  .à  deux  héros  de  leur  pays , auxquels  ils  appli- 
quèrent la  mythologie , et  donnèrent  tous  les  attri- 
buts qui  appartenoient  aux  grands  dieux  Cabires.  On 
consacra  dans  leurs  mystères  l’œuf  symbolique  , 
comme  les  Egyptiens  l’avoient  consacré  à leur  De- 
miourgos,  qui  le  vomissoit  de  sa  bouche,  et  qui  en 
faisoit  éclore  le  premier  principe  de  la  chaleur  et  de 
la  lumière , le  dieu  du  feu,  Phta  ou  le  Vulcain  des 
Grecs  Cet  emblème  du  monde  éloit  exposé  et 
conservé  dans  le  temple  de  Castor  et  Pollux,  comme 
il  étoit  exposé  dans  les  mystères  deBacchus,  et  placé 
aux  pieds  du  dieu  à cornes  de  taureau.  Castor  et 
Pollux  étoient  nés  de  cet  œuf , dont  Orphée  avoit 
fait  la  base  de  sa  cosmogonie  (AA),  dont  les  nouveaux 
Orphiques  firent  naître  leur  Phanès , .dont  Aristo- 

des  Dioscnres  Aphlères  , qui  prësidoient  ^ l’immission  dans  la 
carrière.  ( Fausan. , Lacan. , p. 

Diod.  de  Sic. , lib.  H.  = ® Pausanlas , Lacan. , ,p.  g5.  = 
Euseb.,  Prcep.  Evang. , lib.  III , cap.  1 1 , p.  1 15. 
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phane  fait  sortir  l’amour,  et  dont  étoit  née  Vénus 
Syrienne,  sur  les  bords  de  l’Euphrate  j cet  oeuf,  qui 
fut  appelé  oeuf  orphique,  parce  qu’on  suppose  qu’Or- 
phéel’avoit  apporté  d’Egypte  dans  la  Grèce,  le  même 
que  le  grand  œuf  d’Oromaze  l’œuf  symbolique 
enfin  que  l’on  retrouve  dans  la  théologie  de  Sancho- 
niaton  , et  dans  tous  les  mystères  de  l’antiquité.  Il 
étoit  consacré  à Castor  et  PoUux  à Lacédémone , et 
suspendu  à la  voûte  du  temple  d’Hilarie  et  de  Pbébé 
par  des  rubans  Cet  œuf  étoit  partagé  en  deux  par- 
ties ou  deux  hémisphères , dont  chacim  servoit  de 
bonnet  aux  Dioscures.  Le  nom  d’Amboulies  que 
Castor  et  Pollux  prirent  dans  la  Laconie,  leur  étoit 
commun  avec  Jupiter  et  Minerve  qui  avoient  des 
autels  avec  eux  Souvent,  comme  les  grands  dieux 
Cabires , ils  accompagnoient  Gérés  et  Proserpine  : 
enfin , la  qualification  de  grands  dieux  leur  fut  don- 
née sur  une  foule  de  monumens. 

Toute  la  Messénie  et  la  Laconie  étoient  consacrées 
aux  Dioscures  Castor  et  Pollux  ; mais  les  autres 
parties  de  la  Grèce  n’adoptèrent  pas  également  le 
/ culte  de  ces  deux  héros , et  ne  leur  appliquèrent  pas  ^ 
le  nom  de  Dioscures , sous  lequel  elle  adoroit  d’au- 
tres divinités  ; par  exemple  les  habitans  de  Clitore 
en  Arcadie  avoiènt  un  temple  des  Dioscures  Us 

PluUr. , de  Isid.  et  Osir. , p.  1 1 -1.=  Easeb. , Prtep.  Ev. , 
lib.  1,  cap.  9 = Paasan. , Lacon,  ,p.  gj,=.^  Pausau., Lacon.^ 
p.  g5.=®^  Les  Lacédémoniens  jurolent  par  les  Dioscures.  — 
Stasinns , d’après  Tzetzès  (ad  Lycopbr.)  avoit  écrit  leur  histoire. 

“>  Pausan.,Iib.  VIII. 
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étoient  cb  jçuerre  perpétuelle  avec  les  Lacédémo^ 
niens , ces  Dioscures  ne  pouvoient  pas  être  Castor  et 
Pollux  j les  Clitoriens  n’auroient  pas  élevé  de  tem- 
ple à des  héros  Spartiates,  ni  adopté  leur  culte. 

Si  les  Dioscures  étoient  honorés  dans  toute  la  Grèce , 
si  on  ,voyoit  partoutleurs  tombeaux  et  leiirs  statues, 
c’étoient  d’autres  personnages  que  Castor  et  Pollux  ; 
dans  la  Béotie,  par  exemple,  c’étoit  Amphion  et 
' Zéthus;  dans  l’Argohde,  c’étok  Aleo,  Mélampus  et  ■ 
Eumelus,  fils  d’Atrée  Dans  la  plus  grande  partie 
des  contrées  de  la  Grèce  , on  étoit  resté  fidèle  à Pan- 
cien  système  religieux  des  grands  dieux  Cabires , et 
ou  n’adoroit  sous  le  nom  de  Dioscures  que  des  divi- 
nités du  premier  ordre.  Les  fonctions  de  divinités 
tutélaires  de  la  navigation , dévoient  appartenir 
aux  grands  dieux  dans  l’ile  de  Samothrace , où  l’on 
venoit  faire  des  vœux  pour  une  heureuse  navigation , 
et  où  elle  étoit  en  grand  hoitoeur  ; les  Tyndarides 
furent  regardés  prinâjxdement  comme  les  divinités 
chargées  du  soin  d’apaiser  les  tempêtes , et  cepen- 
dant on  voit  que , postérieurement  à leur  apothéose, 
on  invoquoit  dans  la  Grèce  tous  les  dieux  du  pre- 
mier ordre,  comme  divinités  tutélaires  de  la  naviga- 
tion. Au  nombre  de  ces  dieux  étoient  non-seulement 
les  divinités  de  la  mer,  mais  ApoUbn,  Isis  , Diane , 
Minerve,  et  tous  les  dieux  que  chaque  navigateur 
invoquoit  selon  sa  dévotion  particuUère  On  pla- 
çoit  sur  les  vaisseaux  des  figures  de  divinités  de 

Ciccr.,  de  Nat.  deor.  = ^ Alhen.,  Deipms.,\ih.  XV. 


Digitized  by  Google 


CABIAE. 


207 

toute  espèce  : dans  Athéaéc , Hérostrate  se  trouvant 
en  gland  danger  su>*  mer  , eut  recours  à Vénus.  Ho- 
race^ dans  l’ode  adressée  au  vaisseau  qui  devoit  con- 
duire Virgile  à Atliènes , invoque  Vénus  aussi  bien 
que  les  Tyndarides  pour  l’heureuse  navigation  de  ce 
poète  Hésiode  lait  présider  la  navigation  par  !Nep- 

tuDc  et  par  Hécate.  Isis  , qui  étoit  regardée  comme 
la  déesse  de  la  navigation , s’appeloit  Isis  Pharia 
sur  les  médailles  on  voit  cette  dée»ie  placée  snr  un 
phare;  toujours  favorable  aux  navigateurs,  tantôt 
elle  tient  des  voiles,  tantôt  un  sistre:  Cérès,  la  même 
qu’Isis,  avoit  anssi  le  surnom  d§  Pharia  La 
même  paissance  étoit  attribuée  à Sérapis , et  ü avoit 
ce  pouvoir  ainâ  que  tous  les  autres , comme  divi- 
nité suprême.  C’est  aussi  comme  dieux  suprêmes  que 
les  Dioscures  éloient  adorés  en  général  comme  sau- 
veurs des  hommes,  ce  qui  n’étoit  pas  restreint  à la 

Sic  te  diva  potens  Cjpri , 

Sic f mires  Udence y Ittcida  sidéra, 

Venlorumque  regat  pater.  ( Horat.,  lib.  I.  Od.  3,  «.  i , ) 
Roraoe  a imité  ce  passage  do  Solon. 

Xùxàp  îftt  $ùv  , x,T.X. 

Je  prie  Véma  qui  est  eouronnée  de  myrlhe , de  me  faire  partir 
keumsement  de  cette  Ue  ( Chypre  ),  de  me faire  aimer  et  res- 
pecter partout  à cause  de  ce  séjour , qui  lui  est  citer,  et  de  me 
ramener  en  homte  santé  dans  ma  patrie. 

Isi  ! Phoromeis  quondam  stabulata  sub  antris, 

Nunc  regma  Phari , numenque  orientis  anheli , 

Excipe  multisono  puppem  mareotida  sislro. 

(StaU^  iSt/i'.  III.  3,  101.) 

Tertulian. , Apologet.,  cap.  16. 
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navigation , mais  cc  qui  s’ëtendoit  à tout  : aussi 
étoient-ils  regardés  comme  sauveurs  dans  les  com- 
bats sur  terre  , aussi  bien  que  sur  mer , et  déli- 
vroient-ils  morteb  de  tous  les  maux  qui  les  affli- 
geoient.  ^ 

Sous  ce  rapport  de  puissance  universelle,  Cicéron 
distingue  chez  les  Grecs  plusieurs  Dioscures.  Les 
premiers  étoient  les  Anactes,  nés  de  l’ancien  Jupiter 
et  de  Proserpine;  ils  s’appeloient  Tritopatrœus f 
EiUnde  et  Dionjrsius  Les  anciens  ont  donné  aux 
Dioscures  de  Samothrace  le  titre  de  Tritopatores  , 
parce  qu’ils  présidoient  à la  génération  Us  étoient 
adorés  comme  dieux  du  mariage,  et  Virgile  met 
Bacchus  au  nombre  de  ces  dieux  conjugales.  Ces 
fonctions  de  Bacchus  appartenoient  aux  anciennes 

Théocrite  appelle  les  Dioscures , dieux  tutélaires  des 
mortels  que  menace  un  fer  homicide , et  des  coursiers  qui  se 
cabrent  au  milieu  des  bataillons  ensanglantés  , et  des  vaisseaux 
qui  vont , malgré  les  constellations  sinistres , lutter  contre  les 
noires  tempêtes. 

^ His  vero , qui  in  terra  degunt , seditionem.  aut  liles , aut 
bellum , aut  magnum  morbum  tandem  vero  omnibus  malis  ’indem- 
nem  libérant;  eosque  qui  jam  in  aliqua  clade  versantur,  eripiunt ; 
servatores  enim  hi  dii  sont.  { hxieitâàoT.,  Oneirocrü.  lib.  II. 
cap.  XLII.  ) 

Suivant  Cassins  l’Iatrosopbiste,  les  Parotides  qui  surviennent 
i la  suite  des  maladies  graves,  sont  appelées  Dioscuroi,  quod 
malorum  solutia  instet.  ( Froblem.  XXX.  Eustath. , ad  Iliad. 

lib.  ni.  ) 

Cicer. , de  Naturd  deor.  — ***  'Hemersthius , ad  Lucian 
Dialog.  deorum. 
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religions  des  Cabires  : sur  les  vases  étrusques , 
Bacchus  porte  l’œuf,  et  le  vase  d’eau  lustrale  dans 
les  cérémonies  nuptiales.  Le  nom  d’EubuIe  donné  à 
Bacchus,  étoit  l’un  des  noms  des  anciens  Dioscures. 
II  est  donilé  par  Hésycbius  à Plutus,  dieu  des  ri- 
chesses, fds  d'e  Gérés  et  de  Jasion  , qui  étoit  aussi  un 
Dioscure.  La  Fortune  étoit  au  nombre  des  Dioscures 
Cabires  : dans'*un  marbre  antique,  rapporté  par 
Gruter,  elle  est  appelée  Cabir,  ommpotens^'*,  ce  mo- 
nument est  en  parfaite  harmonie  avec  les  idées  de 
puissance  et  de  suprématie,  que  les  anciens  atta- 
choient  à la  fortune  comme  divinité.  Plusieurs  mo- 
numens  prouvent  que  la  terre,  Ops  ou  Rhéa , étoit 
souvent  réunie  à la  Fortune.  Servius  Tullius  , étant 
parvenu  à la  royauté , dédia  un  temple  à la  Fortune 
ptimigenià,  protogonos.  lEMe  {ai  ainsi  surnomniée 
par  les  Grecs,  parce  qu’ils  la  regardoient  comme  le 
principe  de  toutes  choses  , et  que  la  nature  et  le  sort 
^ dépendoient  absolument  d’elle.  Ils  l’adoroient comme 

la  distributrice  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  leli- 
cités  temporelles,  attribut  qui  l’assimiloit  à, Rhéa, 

< / 

On  lit  sur  une  pierre  gravée  rapportée  par  Gruter  ( p.  67 
no.  8.  ) : • ” , 

Dûs  maximis  ’ ■ • » 

Baccho  et  somno  ' ' ” 

Humanæ  vite , , . 

Suavissimis 

Conservatoribus  sacrum. 

J 

® Servius,  ÆneieL  , Mix.  > v.  3a5.  = Gruter,  p.  ;3  , 

no  8.  r . 

Tome  I.  i4 
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Ops,  ouila  lorre.  Prisden  dit  quo  optdenlus  ddrivc  tic 
()j«,  tfé«ssç,  parce  que  toutes  ks  ricliesaes  du  oaooiLe 
vicxHicat  d«i  terre  j aussi  Pertioax  , pour  marquer 
sa  recouiüoissance  de  l’assistance  divine,  par  laquelle 
il;  avoit  été  promu  à l’empire , contre  son  attente  , 
éleva  uute  sUtU)Ç  ùOps  eià  la.  Fortune  primigemay  et 
fit  frapper  une  médaille  dans  laquelle  on  voit  Ops 
assise  sur  use  mesure  de  bled  , teoànl  deux  épis  de 
la  mais  droite , avec  celle  inscription  : ■ . ' 

Opi  divinœ  «t  JbrtuHCE  ■ 

Primigeiiics  Bocrumt  etc. 

La  Fortune,  comraela  déesse  de  la  terre, clmt  es- 
timée donner  les  premières  semences  de  tout  ce  que 
l’iiomme  peut  avoir  on  lui  de  bon  , d’excellent  ^ en 
richesses,  santé,  force,  vertu,  valeur,  bonheur, 
"loire , grandeurs.  Les  navigateurs  sacrifioiont  à 1» 
Fortune  et  à Mercure  Vius  j dieu  tutélaire  des  voya- 
geurs,' comme  aux  autres  Cabires  : Gruter  donne 
plusieurs  insoriptions  anciennes  en  l’honneur  de  Mer- 
cure Redux  et  de  lu  Fortune  /îerfewc'^’.Les  orades  de 
Dulymo  étoient  sous  l’inspection  des  Dioscures  , et 
l’un  d’eux  s’appcloit  Apollon.  Une  pierre  trouvée 
dans  l’îlte  de  Délos,  appelle  Sérapis,  Isis,  Anubis, 
Dioscures.  Les  grands  dieux  Cabires  Dioscures , qui 
étoient  adorés  sous  le  nom  d’Anactes  à Amphyssa  , 

0)  Homère  et  Hésiode  attribuent  à Jupiter  la  distribution  des 
biens  et  des  maux  , ces  deux  poètes  n’ont  point  parlé  de  la  For- 
tune : cette  divinité  est  une  invention  des  siècles  postérieurs , 
elle  éteit  plus  révérée  des  Romaiat  des  tirées  ; cena-ci  la 
confondoient  ordinairement  avec  le  destin  ou  les  Parques. 
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principale  ville  des  Locriens  Ozoles,  avoicnt  des 
mystères  qui  portoient  le  nom  de  chfiKTuv  na.l9uv , 
anactorum  puerorum.  On  n’est  pas  d’aecord  sur  ces 
divinités , dit  Pausanias  ; les  uns  disent  que  ce  sont 
les  Dioscures,  d’autres  les  Curètes,  et  ceux  qui  se  di- 
sent plus  éclairés , prétendent  que  ce  sont  les  Ca- 
bires  Saint-Clément  d’Alexandrie  appeUo  Anac- 
totélètes , les  initiés  aux  mystères  des  Cabires  ; 
c’est  le  même  nom  que  les  prêtres  des  Cabüres  pos- 
toient dans  la  Blacédoiae,  où  ilsétoient  brè»  honoré, 
surtout  à Thessalonique  Dans  Isa  islea  de  Demnos 
fît  d’imbros , le  culte  de  ces  dieux  étoit  en  plus 
grande  vénération  encore  : la  première  étoit  consa- 
crée à Yulcain,  et  la  seconde  à Mercure^  A Lemnos, 
les  temples  des  Cabires  avoient  été  bâtis,  dans > la 
profondeur  des  bois  les  plus  épais  abu  que  les 
mystères  fussent  plus  imposons  Pytliagore  se  fit 

Pausan. , lib.  X , cap.  38.=  ® S.  Clenr.  AlcxanJr. , Protrept. 
p.  12,  = Clcm.  AleXi — Arnob.  ' 

Qui  Lemni  aspera 
Testa  fuere , et  celsa  Cablrum 
Délabra  Unes,  mjrsUriaque 
Pristina  casüs  'conoepta  saeris. 

• ( Attitts  in  Philact-  apud  Varr. , lib.  VI , de  Ung.  laL  ex 
Emend,  Scaligeri.  ) 

Strabon  et  Festus  expliquent  le  mot  Usta  par  loca  alicui  deo 
dlcata  difficiti  aditu. 

On  Mt  dan»  Cicéron  de  Nat.  Deor. , ( lib.  I , cap.  4x  ) ce*  ver»  : 
Lemni 

Noetumo  aditu  occulta  eoluntur  V, 

Silvestribus  sepibus  denSa. 
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iiiilier  aux  ni^’stÎTes  des  Cabires  à Imbros  Mer- 
cure y éloil  simiommé  Imbranus,  id  esl,  niinister 
deorum  Cabiroruin.  Fréret  avoue  lui-même  que  les 
Cabires  de  Lemuos  ctoient  originaires  d’Egypte. 

5 VIII.  Dieux  Cabires  dans  rÉlrurie. 

« 

. L’Etrurie  a voit  ses  dieux  Cabires  comme  l’Asie  et 
• la  Grèce  II  est  probable  que  les  colonies  qui  pas- 
sèrent de  l’Asie  mineure  sur  la  côte  oocidimtale  de 
ritaUe  emportèrent  ce  culte  avec  elles  : suivant  une 
ancienne  tradition,  les  Cabires  après  le  massacre  de 
leur  jeune  frère,  dans  l’ile  de  Samothrace , s’étoient 
réfugiés’ chez  les  Etrusques  D’un  autre  côté,  la 
tête  de  cet  infortuné  fut  portée  en  Asie  au  pied  du 
mont  Olympe , fiction  qui  lie  l’Asie  mineure  ou  la 
Plirygie  avec  l’Etrurie  ; car  les  Cabires  étaient 
adorés  dans  toutes  les  villes  de  cette  partie  de  l’Asie 
mineure:  ce  culte  étoit  établi  à Pergame  dès  les 
temps  les  plus  reculés.  Tout  le  pays  qu’liabkoient  les 
Pergaméniens  étoit  consacré  aux  dieux  Cabires , 
c’est  le  même  qu’on  appelait  Teutbranie,  et  qui  avoit 
pris  son  nom  de  Teutbras  roi  des  Ciliciens  et  des 
Mysieus  ; Varron,  Slrabon,  Servius  et  Denys 

d’Halicarnasse  prétendent  que  ce  fut  Dardanus  qui 

( - 

lamblic.  in  vita  Fythagori , lib.  1 , cap.  a8.  = Imbros 
iosula  Cabirorum.  (EusUtb.,  in  Djonis.  ) — Sleph.  Bjzant.  = 
Apud  Tuscos  CabiroB  esse  deos  Peintes , eosqae  Cererem , 
Palem  et  Fortunan^vocari  ab  illis.  (Servius,  Æneid.,  lib.  II, 
V.  3a5.='*’  S.  Clcm.  Alex.,  Protret.  = Varr. — Strab.,  lib.  lo. 
— Servius,  Æneid.,  lib.  II,  v.  3a5. 
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apporta  ces  mystères  tle  la  Sainutiiraee  dans  la  ville 
de  Dardanc  qu’il  fonda,  et  qu’cnsuite  ces  mystères 
passèrent  aux  Troyens.  Cette  tradition  du  transport 
des  dieux  Cabires  de  la  Samothrace  dans  la  Phrygio 
a été  combattue  par  les  savans  comme  peu  vraisem- 
blable, et  surtout  par  le  savant  commentateur  de 
TertuUien  suivant  lequel  cette  erreur  a pour  origine 
l’équivoque  des  mots  Samthraces  et  SamAhraces , 
le  mot  Samthraces,  dans  les  langues  orientales, 
signifiant  occulte,  caché,  mystérieux,  nom  qu’on 
donnoit  aux  Cabires  et  à leurs  mystères.  Il  est  pro^ 
bable  que  les  dieux  des  Égyptiens  et  des  Phéniciens  , 
ont  passé  directement  de  l’Egypte  et  de  la  Phénicie 
dans  la  Phrygic  comme  dans  toutes  les  autres  parties, 
de  l’Asie  qui  fut  civilisée  avant  les  îles  de  la  Grèce. 
Cependant  la  proximité  de  la  Phrygic  (ad  Ilellcspon- 
tern  ) et  de  la  Troade,  des  îles  de  Samothrace  et  des 
autres  îles  de  cette  partie  de  l’archipel  grec,  rend 
très  vraisemblable  la  communication  réciproque  du 
culte  des  dieux  Cabires  entre  ces  deux  peuples,  etdans 
des  temps  postérieurs  à leur  premier  établissement 
dans  l’une  et  l’autre  contrée.  L’unanimité  des  his- 
toriens de  l’antiquité  sur  le  passage  de  Dardanus 
dans  la  Phrygie  Hellesponlicnncj  me  paroît  ne  laisser 
aucun  doute  sur  cette  communicatiom  Le  sehuliaste 
d’Homère  dit  que  ce  fut  une  inondation  qui  força 
Dardanus  à quitter  la  Samothrace  pour  chercher 
un  asile  dans  la  Troade.  ApoUodore  assigne  une 

A|iollo(l.,  Ub,  111. 
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antre  cause  à cette  fuite , la  mort  de  Jasion  sou 
frère  et  la  tristesse  qu’elle  lui  causa.  L’existeucc  de 
Dardaous  dans  l’ile  de  Satnotlirace  n’est  pas  con- 
testée, tous  les  écrivains  sont  d’accord  sur  ce  point: 
l’ile  portoit  même  le  nom  de  Dardania  > lorsque  les 
Samiens  chassés  par  les  Ephéstens,  y abordèrent  sous 
le  commandement  de  Léogotus,  et  lui  donnèrent  le 
nom  de  Snmothrace,  Samosthracum.  U paroit  paie- 
ment certain  que  Dardanus  ^ après  son  émigration 
de  l’île  de  Samotkrace , bâtit  dans  la  Pbrygie  Helles- 
pontienne  une  ville  qui  porta  son  nom,  Datdane , 
et  qu’il  y établit  le  culte  de  Samotbrace  sa  patrie  ; 
les  auteurs  de  l’antiquité  disent  que  ce  fut  par 
l’ordre  de  l’oracle  qu’il  plaça  les  statues  des  dieux 
de  Samotbrace  dans  la  ville  qu’il  bâtit,  et  que  dans 
la  suite  ses  descendans  les  transportèrent  à Ilion  où 
les  habitans  leur  élevèrent  un  temple  avec  un  sanc- 
tuaire dans  la  citadelle,  persuadés  que  le  salut  de 
leur  ville  dépendoit  de  leur  conservation  D’un 
autre  côté  Stésimbrole  de  Tbasos  lait  venir  du 
canton  du  Cabire  en  Pbrygie , pour  s’établir  dans 
l’île  de  SamoÜiraœ,  des  prêtres  ou  ministres  des  mys- 
tères , appelés  Cabires , dont  quelques  écrivains  font 
dériver  le  nom,  du  mont  Cabire  dans  le  pays  de 
Bérécyntlie  en  Pbrygie  Les  Bérécyntbes  étoient 
uœ  tribu  de  Phrygiens  : comme  tous  les  peuples  de 
la  Pbrygie  et  de  la  Troade,  ils  rendoient  uo  culte 

Dionys.  Halicar. , Anliq.  Rom.,  lib.  ï,  J 67,  P-  54-  = 
® Strab.,  lib.  10,  p.  469»  4?^  > — Schol.  Âpoll.  Rhod. , 

Argon.  , lib.  I,  v.  917 — Elym.  magn, — Phavor. 
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à la  mère  des  dieux  qui  recul  de  celle  Iribu  même 
l’ëpilhètc  de  déesse  de  Bérccynthe.  Suivanl  certains 
auteurs^  les  mystères  de  la  mère  des  dieux  furent 
portés  dans  l’île  de  Samolhrace  par  Elétion  , 
d’autres  disent  par  Midas  le  Phrygien. 

D’autres  parties,  de  l’Asie  reçurent  ce  culte  par 
des  circonstances  entièrement  étrangères  aux  Egyp- 
tiens, aux  Phéniciens,  ou  aux  hahitans  de  l’ile  de 
Samolhrace.  Par  exemple  le  culte  des  Dioscures 
Gahires  étoit  célèbre  à Phocée  ville  maritime  de 
l’Asie  mineure  : avant  l’arrivée  des  Ioniens , cette 
partie  de  l’Asie  mineure  n’atoit  aucune  ville,  les 
Atliéniens  Philogène  et  Damon  y conduisirent  uae 
colonie  des  Phocéens  voisins  du  mont  Parnasse  , 
qui  y apporta  le  culte  des  Dioscures  Cabires,  objet 
de  leur  vénération  comme  dieux  tutelaivcs  de  la 
navigation  j car  ils  furent  les  premiers  des  Grecs 
qui  entreprirent  de  longs  voyages  sur  mer  Du 
reste  les  grands  dieux  Cabires  étoientles  principales 
divinités  de  toutes  ces  contrées  de  l’Asie  jusqu’aux 
bords  du  pont  Euxin  j une  ville,  rancicnne  capitale 
du  royaume  de  Pont,  célèbre  surtout  dans  l’his- 
toire de  Mithridalc,  on  les  rois  prédécesseurs  de 
Pliarnace  faisoienl leur  résidence , s’appeloit  Cabire: 
elle  étoit  à 5o  stades  du  mont  Puryadris  vers  le 
midi. 

s.  Cleni.  Alex. , admon.  ad  Gentes,  p.  8.  = ® S.  Clcm. 
AleK.,M>.  II , cap.  49-=  ** Pan*., lih.  VU.  cap.  5.=  ^ Hcrod., 
lib.  I,  cap.  i65.  = ^ Plut.,  Fit.  Pomp. 
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S IX.  Les  Romains  reçurent  lés  Cabires  des  Étrusques.  — Ils 
étaient  leurs  dieux  Pénates. 

Les  Romains  avoieiit  probablement  reçu  des  Etrus- 
ques Je  culte  des  dieux  Cabires  , comme  ils  avoient 
reçu  de  ce  peuple,  la  plupart  des  autres  parties  de 
leur  religion.  D’autres  écrivains  prétendent  que  ce 
culte  avoit  été  apporté  à Rome  par  Tarquin  l’ancien 
fils  de  Démarate  de  Corinthe , qui  étoit  très  versé 
dans  les  mystères  de  Samotlirace.  Ces  deux  faits 
sont  les  seuls  qui  puissent  présenter  quelque  vrai- 
semblance i car  le  transport  des  dieux  Cabires  de 
Troie  en  Italie  par  Enée,  est  une  de  ces  fables 
qni  doivent  leur  naissance  à l’orgueil  des  Romains , 
et  qui  ont  été  accréditées  par  le  goût  de  Denys  d’Ha- 
Rcarnasse  pour  ces  sortes  de  contes , et  surtout  par 
la  belle  poésie  de  Virgile  et  des  autres  poètes 
latins. 

» Ces  dieux , dit  Denys  d’Halicarnasse  ® , les 
» Romains  les  appellent  Pénates;  mais  ceux  qui 
» ont  voulu  rendre  en  grec  la  signification  de 
» ce  mot,  les  nomment  Tzarpûouç , dieux  de  la  patrie , 
» yeveôh'ovç , dieux  de  la  génération , Kr/jut'ouç  dieux 
» des  possessions,  , dieux  de  l’intérieur, 

» èpxtovç , dieux  tutélaires,  fl  semble  qu’ils  ne  leur 
» ont  donné  ces  dilférents  noms  que  pour  marquer 

8.  Cletn.  Alex.,  admon.ad  Gentes,  — ^ Dionys.  Halicar., 
lib.  I,§  67. 
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» leurs  diverses  propriétés  ou  leurs  divers  attributs, 
» on  peut  même  dire  qu’ils  n’ont  exprimé  que  la 
» même  chose  en  diflérents  termes.  Je  soutiens 
» d’aprè»  les  historiens  Callistrate , Satyrus  et  Ara- 
» nus,  ajoute  Denys  d’Halicarnasse,  que  les  statues 
» qu’Enée  a apportées  en  Italie , sont  celles  des 
» grands  dieux  honorés  parmi  les  Grecs,  principa- 
» lement  par  ceux  de  Samothrace.  » 

Ces  grands  dieux  étoient  chez  les  Romains 
comme  chez  les  Grecs,  Jupiter,  Pluton,  Nep- 
tune , Bacchus , Apollon  , Esculapc , Mercure , 
Hercule,  Junon,  Gérés,  Minerve,  Diane,  Vénus, 
Vesta , la  Fortune  et  Paies.  Pétrone  dit  qu’on  les 
appeloit  ainsi  que  les  dieux  de  Samothrace,  6coù;  fxe- 
yeeXov; , dieux  grands  , Varron  avoit  dit  avant 
Pétrone  que  les  Pénates  étoient  les  grands  dieux  : 
Tristan  donne  une  médaille  où  l’on  voit  Hercule  et 
Junon  se  regardant,  l’un  tient  sa  massue  basse,  et 
l’autre  a un  paon  devant  ses  pieds  avec  l’exergue , di 
patrii  Julius  Pollux  nous  apprend  qu’ Apollon 
étoit  adoré  sous  le  nom  de  TiaTpüo;  dieu  tutélaire , 
et  Plutarque,  Hygin,  Macrobe,  Martianus  Capella 
font,  comme  nous  venons  de  le  voir  dans  Denys 

Dû  majores  sont  qui  me  institnernnt  in  integrura  (Petron.  )■ 
Virgile  fait  dire  par  l’ombre  d’Hector  : 

Sacra  suosque  tibi  commendat  Troja  Penales , 

Sic  ail  et  manibus  villas  Vestamque  polentem  , 

Ætemumque  adjrtis  effert  penelralibus  ignem. 

^ Vflrro  unum  esse  dicil  Penales  el  magnas  deos.  Nam  et  in 
basi  scribebalur , magnis  deis. 

Tristan,  Com.  hist, , T.  II,  p.  270. 
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d’Halicarnassc , des  dieux  Patrü  , Genetklü  ou  Na- 
tales, et  Pénates  les  mêmes  dieux  Denys  d’Hali- 
carnasse  raconte  que  les  Pélasges  qui  passèrent 
de  la  Tlicssalie  dans  l’ilalie , manquant  tout  à 
cause  de  la  stérilité  de  leurs  terres,  aVoicnl  l'ait 
vœu  d’olFrir  à Jupiter,  à Apollon  et  aux  Cabires 
la  dixme  de  tout  ce  qui  leur  naîtroit  dans  la  suite. 
Suivant  Nigidius  cité  par  Macrobe  , Apollon  et 
Neptune  qui  avoient  bâti  les  murs  de  Troie  étoient 
les  dieux  Pénates  de  celte  ville;  il  ajoute  que  ocs 
divinités  furent  apportées  par  Énée  en  Italie  : Corné- 
lius Labéo  avoU  la  même  opinion  sur  les  dieux 
Pénates,  et  elle  a été  suivie  par  Virgile  Denys 
d’Ualicarnasse,en  donnant,  d’aprèsTimée,  aux  dieux 
Pénates  un  caducée  de  fer  et  d'airain , met  Mercure 
au  nombre  de  ces  dieux  qui  sont  bien , dit-il , les 
dieux  de  Samothrace  : on  dislinguoit  les  Pénales 
publics  et  les  Pénales  privés.  Il  y avoit  les  Pénates 
du  ciel,  de  la  terre  , des  enfers,  des  villes  et  des 
maisons. 

iMi  patrü  servate  domum  ® { Virg.  ) 

Plolar. , de  Superstition.  = * Ktmjrs.  Haticar.,  Antiq. 
Rom. , lib.1 , cap.  19.  = ® Macrob.,  lib.  III  , cap.  4 , p.  4^’  • 
= ***  SieJaUts  méritas  aris  maclabat  honores  : 

Taurum  Neptuno,  taurum  tibi , pulcher  ApoUo. 

On  sacrilîoil  aux  dicox  Pi^nalcs , penelraltbus  ■,  dans  le  lieu 
de  la  maîson  le  plus  reculd.  Virgile  dderit  ces  Pdiiates  dans  ces 
vers  du  XI®  livre  : 

Ædibus  in  nieeUis  nudoque  sub  œtheris  axe 
Ingens  ara  fuit  juxtaque  veterrima  laurus 
Incumbcns  arte , atquc  u/nbram  coniplexa  Penales. 
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Dit£9>moi , Socrate , dit  Dionjsodore , n’avez- 
vous  point  un  Jupiter  domestique  et  paternel?  J’ai, 
répond  Socrate,  des  sacrifices  domestiques  et  pater- 
nds,  enfin  rien  en  ce  genre,  ne  me  manque  de 
tout  ce  que  possèdent  les  antres  Athéniens 
Arnobe  dit  que  d’après  la  théologie  des  Etrusques 
il  y avoit  quatre  espèces  de  Pénates  : i°  Ceux  de 
Jupiter;  a<>  Ceux  de  Neptune  ; 3°  Ceux  des  enfers  ; 
4°  Ceux  des  mortels. 

Les  Pénates  portoient,  comme  les  Cabires,  le 
titre  de  Dioscures  dont  le  culte  étoit  en  grand 
honneur  à Tusculum  La  plupart  des  médailles 
de  cette  ville  consacrées  aux  Dioscures,  ont  oes  trois 
lettres  D.  P.  P.,  id  est , dei  Penates.  ^ 

Les  dieux  Lares,  cliez  les  Romains,  étaient  les 
mêmes  dieux  que  les  Pénates  : Nigidius  dans  Arnobe 
atteste  qu’ils  sont  les  mêmes  que  les  dieux  de  Sa- 
motbrace  Suivant  Varron , les  Lares  sont  les 
mânes  qu’il  fait  fils  de  Mania  appelée  vulgairement 
Larnuda,  id  est,  dœmonum  mater.  Apulée , dans 
son  livre  sur  le  démon  de  Socrate,  dit  que  les 

— Les  Somains , dans  learsmalhebrs,  adressoient  des  plaiiites 
et  <i«s  reproches  à leurs  dieux  Penates.  Borace  dit  i Xmihias 
Phoedus,  ca  lui  parlant  de  Philis,  sa  ¥elle  esclave  : eiie  no 
peut  ae  plaindre  que  de  ses  dieux  domestiques  ( qui  avoieat 
laissd  tomber  sa  maison  dans  l’opprobre  et  la  pauvreté)  : 

et  Penates 

meeret  iniquos.  (Horat.,  lib.  II , ode  IV,  v.  i5.) 

Bibiioth.  lies  PhUoeof^es , Ealjfdème,T.  V,  p.  $07.= 
® Ciccr. , de  Divinat.,  lib.  I,  cap.  43.  = Arnob. , lib.  III. 
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Lares  sont  appelés  Mânes  ; d’autres  les  ont  faits  fils 
de  Mercure  de  la  nymphe  Lara.  Dans  un  marbre 
antique,  Sylvain,  le  Priape  des  Romains,  est  joint 
aux  Lares;  si  quelques  auteurs  latins  ont  distingue  les 
Lares  des  Pénates,  c’est  qu’ils  n’ont  considéré  qu’un 
des  rapports  sous  lesquels  les  Lares  étoienl  le  plus 
ordinairement  adorés , celui  de  dieux  tutélaires  ‘ 
des  chemins.  Plaute  et  une  ancienne  inscrip- 
tion les  appellent  Viales  : Suétone  Compilalcs 
d’où  viennent  les  Compitalia , fêtes  dans  les  carre- 
fours en  l’honneur  de  ces  dieux  ; mais  les  grands 
dieux  étoient  aussi , comme  nous  l’avons  vu , les 
dieux  tutélaires  des  grands  chemins.  Les  Grecs  les 
appeloient  flnodii  : Mercure , Hécate , Apollon  , 
Bacchutf,  etc.  ; étoient  des  dieux  Enodii. 

5 X.  Cabires , premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 
peuples. 

Le  deuxième  rapport  sous  lequel  les  Cabires 
doivent  être  envisagés , c’est  celui  de  prêtres  et 
de  ministres  des  dieux , d’inventeurs  des  arts , 
des  lois , des  lettres , de  l’écriture , des  eiichan- 
temens , de  la  médecine , et  de  toutes  les  connois- 
sances  qui  ont  commencé  la  civilisation , ce  qui  les 
plaçoit  aux  yeux  de  peuples  ignorans,  au-dessus  de 
rinunanilé  par  leur  esprit  et  par  leurs  forces  phy- 

l’iaul. , MvreaU , 5,  a.  = Gruler,  p.  78.  = Suclon., 
Aug.  vita. 
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siques,  el  ce  qui  leur  fit  décerner  les  honneurs 
divins. 

Dans  tous  les  lieux  où  l’on  trouve  ces  dieux 
Cabires,  les  fables  dont  leur  histoire  est  enveloppée, 
le  culte  qu’on  leur  rend  présentent  toujours  le  ca- 
ractère ou  les  traces  des  premiers  pas  de  la  civilisa- 
tion , dont  l’empreinte  se  remarque  au  surplus  dans 
tous  les  mystères  de  la  Grèce.  Chez  les  Phéniciens , 
Elsmun  ou  le  huitième  des  Cabires  ou  Dios^urcs 
enfans  de  Syduc  qu’ils  appcloient  Âsclépius  ou  Escu- 
lape , avoit  trouvé  l’usage  des  simples , la  manière 
de  guérir  les  morsures  des  animaux , les  cnchante- 
méns  ou  guérisons  par  des  paroles  Suivant  le 
meme  Sanchoniaton , les  Cabires  Dioscures  en- 
gendrés par  Syduc,  trouvèrent  les  premiers  l’art 
de  bâtir  des  vaisseaux  et  de  naviguer  sur  mer;  du 
temps  de  Cronos,  leurs  descendans  naviguant  sur 
des  vaisseaux  et  des  radeaux  qu’ils  avoient  cons- 
truits , échouèrent  sur  le  mont  Casius  où  ils  consa- 
crèrent un  temple.  Les  Cabires  qui  déposèrent  à 
Béryte  le  corps  de  Pontus  dieu  marin  des  Phénix 
ciens,  reçurent  des  honneurs  divins  après  leur  mort, 
à cause  des  services  qu’ils  avoient  rendus  à l’huma- 
nité. 

La  Métallurgie  étoit  peut-être  celui  de  tous  les 
arts  qui  exigeoit  le  plus  d’intelligence  et  de  force 
de  corps:  aussi  Vulcain  étoit-il  un  des  principaux 

Sanchoaiat. , apud  Euseb. , Prœp.  Ev.  1,9.=  ® Sanchon., 
apud  Euseb. ^ Præp.  Ev. , lib.  X,  p.  3o. 
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Cabil^s.  Les  Cabines  Ef^ptiens  fils  de  Vulcain, 
étoicnt  toujours  vêtus  comme  leur  père  avec  un 
bonnet  semblable  : ceux  que  l’on  voit  sur  les  signes 
mibtaircs  de  la  colonne  Trajanneont  ces  mêmes  bon- 
nets. Dans  les  médailles  antiques  on  voit  un  Gabire 
avec  le  nom  Kaffîi'po;  écrit  autour,  qui  non-seulte- 
ment  tient  le  marteau  comme  Vulcain  , mais  qui  est 
habillé  de  même.  Dans  la  mythologie  égyptienne 
Thoth  ou  Mercure  fils  de  Cronos , inventeur  des 
premiers  caractères,  fut  regardé  comme  le  père 
de  l’histoire,  parce  qu’il  donna  l’ordre  aux  Cabires 
de  consigner  sur  des  monumens  durables  tous  les 
événemens  dont  ils  avoient  été  les  témoins. 

Les  prêtres  de  Samotbrace  s’appeloîent  Cabires , 
et  ils  travadlèreiit  à civUlser  les  babitans  de  cette 
île,  en  y établissant  un  culte  religieux,  et  en  intro- 
duisant les  arts  parmi  eux.  Outre  les  anciens  Cabires 
que  Fon  disoit  être  nés  de  Vulcain  et  de  Cabira, 
la  fable  en  distingue  (Je  plus  récens',  particulière- 
ment Jasion  et  Dardanus  qui  'contribuèrent  le  plus 
à la  civilisation  de  cette  île.  Les  traditions  si  connues 
sur  Jasion  auquel  Jupiter  enseigna  les  mystères 
sacrés,  scs  amours  et  ses  aventures  avec  Cérès,  le 
don  que  Cérès  fit  du  bled  à Harmonie  fille  de 
Jasion , en  considération  de  l’amour  qu’elle  avoit 
pour  son  père,  la  naissance  de  Plutus  dieu  des  ri- 

chesses,  fruit  des  amours  de  Jasion  et  de  C(â*ès  , 

» 

Ap.  Euseb.,  Prœp.  Ev,  I,  X, 

Le  Sclioliaste  d'Hcsiode  interprèle  ainsi  cette  allégorie: 
J.'isioii  se  livra  à l’agricultare , Cérès  est  la  terre  qui  récom- 
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la  célébralion  des  noces  d'Harmonie  dans  lesquelles 
on  dansa  pour  la  première  fois  les  orgies  au  bruit 
des  tambours  et  des  cymbales,  le  mariage  de  Cybèle 
et  de  Jasion  ; tontes  ees  fables  prouvent  que  Jasion 
établit  parmi  les  Samothraces  un  culte  religieux , 
et  qu’il  leur  fit  connoître  l’agriculture.  Dardanus , 
de  son  côté,  passoit  chez  les  Samothraces  pour 
avoir  enseigné  aux  hommes,  avant  qu’ils  connussent 
des  vaisseaux,  l’usage  des  fadeeux  dont  il  avoit 
lui-méme  fait  l’expérience  pour  passer  en  Asie.  ^ 
On  a do  nombreuses  médailles  des  Gabires,  et 
surtout  des  lies  de  Lemnos , d’Imbros  et  de  la 
Macédoine.  Toutes  présentent  les  Gabires  avec  un 
habit  court,  un  marteau  d’une  main,  le  scalpel  ou 
un  autre  instrument  de  l’autre  avec  le  mot  kabei- 
poc  A Thessalonique  où  le  euhe  des  Gabires  fils 
dc'Vulcain,  inventeurs  du  fier  et  de  l’airaia  étoiten 
très  grand  honneur,  et  où  on  célébroit  des  fêtes 
publiques,  des  combats  et  des  jeux  pour  ces  divi- 
nités , les  médailles  présentent  les  Gabires  seuls 
revêtus  de  plusieurs  habits  et  d’un  manteau , ils 
tiennent  d’une  main  un  niarteau  élevé , de  l’autre 

peuse  les  travaux  du  cultivateur  par  degraados  riçhqsaes.  — 
Ovid.,  Eleg.  IX. 

Plia.,  lib.  IV,  cap.  aS.  — r Diod.  Sic.,  lib.  V,  $ 4^.  — 
Conon,  Nar,  XXI. — Tactzès,  ad  lycophr.  v.  73.  3»  W Slreb.  , 
lib.  I , p.  473.  ^ Pausanias  , lib.  L. 

^ On  cdlèbroit  aussi  ces  jeux  et  ces  CAles  dans  les  îles  de 
lA;mnos  et  d’Imbros  — cabiria , festwn  celebratum  in  Lemno. 

Hcsych.  ) 
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main  un  capricorne.  Le  capricorne  est  le  dixième 
signe  du  zodiaque,  lorsque  le  soleil  donne  le  solstice 
d’hiver  au  mois  de  décembre;  ce  signe  dans  les 
mains  des  Cabires,  ne  signifie,  selon  les  uns,  rien 
autre  chose  que  le  temps  des  jeux  solennels  et  des 
fêtes  que  l’on  célébroit  dans  ce  mois  en  l’honneur 
de  ces  divinités  j suivant  d’autres  auteurs,  le 
capricorne  étoit  l’emblème  du  feu  et  de  tous  les  arts 
qui  en  dépendent,  coftme  on  le  voit  dans  ces  vers 
de  Manetius. 

Vesta  tuosj  capricorne,  fovetpenelraübua  ignes^  etc.  ® 

Il  y a une  grande  variété  de  fables  sur  le  nombre , 
les  noms  et  l’histoire  de  ces  Cabires,  considérés 
comme  premiers  prêtres  et  premiers  instituteurs  des 
peuples , et  cette  variété  de  traditions  doit  néces- 
sairement exister,  puisque  ces  Cabires  appartiennent 
à des  nations  diverses  et  à des  époques  différentes  ; 

J.  Wild. , ap.  Beger. , T.  I , p.  484- 

^ Dans  le  recueil  des  médailles  de  Seguin  ( Seguin , p.  t4-) 
il  y a une  monnoie  de  Thessalonique  sur  laquelle  est  repré- 
senté un  homme  debout  tenant  une  clef  de  la  main  gauche  et 
de  la  droite  un  marteau  avec  cette  inscription  kabeitoc.  Les 
médailles  de  Corcyre  représentent  les  Cabires  entre  deux 
grands  marteaux  ; celles  d’Hiérapolis  les  représentent  à cheval 
avec  une  hache  ou  un  marteau  élevé,  on  voit  sur  plusieurs 
monumeus  anciens  uue  tête  de  femme , avec  un  voile  , une  tour 
sur  la  tète , ayant  au-dessous  d’elle  la  lune  dans  son  croissant 
et  devant  elle  une  colonne  sur  laquelle  est  posé  un  Cabire  por- 
tant à la  main  droite  un  marteau.  ( Vaillant , lmp.  Num.  toin.  a. 

p.  i54- ) 
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cependant  ils  passoient  en  général  pour  être  les  lîls 
de  Vulcain  et  deCabeira  fille  de  Protée,  personnages 
qui  appartiennent  à l’Egypte.  Cette  même  Cabeira 
étoit  la  mère  de  Cadmille  l’un  des  grands  Cabires 
de  Samothrace , et  elle  l’avoit  eu  de  Vulcain  ; ce 
qui  lie  encore  le  culte  de  la  divinité  avec  les  pre-' 
mières  lueurs  de  la  civibsation , deux  choses  tou- 
jours inséparables  dans  les  traditions  religieuses  des 
anciens.  Evidemment , Vulcain  père  de  Cadmille  ou 
du  jeune  lacchus  est  le  principe  actif,  Cabeira  le 
principe  passif,  et  l’un  et  l’autre , en  même  temps 
qu’ils  ont  donné  naissance  à Cadmille  ou  au  petit 
dieu  emblème  de  toutes  les  productions,  ont  encore 
pour  fils  les  hommes  qui  ont  donné  à des  peuplades 
sauvages  les  premières  notions  d’un  culte  régulier , 
et  les  premières  connoissances  des  arts.  De  Vul- 
cain et  de  Cabeira  fille  de  Protée , étoient  nés  trois 
Cabires  qui  habitèrent  particulièrement  les  îles  de 
Lemnos  et  d’Imbros  ; Nonnus  et  Strabon  en  font  ' 
des  babitans  de  l’ile  de  Samothrace  Ces  trois 
Cabires,  d’après  Acusilaüs  d’Argos  cité  par  Stra- 
bon donnèrent  naissance  aux  nymphes  Cabi- 
rides  qui , ainsi  que  leurs  pères,  furent  adorées  dans 
l’île  d’Imbros  et  dans  les  îles  voisines , dans  la  Ma- 
cédoine , dans  la  Troade  et  dans  le  canton  de  Per- 
gamc.  Ces  nymphes  Cabirides  étoient  les  prêtresses 

Âcusiloüs  d’Argos,  api/d  Strah. , lib.  X.  = Nonnus, 
Dionjs,,  lib.  XIV,  v.  ly.— Lib.  IX,  v.  i9â.=  ***  Strab.,  lib.  X, 
p.  477. 
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des  dieux  Gabires,  qui  ont  iHc  moins  connues  que  les 
prêtres , et  dont  le  culte  étoit  moins  cxdèbre,  puisqu’il 
ne  paroit  pas  avoir  été  identifié  avec  celui  de  leurs 
dieux  : une  anci^ne  épignuume  de  Callimaque prouve 
l’existence  de  ces  prêtresses  et  de  leur  culte. 

U n’y  a entre  les  Gabircs,  les  Gurètes  , les  Tel- 
diities,  les  Dactyles  et  les  Gorybantes,  qu’une  dif- 
férence locale  : les  Gurètes  appartiennent  à l’île  de 
Grèbe  , les  Telchincs  à l’ile  de  Rhodes , les  Dactyles 
à la  Troade , les  Gorybantes  à la  Phrygie. 

Malgré  la  diversité  des  noms , ces  tribus  ou 
sectes  religieuses  ne  different  point  entr’elles , et 
le  Ibnds  de  leur  Utéologie  se  trouve  dans  leur 
Instoire. 

$ XI.  ■Curèies. 

Il  paroît  certain  que  les  Gurètes  défrichèrent  les 
premiers  Hle  de  Grète , et  qu’ils  travaillèrent  à en 
civiliser  les  habitans  ® j ils  assujettirent  au  service 
de  l’homme  les  animaux  sauvages  ; ils  formèrent 
des  troupeaux , et  apprirent  à les  élever , ils  firent 
connoître  l’éducation  des  abeilles  , ils  enseignèrent 
à travailler  les  métaux  : on  leur  faisoit  honneur  de 
l’invention  des  épées  et  des  casques  On  leur  al- 
tribuoit  les  danses  armées , et  surtout  l’Enoplie  , la 
Pyrrlüque  et  les  cérémonies  mystérieuses  qui  étoient 

“’Callim.,  T.  I,  p.  212.=  Strab. , Hb.  X , p.  467.^07. 
ia  note  page  i83.  = Servius,  ad  Æneid. , lib.  III,  v.  i5<.  Hi 
Curetés  primi  enîtores  Creiæ  esse  dicuntur.  = ***Diod.  Sic.  , 
lib.  V,  5 65. 
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figurées  par  celte  danse  ; ils  passoient  aussi  pour 
avoir  introduit  l’usage  ‘des  flûtes  dans  les  arme'es , 
surtout  à l’instant  du  combat  Enfin  ils  réunirent 
les  hommes , les  soumirent  à des  lois , et  leur  firent 
connoître  les  avantages  de  la  vie  sociale  : on  leur  at- 
Iribuoit  même  des  connoissances  en  astronomie. 

On  donnoit  aux  Curètes  le  titre  de  Gegènes  ou 
enfans  de  la  terre  : suivant  une  ancienne  tradi- 
tion , ils  habitoient  les  montagnes  et  les  vallons , ^ 
n’ayant  trouvé  aucune  maison  bâtie , ils  n’avoient 
d’autre  toit  ou  d’autre  asile  que  ceux  que  leur 
donnoit  la  nature  j cette  dernière  tradition  fait  re- 
^ monter  leur  origine  aux  temps  antérieurs  à la  civili- 
sation. Grés  qui  fut  roi  des  Etéocrètes , le  plus 
• ancien  des  peuples  de  la  Crète , et  qui  donna  son 
nom  à cette  île,  fut  un  des  Curètes  11  fut  auteur, 
dit  Diodore  de  Sicile  , de  plusieurs  inventions  , 

Plin. , lib.  VII,  cap.  56.  = ® Natalis  Cornes  , lib.  VIII, 
p.  85o.  = ® Theon , ad  Ârat. , lib.  I , v.  35.  = Plut. , yà. 
Solon. — ^Diod.  Sic. , lib.  V.  § 65. 

***  Apud  Crelam  regnavU  primas  Cres  indigena  , a quo  Creta 
appellala  : quem  aiuni  unum  Curetarum Jiiisse  , a quitus  Jupiter 
absconditus  est  et  nutritus , hi  Gnosson  civilatem  in  Creta  condi- 
derunt  et  Cybeles  matris  templum  (Euseb. , cd.  de  Scaliger,  liber 
Prior.,p.  5g.  ) On  lit  dans  le  même  Eusèbe  ( ed.  dcZoIirab. 
p.  a8 1 . ) : Curetés  et  Corjhantes  Gnossi  habitaverunt  : iidem  ele- 
gantem  saltationem  cumarmis  repererunt.  — Simson  (ÎTerc’poque 
des  Curètes  à l’an  du  monde  2o43  , i960  avant  T.  C.  et  l’an  36 
de  la  vocation  d’Abraham.  ( Simson  , Chronic.  p.  89.  ) 

Marcianus,  in  Periegesi, — Isidor. , Originum,  lib.  XIV  , 
cap.  VI.  p.  193. 
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toutes  utiles  à l’île  en  particulier , et  aux  honnîtes 
en  {général.  ' ' . 

Les  Curètes  introduisirent  dans  l’île  de  Crète 
les  mystères  de  la  religion  : ces  mystères  étoient 
les  mêmes  que  ceux  de  Samotbrace  j leur  lieu  prin- 
cipal étoit  Gnossc  où  la  triade  Curétique  étoit 
célèbre  j elle  étoit  composée  , comme  partout , du 
principe  actif,  du  prindpe  passif,  et  de  Jasion  qui 
^ jouoit  le  même  rôle  qu’lacchus  ou  Horus  , Les 
Curètes  avoient  fondé  Gnosse  où  ils  avoient  élevé 
un  temple , et  consacré  un  bois  à la  mère  des 
dieux  : « Ils  établirent  un  culte  religieux , dit 
»*  Salluste  J c’est  ce  qui , selon  l’usage  ordinaire 
» d’enchérir  toujours  sur  le  merveilleux  de  l’anti- 
» quité , a donné  lieu  de  dire  qu’ils  avoient  pris 
» soin  d’élever  l’enfance  de  Jupiter^*’.  » Ils  célé- 
broient,  dans  l’ile  de  Crète  , les  fêles  de  Jupiter 
a>  ec  les  orgies  telles  qu’on  les  employoit  aux  fêtes 
deBacdms,  et  par  des  ministres  du  même  genre 
que  les  Satyres  : « Ils  remplissent , dit  Strabon  , au- 
» près  de  Jupiter  , les  mêmes  fonctions  que  les  Sa- 
» lyres  auprès  de  Bacchus  : ces  ministres  sont  des 
» jeunes  gens  , lesquels  exécutent,  en  dansant  tout 

Diod.  sic.,  lib.  V.=  ® Servîus,  , lib.  III,  V.  iii. 

= ® Diod.  Sic. , lib.  V,  § 66.  — Syncel.  Cfiron.,  p.  ia3.  = 
***  Sallust. , frag.  6. — Ce  fragment  de  Salluste  a fait  conjecturer 
par  M.  le  V.  Debrosses  que  cet  historien  s’attachant  à son  ordi- 
naire h dderire  les  antiquités  de  chaque  nation,  avoit  parlé  avec 
quelque  étendue  des  Curètes  et  qu’il  avoit  sous  les  yeux  les 
vieilles  légendes  dont  Diodore  nous  a conservé  un  extrait. 
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J»  armes , des  mouvemens  niililaires  ; à raison  de  ce 
))  qu’ils  ëtoient  jeunes,  (xoûpot),  ou  de  ce  qu’ils  éle- 
» vêrent  Jupiter  jeune  ( xovpov  ) , on  les  nomma  Cu- 
retés. * 

Ils  finirent , de  même  que  les  Dactylos  et  les  Ca- 
blres,  par  prêter  leur  nom  aux  divinités  qui  e'ioient 
l’objet  des  mystères  de  leur  pays.  Voici  l’iiymne 
d’Orphée  aux  Gurètes  ; « Curètes  amis  de  la  danse, 
» qui  fiiites  retentir  dans  vos  jeux  l’airain  bruyant, 

» vous  qui  marque/  la  cadence  , habitans  des  mon- 
)»  tagnes , ministres  de  Bacckus , (|ui  maniez  la 
M lyre danseurs  légers  , qui  formez  des  pas  légers 
» par  la  mesure  , gardiens  armés  et  vigilans  , com- 
» pagnons  et  ministres  de  la  vénérable  déesse  qui 
» habite  les  montagnes;  vous,  dieux  puissans,  forts, 
» accourez  à mes  prières,  et  que  toujours  le  berger 
» soit  comblé  de  vos  dons  et  protégé  de  votre  bien- 
» veillance.  » 

La  réputation  des  Curètes  fut  telle  , que  dans  la 
■suite , lorsqu’un  Crétois  se  rendoit  recommandable 
par  son  habileté  et  par  son  savoir,  on  l’appcloit 
un  Gurète  ou  un  nouveau  Curète , comme  on  l’a  fait 
d’Epiinénide  qui  fraya  à Solon  le  chemin  pour 
publier  ses  lois , et  les  faire  recevoir  des  Athéniens, 
Strab. , lib.  X,  p.  468.=  ® Orph.,  hymn.  3o. 

Hëcatée  , de  Milet , dans  son  ouvrage  sur  l’horonëe , 
appeloit  les  Curètes,  tanlât  ip/riçÔ!  âto-j{ , saltatores  dcos , tantôt 
iratyè,uoya; , Lusores  siVe  Jocosos.  Ménodore,  de  Samos  , dans 
son  ouvrage  sur  les  faits  mémorables  de  cette  île  , appelle  les. 
Curètes  Stoli!  yaX-MieitiSat , aereis  scutis  armatos  deos. 

Plut.,  Fif-  ifo/.— Diogen.  Laert.,  lib.  I , j 1 14. 
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qui  appuya  les  lois  sur  la  religion , rendit  la  \ille 
plus  docile,  et  la  disposa  à se  soumettre  à ce  qui  étoit 
juste.  11  avoit  écrit  la  génération  des  Curetés  et  des 
Corybantes,  et  fait  une  longue  théogonie  il  con- 
struisit à Athènes  le  temple  des  divinités  infernales 
vengeresses  du  crime  : on  voyoit  sa  statue  à l’en- 
trée de  l’Éleusinium. 

11  n’est  pas  exact  de  dire  , comme  l’ont  fait 
quelques  écrivains,  que  les  Crétois  sont  les  pre- 
miers inventeurs  des  cultes  et  des  cérémonies  reli- 
gieuses ; il  est  constant  néanmoins  que  les  Curétes , 
leurs  prêtres , ont  porté  leur  culte  et  leurs  arts  dans 
diverses  contrées.  La  ville  de  Pyrrichus  , dans  la 
Laconie,  avoit,  dit-on,  pris  son  nom  de  Pyrrichus, 
un  des  Curetés  A Ithome , dans  la  Messénie , il 
y avoit  un  templb  de  Curètes  où  l’on  sacriûoit  toutes 
sortes  d’animaux  ; ou  commençoit  par  le  bœuf  et  la 
chèvre , que  l’on  jetoit  dans  les  flammes  11  y 
avoit  à Délos  des  Curètes  qui  passoient  pour  fils 
d’A  pollou  et  de  la  nymphe  Danaïde  : ils  étoieut  adorés 
à Lycoé,  ville  d’Arcadie  située  au  pied  du  mont 
Ménale  Les  Curètes  font  partie  du  cortège  de 
Bacchus  pour  1a  conquête  des  Indes  : Nonnus  qui 
donne  leurs  noms , les  attache  à l’Attique  ; il  les  fait 
fils  de  Socus  qui  dominoit  l’Attique  avant  l’arrivée 
de  Cécrops , et  qui  les  avoit  exilés  j ils  se  retirèrent 
d’abord  en  Crète , d’où  ils  passèrent  en  Phrygie , et 

Uiogeo.  Lacr. , lib.  I , Epintewd,  = ^ Ibid,—  Fausao. , 
lib.  II1>  cap.  a5.=:  Fausanias, lib.  IV,  cap.  3i.=  ^Pausan., 

lib.  VIII , cap.  5j.  = Nunaus,  lib.  Xlll. 
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de  la  Phrygie  Us  revinrent  dans  l’Attique  ; mais 
Socus  ayant  été  tué  par  Cécrops , ils  se  retirèrent 
sur  le  sol  sacré  des  Abantes , demeure  des  premiers 
Curètes,  Curetum  priorum  terrestre  genus.  Nonnus 
fait  ensuite  la  description  des  exercices  auxquels 
ils  se  livrèrent  dans  le  pays  dos  Abantes,  et  des 
progrès  qu’ils  y firent  faire  à la  civUisation  , la  mu- 
sique , le  chant , la  danse  armée , l’art  de  la  guerre , 
la  culture  du  sol , la  fondation  des  villes , les  arts  ^ 
les  métiers,  etc. 'Cet  amas  de  fables  montre  la  liaison 
qui  existoit,  pour  le  culte,  entre  la  Phrygie,  la 
Crète  et  l’Attique , et  la  tradition  qui  présentoit 
toujours  les  Curètes  comme  premiers  instituteurs 
des  peuples  sauvages.  Suivant  Apollodore  , les 
Curètes , après  la  naissance  d’Epaphus , sur  les 
bords  du  Nil , le  firent  disparoitre  à la  prière  de 
Junon,  et  Jupiter  irrité  les  tua.  Strabon  fait  men- 
tion des  Curètes  sur  la  côte  épbésienne  ; au-dessus 
du  bois  Ortygie  où  la  fable  place  l’accouchement 
de  Latone  , est  le  mont  Solmissus  où  les  Curètes , 
par  le  bruit  de  leurs  armes , étourdirent  Junon  qui 
épioit,  par  jalousie,  les  couches  de  Latone,  et  par- 
vinrent à les  lui  cacher.  On  célébroit  tous  les  ans , 
à Ortygie , une  fête  où  la  jeunesse  donnoit  des 
repas  magnifiques  j le  collège  des  Curètes  donnoit 
aussi  des  repas , et  célébroit  quelques  sacrifices  se- 

ÀpoUodor.,  lib.  II.  §.  3. — Hygin  attribue  aux  Titans  ce 
qu’Apollodore  attribue  aux  Curètes  — du  reste  cette  fable  me 
paroît  être  une  fable  grecque  transportée  en  Egypte. 
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frets  Suivant  une  ancienne  tradition  , cinq 
Curètes  s’étant  munis  d’une  escorte  suflisaute  pour 
l’exécution  de  leur  dessein , passèrent  de  l’ile  de 
Crète  dans  la  Cliersonèse , cette  partie  de  l’Asie 
mineure  où  étoit  la  Carie , dans  laquelle  ils  s’éta- 
blirent. On  retrouve  les  Curètes  jusque  dans  les 
forets  des  Tartésiens,  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Gades  ( Cadix  ) , où  les  anciens  ont  aussi  placé  la 
guerre  des  Titans  contre  les  dieux.  Le  curète  Gar- 
goris  , le  plus  ancien  roi  des  Tartésiens  , inventa  la 
manière  de  recueilbr  le  miel;  Habis,  son  successeur, 
assujettit  à des  lois  un  peuple  jusqu’alors  barbare  : 
il  lui  apprit  l’agriculture , et  il  lui  fit  quitter  une 
nourriture  sauvage  pour  des  alimens  plus  doux. 

Ces  émigrations  des  prêtres  crétois  les  ont  fait 
confondre  d’autant  plus  facilement  avec  les  Dactyles 
et  les  Corybautes,  que  leur  culte  et  leur  industrie 
étoieut  à peu  près  identiques.  Les  Grecs  appeloient 
les  ministres  de  Cybèle  Curètes  aussi  bien  que  Co- 
rybantes  L’auteur  de  la  Plioronide,  Hellanicus 
de  Lesbos  , dit  que  les  Curètes  étoient  des  joueurs 
de  flûte , Phrygiens  de  naissance  ; quelques-uns 
veulent  que  les  Curètes  ne  diffèrent  en  rien  des  Co- 
rybantes , et  que  les  uns  et  les  autres  aient  été  les 
ministres  de  la  déesse  Hécate  : il  est  certain  néan- 
moins , que  les  anciens  ont  toujours  distingué  les 
Curètes,  comme  appartenant  à la  Crète  où  ils  étoient 

Stral>.,  lib.  XIV,  p.  64"-=  IJiod.  Sic.,  lib.  V.=  ^ Jus- 
tin , lib.  LIV,  cap.  4-  = Strab. , lib. X,  p.  46g.  = ® Strab. , 
lib.  X,  p.  472- 
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autochlhones  '*’ , des  Dactyles  qui  appartenoicut  à 
la  Troade  , des  Corybantes  qui  apparteiioient  à la 
Phrygie. 

Des  écrivains , entraînes  par  l’homonymie  , ont 
réuni , sous  le  titre  d’histoire  des  Curetés , celle 
des  Gurètes , peuple  de  l’Eubce , de  l’Etolie  et  de 
l’Acarnanie , avec  les  Curètes  ministres  des  dieux  et 
premiers  auteurs  de  la  civilisation  en  Crète  ; mais  il 
n’y  a aucune  espèce  de  rapport  entr’eux , et  si  l’on 
persistoit  à en  trouver  quelques-uns  , ces  rapports 
très  éloignés  ne  seroient  dûs  qu’à  la  similitude  du 
nom  ; le  mot  xoûf  oi  signifie  jeunes , et  Homère  ap- 
pelle Curètes  , généralement , les  jeunes  soldats  : 
((  Que  de  tous  les  Curètes  achéens  les  plus  vaillants 
» apportent  ici  ; de  ma  nef  légère , ces  présens 
» dont  hier  nous  promîmes  d’honorer  Achille.  » Et 
ailleurs  : des  Curètes  achéens  portaient  des  pré- 
sens Ce  nom  semble  désigner  des  jeunes  gens 
très  courageux , et  habiles  à danser  en  armes.  Ho- 
mère fait  dire  à Enée  : Mérion , peut-être , tout 
danseur  que  tu  es  : l’usage  de  danser  armés  leur 
étoit  commun  avec  les  Gurètes  prêtres.  Le  mot 
Curètes , pris  dans  son  acception  la  plus  simple, 
désigne  seulement  des  hommes  dans  la  fleur  de  l’age  : 
ce  qui  est  appbquable  aux  jeunes  guerriers  d’Ho- 
mère, et  aux  Curètes  de  la  Crète  j car  ces  derniers 
étoient  de  jeunes  prêtres  qui  dansoient  armés,  dans 

Marlian  Heracl.  = ® Lucian. , jrjpl  ip^atitçn=  ® Hoiner., 
JlUid.  XIX,  V.  1 93.=  Ibid. , v.  a48.=  Borner. , Iliad.  XVI , 

V.  617. 
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les  cérémonies  religieuses  ; ils  portoieut  en  main 
une  demi-pique,  avec  laquelle  ils  frappaient  sans 
cesse  sur  un  petit  bouclier  d’airain  dont  le  bruit 
accompagnoit  leurs  chants  et  leurs  danses  ; leur 
pique  est  appelée  cure  ou  curis  , dans  la  langue  dea 
Sabins  où  elle  avoit  le  même  usage  Deuys  d’Hali- 
carnasse  prétend  que  la  danse  des  prêtres  Saliens  , 
à Rome  , étoit  une  imitation  de  ceUe  des  Gurètes. 

Les  Gurètes  ont  été  dans  l’île  de  Grète  , ce  que 
les  Dactyles  étoient  dans  la  Troade , les  Coryb  antes 
dans  la  Phrygie , les  Cabires  à Samotlirace , les 
Druides  chez  les  Gaulois , les  Bardes  dans  la  Ga- 
lédonic , les  gardiens  des  rites  religieux  et  du  culte 
des  dieux , avec  lesquels  ils  étoient  en  communi- 
cation par  la  divination  des  augures  et  les  operations 
magiques.  Quoique  les  Gurètes  fussent  aussi  des  ma- 
giciens, ils  n’étoient  pas  initiés  dans  la  connoissance 
des  enchantemens  qu’on  imputoit  aux  Telcliines  , 
ni  même  dans  la  connoissance  de  la  medecine. 

$ XII. . Telchines, 

hc  nom  de  Telchines , comme  celui  des  Gurètes 
et  des  Gorybantes,  n’etoit  qu’un  nom  appellatif  qui 
servoit  à désigner  l’emploi  et  les  occupations  de 
ceux  auxquels  l’antiquité  donnoit  ce  nom  ; il  déri- 
voit  de  Bélyiiv,  soulager,  guérir,  adoucir  la  douleur. 
Cependant  le  terme  de  Telchines  etoit  devenu  un 
mot  injurieux,  un  synonyme  des  mots  de  sorcier, 

Note  sur  Salluste,  par  le  P.  Debrosses. 
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d’empoisonneur , de  génie  ou  démon  malfaisant  ; on 
les  regardoit  comme  des  prestigiateurs  qui  avoient 
à leurs  ordres  les  nuées , la  pluie , les  vents , la 
neige  , et  qui  changeoient  même  les  formes  des 
choses  On  les  accusoit  d’avoir  inventé  cette 
magie  qui  donnoit  le  pouvoir  d’exciter  des  orages , 
d’amener  la  peste,  la  famine,  et  toutes  les  calamités 
humaines  ; de  jeter  des  sorts  sur  les  hommes  , de 
faire  périr  les  plantes  et  les  animaux  ^ , d’avoir 
puisé  l’eau  du  Styx  de  leurs  propres  mains , de 
l’avoir  répandue  sur  les  campi^nes  de  Rhodes  pour 
détruire  la  fécondité  des  terres  et  d’envier  aux 
hommes  toutes  les  connoissances  qu’ils  avoient  ao 
quiscs  } mais  les  Telchines  avoient  leurs  partisans 
qui  regardoient  toutes  ces  imputations  comme  la 
suite  de  la  jalousie  qu’avoit  inspirée  le  mérite  de  leurs 
découvertes. 

Ils  avoient  inventé  l’art  de  la  métallurgie  , et  sur- 
tout l’art  de  fabriquer  le  fer  et  l’airain.  Ils  avoient 
forgé  la  faux  dont  la  terre  arma  Saturne , et  le  tri- 
dent de  JNeptune.  Ils  firent  les  premiers  des  statues 
des  dieux,  que  les  anciens  appelèrent  telcliiuien- 
Natalis  Cornes,  lib.V.  p.  54 1. 

^ On  ciloit  quelques  noms  de  ces  Telchines , Actæus , 
Megalesius , Ormenns , Lycus , Meuon , Nicon. 

Jalyslos  Telchinas , 

Quorum  octdos  ipso  vitiantes  omnia  visu 
Jupiter  exosus , f raterais  subdiJU  undis.  ( Ovid. , Met.  VU. 
V.  565.  ) t 

® Nonniis,  Dionys. , lib.  XIV,  p.  388. 

Diod.  Sic.,  lib.  V,  S 55. 
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nés  On  leur  attribuoit  surtout  les  statues  il’ Apol- 
lon et  de  Junon,  qu'on  voyoit  à Liude  et  à Camire, 
villes  de  l’île  de  Rhodes  Ils  paroissent  avoir 
exercé  les  premiers  la  médecine  vétérinaire< 

Les  Tclchines  appartenoient  à l’ile  de  Rhodes , 
qui  fut  d’abord  appelée  Ophiusa  ,ensmte  TelcfUnis,  et 
dont  les  habitans  portèrent  même  le  nom  de  TelcJii- 
nes } ils  civiUsèrent  l’île , et  ils  en  furent  les  premiers 
prêtres.  Us  étoient  fds  de  la  mer , c’est-à-dire  qu’ils 
étoient  étrangers  : ils  avoient  été  chargés'  de  l’édu- 
cation de  Neptune  «qui  leur  avoit  été  confié  par 
Rhéa,  dont  ils  étoient  aussi  les  compagnons  et  les 
assesseurs  Cette  origine , et  cet  emploi , qui  les 
supposent  des  navigateurs  , s’accordent  avec  la  tra- 
dition qui  les  faisoit  habiter  successivement  les 
trois  îles  principales  de  la  mer  Egée  On  conjec- 


Les  arh'stcs  de  Rhodes  exécutèrent  en  divers  endroits  de 
la  Grèce  des  statues  qui  portoîent  toutes  le  nom  de  Tclchi- 
niques , parce  que  les  anciens  habitans  de  Rhodes  s appeloient 
Telchines.  ( Diod. , lib.  V. — Winckelmann,  hist.  de  l’art,  t.  3. 
p.  193.) 

® Slrab. , lib.  XIV , p.  G54 — Eustath, , ad  Dionys.  v.  5o4.= 
Slrab.  ib.  — Diod.,  ib. — Ovid.,  Melam,  ,lib.  V, — Hesychius, 
V.  Telc/iines.=  Diod.  Sic. , lib.  5 , p.  336 — Strab. , lib.  XIV, 
p.  63a,  654. — Clem.  Alex.,  Slrom.,  lib,  V,  p.  4*5. 

Ces  trois  îles  sont  Chypre,  Rhodes  et  la  Crète:  voici  un- 
passage  de  Slrabon , tel  qu'il  a e'td  rendu  par  les  traducteurs 
françois.  « On  voit  dans  les  mémoires  sur  la  Crète  que  le  nom 
» de  Curètes  désigne  ceux  des  neuf  Telchines  qui,  abandonnant 
» Rhodes  où  ils  habitoicut  tous,  pour  suivre  Hhéa  en  Crète, 
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lure  meme  qu’ils  apprirent  l’art  cio  la  métallurgie 
dans  nie  de  Chypre , célèbre  par  scs  mines  de  cui- 
vre que  les  habitans  de  cette  île  furent  les  premiers 
à mettre  en  œuvre  Il  n’y  a rien  de  si  obscur  que 
l’iiistoire  des  idées  religieuses  qu’ils  apportèrent 
dans  nie  de  Rhodes  , et  de  celles  qu’a  conservées 
cette  île  jusqu’au  temps  de  Danaiis,  où  cet  Egyptien 
introduisit  à Linde  les  mystères  de  Sais.  La  tradi- 
tion suivant  laquelle  ils  avoient  accompagné  Rhéa  à 
Rhodes , semble  annoncer  qu’ils  y apportèrent  le 
culte  de  cette  divinité.  On  a conservé  la  tradition 
d’une  guerre  qu’ils  soutinrent  pour  l’introduction 
de  quelques  innovations  religieuses:  Diodore  de 
Sicile  raconte  une  autre  guerre  des  géans  contre  les 
Telchines  On  donne  une  histoire  des  enfans  de 
Neptune,  nés  du  commerce  de  ce  dieu  avec  une 

» y tîlevèrenl  l’enfance  de  Jupiter  (Slrab.  lib. , X.  p.  47a. — 
Strab.,  lib.  XIV  , p.  654*  ) Suivant  un  autre  témoignage  de 
Strabou  , les  Telcbines  an  contraire , babitoieiit  originairement 
la  Crète , d’où  ils  passèrent  d’abord  dans  l'ile  de  Chypr#, 
puis  dans  celle  de  Rhodes  qu’après  eux  occupèrent  les  Hé- 
liades.  Il  fut  un  temps  reculé  ou  les  Rhodiens  s’immiscèrent 
beaucoup  dans  les  guerres  intestines  de  la  Crète  : ne  pourroit- 
on  pas  appliquer  les  anciennes  traditions  de  ces  passages  d’un 
pays  à l’autre  , plutôt  aux  habitans  de  Rhodes  appelés  Tel- 
chines, qu’aux  prêtres  de  cette  nation?  et  ces  incursions  n’au- 
roient-elles  pas  pour  cause  plutôt  des  dissensions  civiles  que 
des  vues  religieuses  ? 

Plin. , Hist.  Nat. , lib.  XXXIV  , cap.  1,  — Ilesiod. , Oper. 
et  dies,  v.  i5i.  — Theogon.,  v*.  151.  = ^^  Diod.  Sic. , lib.  V , 
S 55. 
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sœur  des  Telchines,  qui  repoussèrent  Vénus  de 
rîlc , et  qui  conabattirent  les  enfans  de  Jupiter.  Ces 
récits  allégoriques  présentent  la  lutte  entre  les  Tel- 
chines , partisans  des  divinités  étrangères , et  les 
anciens  habiUns  de  l’île  de  Rhodes,  qui  se  refiisè- 
rent  au  culte  de  ces  divinités.  Les  Telchines  furent 
vaincus  par  leurs  adversaires,  et  ils  finirent  par 
prendre  le  sage  parti  de  chercher  un  asile  sur  le  con- 
tinent ; c’est  probablement  au  peu  dé  succès  de  leurs 
tentetives  et  à cette  fuite,  qu’Us  durent  leur  mau- 
vaise réputation.  On  ignore  si  les  Telchines  ont  été 
divinisés  comme  les  Gabires  et  les  Dactyles.  Les  mys- 
tères de  111e, de  Rhodes , qui  sont  les  mêmes  que 
ceux  de  l’Égypte,  delà  Samothrace^et  d’Eleusis, 
paroissent  être  dûs  à Danais;  cependant  Nonnus 
nous  apprend  qu’il  y eut  trois  Telchines  , qu’U  nom- 
me Lycus,  Damnanéusou  Damnanéa,  et  Scelmis. 
Ces  noms  sont  les  mêmes  que  ceux  des  Dactyles,  des^ 
quels  le  poète  ne  distingue  pas  les  Telchines  : ils 
I forment  la  triade  Dactylique,  qui  est  la  même  que 
celles  des  Cabircs  et  d’Eleusis,  le  principe  actif,  le 
principe  passif,  et  le  produit  des  deuxj  ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’est  que,  comme  les  Gabires  et  les  Dac- 
tyles, les  Telchines  furent  les  premiers  instituteurs 
des  peuples  j que  pour  affermir  les  fondemens  de  la 
société  ils  établirent  un  culte  religieux  et  des  mys- 
tères , et  que  les  principales  divinités  de  l’île  de 
Rhodes  furent  appelées  Telchiniennes.  A Linde  d y 
avoit  Apollon  Telchiniusj  chez  les  Jalysiens  il  y 
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avoit  JunoD  et  les  nymphes  Telchiniennes , chez  les 
Caniiréeus^  Juaon  Telchinia 

fXIII.  Ductyles. 

La  culte  des  Dactyles  ne  fiit  pas  aussi  étendu  que 
celui  des  Cabires.  Ces  dieux  étoient  au  nombre  de 
trois,  Aemon,  c’estrà-dire,  le  principe  actif  qu’Hé- 
sjehius  dit  être  le  père  d’Ouranos  ou  du  ciel  ; Dam- 
nanea,  pidssarüe,  étoit  le  principe  passif,  dont  le 
nom  subsiste  en  ]iartie  dans  ceux  de  damia^  que  pon- 
toit  Gérés  à Epidaure,  et  de  darntta  qu’avoit  Pro- 
serpinc  à Cyzique  Cette  cité  n’étoit  pas  éloignée 
du  moût  Ida,  dans  la  Troade , résidence  des  Dac- 
tyles. Kelmis,  mot  qui  suivant  Hésychius  signiGoit 
un  enfant , étoit  l’Iacchus  d’Eleusis , le  Cadmillc  de 
5amothraoe,  l’Horus  Egyptien.  Le  nom  de  Kelmis, 
qui  signifie  proprement  la  peau  d’un  faon  , étoit 
relatif  à la  tendre  jeunesse  de  ce  personnage.  Parmi 
les  autres  noms  que  Pausanias  doime  aux  Dactyles , 
on  trouve  ceux  de  Jasion,  l’Iaccbus  des  Crétois,  de 
Pœonius,  le  meme  qu’Iacchus,  d’Herculc  ctd’Epi- 
mèdes , qui  sont  au  nombre  des  Dactyles  , comme 

Pausan. , Bœotic. 

Uerod.,lib.  IV.  cap.  8a. — Felleria,  recueil  de  médailles 
T.  S.  Pi.  lâa.  Oa  U-oave  OanuiaDeas  dans  te  iragment  de  la 
^ Phoronide  ; mais  on  sait  que  les  poètes  anciens  raettoient  quel- 
quefois un  genre  pour  l'autre  (Theon,  ad  Arat.  v.  ig.  ) 

® Bell’s  new.  Panthéon,  p.  su. 
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l’expression  de  la  force  et  de  la  prudence , attribues 
à Acraon  ; Priape , principe  actif,  a été  mis  au  nonii- 
bre  des  Dactyle^  Idéens. 

« Les  Dactyles  Ide'ens,  dit  Diodore  de  Sicile  , 
« passent  pour  avoir  découvert  l’usage  du  feu  , du 
« cuivre  et  du  fer , et  l’art  de  travailler  ces  métaux  j 
« c’est  par  ce  service  important  rendu  aux  hommes, 
« qu’ils  ont  mérité  les  honneurs  divins,  m 

Les  noms  mêmes  d’Acmon  , de  Damneneus  et  de 
Kelmis , donnés  par  l’auteur  de  la  Phoronide  aux 
trois  Dactyles  et  comme  divinités  et  comme  ministres 
d’Adraslée  et  de  Gy  bêle,  furent  appliqués  aux  dif- 

férentes pratiques  de  leur  art.  Les  cbronologistes 
ont  cherché  à fixer  l’époque  de  cette  importante  dé- 
couverte du  fer  , dont  tous  les  anciens  s’accordent  à 
attribuer  l’invention  anx  Dactyles 'Idéens,  nés  sur  le 
mont  Ida , en  Phrygie  -,  car  les  anciens  Dactyles 
Idéens  ne  furent  jamais  établis  dans  l’île  de  Crète. 
L’autorité  de  Sophocle,  d’Ephore,  de  Strabon,  de 
Diodore  de  Sicile , de  Saint-Clément  d’Alexandrie  , 
ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard  La  chronique 
de  Thrasylle  'place  cette  découverte  soixante-treize 
ans  après  le  déluge  de  Deucalion , 267  ans  avant  la 


Diod.  Sic. , lib.  V. 

^ La  montagne  et  la  campagne  d’ÂdrasIde  ne  sont  pas  éloi- 
gnées dti  mont  Ida  en  Fhrjgie.  (Strab.,  lib.  XII.  p.  660.) 

® Sophoc. 

Sainte-Croix,  Recherches  sur  les  mjrslèret  du  pagan., 

p.  5o. 
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prise  de  Troie,  i547  avant  J.  C.  Eusèbc^”,  dans 
sa  chronologie , suppose  celle  découverte  plus  ré- 
cente de  trente  ans  que  n’a  fait  Thrasylle  : Simson  la 
place  à Tan  1428  avant  J. G.,  la  dix-huitième  année 
de  Josué.  La  date  s’en  trouve  effacée  dans  les  mar- 
bres de  Paros  , on  voit  seulement  qu’elle  étoit  entre 
celle  que  donne  le  marbre  à l’établissement  des  deux 
cultes  de  Cybèle  et  de  Gérés , le  premier  daus  la 
Phrygie  , le  second  dans  l’Altique.  Les  commenta- 
teurs des  marbres  d’Oxford  qui  en  ont  rétabli  le 
texte,  la  placent  à l’an  143a  avant  J.  G.  , c’est 
l’époque  du  règne  de  Pandion  , roi  d’Athènes  j dans 
tous  les  cas  , elle  étoit  postérieure  à l’expédition  de 
Sésostris  dans  l’Asie  mineure  et  dans  la  Thrace.  Ge 
fait  jette  beaucoup  de  lumières  sur  l’origine  du  culte 
de  ces  Dactyles , et  rend  raison  du  système  ihéologi- 
que  des  Egyptiens  que  l’on  retrouve  dans  ce  culte. 

Les  Dactyles  furent  non-seulement  les  premiers 
prêtres  et  les  premiers  instituteurs  des  peuples  dans 
le  pays  de  leur  naissance , comme  l’ont  été  les  Ga- 
bires,  lesGurètes  elles  Tclchiues  ; mais  les  Dactyles 

ebronic.  Euseb. , lib.  poster. , p.  8 1 . — Eusèbe  dit  que  les 
Dactyles  Iddens  qui  ont  trouve  le  fer,  vivoieot  du  temps  de 
Lyncde  roi  d’Argos , de  Linus,  de  Zetbus,  et  d’Âmpbion  de 
Tbèbes.  — Le  même  auteur , Eusèbe  ( Cbronic.  ed.  Zohrab. 
p.  i35.)  dit  qu’Ericbthoiiius  qui  est  ap[teld  Erechtbée  par 
Homère,  fut  le  quatrième  roi  d'Atbènes  , qu’il  régna  5o  ans 
et  que  les  Dactyles  Iddens  vivoieut  de  son  temps. 

Marmor.  Or  on. , Epoch.  XI. 

Tome  I.  16 
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ont  cela  (le  parlicftlier  qu’ils  ont  établi  dans  la 
Gi'èce  le  nouveau  culte  de  Jupiter.  Suivant  une  tra- 
dition des  Eléens  , rapportée  par  Pansanias  les 
bonimcs  du  temps  qu’on  appelle  l’âge  d’or,  érigèrent 
à Olympie  un  temple  à Saturne.  Jupiter  étant  venu 
au  monde , Rliéa  le  donna  en  garde  aux  Dadtyies  , 
qui  étoicnl  venus  du  mont  Ida.  Hercule  éloit  l’aîné 
de  ces  Dactyles , il  proposa  à scs  frères  de  s’exercer 
à la  course  , et  de  couronner  le  vainqueur  avec  une 
branche  d’olivier  sanvage  î ily  avoit  en  effet  dans  ce 
lieu  une  si  grande  quantité  de  ces  oliviers , que  les 
balrilans  amassoient  les  feuilles  pour  dormir  dessus. 
<jct  Hercule  Idéen  étoit  honoré  à Olympie  sous  le 
•notu  de  Paraslatès  ou  d’assistant,  avec  les  Dactjles 
ses  frères  : son  culte  fut  établi  par  Glyménus  , un  de 
ses  descendans,  dont  le  règne  à Olympie,  ayant  pré- 
cédé la  guerre  de  Troie  d’environ  a6o  ans , est  de 
quarante  ans  moins  ancien  que  la  découverte  du  fer 
et  rétablissement  des  forges  par  les  Dactyles  H 
n’est  plus  parlé  des  Dactyles  depuis  la  conquête  de 
l’Elide  par  Endymion  : ce  prince,  descendant  de 
Deucalion , amena  des  Hellènes  à Olympie,  et  par- 
tout où  les  Hellènes  s’établissoient,  le  nom  des  anciens 
babitans  disparoissoit  ; non-seulement  iis  appor- 
tèrent le  culte  de  Jupiter , mais  on  fixe  le  commen- 
cement des  arts  dans  la  Grèce , au  temps  de  ces 
Dactyles,  du  moins  pour  les  parties  qu’ils  parcouru- 

Fausanias  , Ub.  VllI,  cap.  7.=  ®Slrab.  ,lib.  X , p.  463. 
= »»  Frérel,  T.  XVIII.  p.  10. 
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rent.  Ils  dopnèrent  aux  Grecs  la  science  de  la  métal- 
lurgie. On  leur  attribue  non-seulement  la  découverte 
du  fer,  mais  encore  celle  de  l’airain  ; l’on  croit  géné- 
ralement quela  découverte  dn  fer  fut  dùe  au  hasard 
Les  Dactyles . Idéens , que  Strabon  dit  avoir  été  le* 
premiers  cultivateurs  qui  aient  habité  le  jiied  du 
mont  Ida  , conçurent  de  l’incendie  des  bois  qui 
couvraient  cette  montagne,  la  première  idée  de  l’art 
de  fondre  et  de  fabriquer  le  fer.  Non-stmlement  les 
Dactyles  découvrirent  les  métaux,  mais  ils  furent  des 
artisans  habiles  à leur  donner  des  formes  diverses , 
comme  le  prouvent  les  vers  de  la  Phoronide 
Ephore  donne  les  Dactyles  pour  instituteurs  des  pre-> 
miers  mystères  rehgieux  dans  la  Grèce:  ils  apportè- 
rent aux  Grecs  cette  espèce  de  médecine  et  d’en- 
chantemens  qui  joignoient  certaines  formules  magi- 
ques à l’application  des  remèdes  naturels.  Orphée 
avoit  été , suivant  Ephore , profondément  initié  dans 
cette  magic  des  Dactyles,  qui  causa  aux  Grecs  la  plus 
grande  surprise  lorsqu’ils  virent  l’elfet  de  ces  cnchau- 
temens,  et  la  manière  dont  les  Dactyles  s’en  servoient 

L’auteur  de  la  vie  d’Homère  place  la  ddeouverte  <îu  fer 
à l’dpoque  oii  les  Cymeens  sc  prdparoient  à bâtir  la  ville  de 
Cebrenides , où  l’on  trouva  le  fer  en  creusant  la  terre. 

Strab.,  lib.  X,  p.  538. 

Qui  prius  artem  Vulcani  repcrerc  dei  prudcnlis  in  ajlis 
moiitibus , et  ferrum  varias  docuere  figuras  igtiibus  inqio- 
situni. 

iG  * 
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tlansles  initiations  et  les  mystères  Suivant  Plutar- 
que, les  Dactyles  Idèens  apprirent  encore  aux  Grecs 
l’usage  d'instrumens  de  musique , qu’il  désigne  par 
le  mot  de  «oüfxata  ; il  faut  entendre  par  là,  non-seu- 
lement les  instrumens  à percussion , comme  les  cym- 
bales, le  sistre,  etc. , mais  encore  les  instrumens  à 
corde,  tels  que  la  cithare,  la  lyre,  etc. 

Les  Dactyles  avoient,  comme  les  Curètes,  les  Tel- 
chincs  et  les  Corybantes,  le  caractère  commun  à ces 
tribus  religieuses,  celui  de  ministres  de  la  mère  des 
dieux.  Ils  sacrifioient  à celte  déesse  sous  le  nom  de 
lîhéa,  couronnés  de  branches  de  chénej  c’est  pour- 
quoi ils  passèrent  pour  ses  Parèdres  ou  assistans. 

Il  règne  surles  Dactyles  Idéens,  considérés  comme 
premiers  instituteurs  des  peuples,  une  variété  de 
traditions  plus  grande  encore  que  sur  les  Curètes 
et  les  Corybantes. Suivant  Sophocle,  il  y en  eut  dix , 
cinq  mâles,  premiers  nés,  qui  eurent  cinq  sœurs  : ce 
nombre  de  cinq  leur  fit  donner  le  nom  de  Dactyles; 
suivant  d’autres  ils  furent  appelés  Dactyles  ou  Digiti, 
Diod.  Sic.jlib.  V.  §.  64- 

— Les  Dactyles  Idëcns  avoient  une  telle  réputation  de  pres- 
tigiateurs  qu’on  appela  Dactjles  Jdœi  certaines  pierres  aux- 
quelles on  attribuoit  une  vertu  souveraine , que  l’on  portoit 
dans  ses  doigts  et  dont  on  faisoit  des  amulettes.  I.a  Dactylo- 
mantie  étoit  une  espèce  de  divination  qui  se  faisoit  par  le 
moyen  d’un  anneau  : ceux  qui  savoient  les  noms  des  Dactyles 
Idéens  s’en  servoient  comme  de  préservatifs  contre  les  frayeurs, 
en  les  nommant  les  uns  après  les  autres.  ( l’lut. , de  projèct. 
virt.  sent.  ) 

® Apollon. , Argon.,  lib,  I,  v,  iia5  , iiaS. 
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à cause  de  l’adresse  de  la  main  ou  des  doigts  qui  leur 
firent  créer  plusieurs  ouvrages  utiles,  inconnus  jus- 
qu’alors. Les  uns  en  comptent  trois,  les  autresquatre, 
ceux-ci  vingt-cinq  : Phérécyde  dit  qu’ils  ont  été  cin- 
quante-deux , dont  trente-deux  , du  coté  gauche  , 
étoient  des  enchanteurs,  yasci/zrtfores , le  reste  du 
coté  droit  détruisoit  leurs  prestiges.  Quelques-uns 
veulent  qu’il  y en  ait  eu  cent  : Ephore  les  réduit  à 
dix , appelés  Dactyles  à cause  des  dix  doigts  de  la 
main  ; mais  c’est  dans  Diodore  de  Sicile  surtout , 
qu’il  règne  une  étrange  coni'usion  des  Dactyles  avec 
les  Cabires,  les  Curètes,  les  Cory hautes  et  les  Tel- 
chines.  Il  place  le  séjour  des  Dactyles  dans  la  mon- 
tagne de  Bérécyntlie  , au  pays  des  Antlsaptères , en 
Crète  ; il  veut  c[ue  ces  Dactyles  aient  passé  de  la 
Crète  dans  l’île  de  Samothrace  ; il  veut  qu’ils  aient 
été  les  premiers  habitans  de  la  Crète  sur  le  mont  Ida; 
il  fait  les  Curètes  fils  de.ces  Dactyles  ; ils  prirent  le 
nom  d’Idéens  du  mont  Ida , en  Crète , où  ils  avoient 
trouvé  le  fer.  Cependant  l’iiistorien  Ephore , cité 
par  Diodore  de  Sicile , avoue  que  les  Dactyles  Idéens 
sont  nés  sur  le  mont  Ida  de  Phrygie;  mais  il  prétend 
qu’ils  passèrent  en  Crète  à la  suite  de  Minos  En 
rejetant  tout  cet  amas  de  traditions  contradictoires  , 
on  ne  sauroit  néanmoins  s’empêcher  de  reconnoître 
que  le  nom  de  Dactyles  ne  fut  pas  donné  seulement 
aux  premiers  Dactyles,  mais  que  dans  la  suite  et  dans 

Diod. , Sic.,  lib.  V,  5 3g. 
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des  temps  bieh  postérieurs  , il  fut  donné  aux  prêtées 

de  Jupiter  dans  la  Crète. 

§ XIV.  Corj'banles, 

Les  Corybantes  appartenoient  à la  Phrygit  pro- 
prement dite , comme  les  Dactyles  à la  Troade. 

« Les  peuples  de  la  Phrygib , dit  Strabon  , 
» tomme  ceux  de  la  Troade  qui  habitent  abtour  du 
» mont  Ida,  rendent  à la  mère  des  dieux  uli  culte  où 
» entre  aussi  l’orgie.  Les  ministres  de  cette  divinité 
» sont  appelés  Corybahtes,  les  Grecs  les  nomment 
rt  également  Curetés , non  pas  comme  tenant  à la 
>)  même  mythologie  que  ceux  de  la  Crète  mais 
>1  parce  que  ce  sont  des  desservans  analogues  aux 
» Satyri  et  à ces  mêmes  Cürètes.  >». 

Atys,  dans  les  mystères  de  la  Phrygib,  fut,  ainsi 
quelJadmille  et  Jasioil,  regardé  Jiarles  anciens  comme 
ntl  jeune  prêtre.  Il  passoit  pour  le  fils  du  Phrygien 
Calaüs  ; les  Corybantes  s’appliquèrent,  colnme  les 
Cabircs,  les  Curètes  et  les  Dactyles  , les  honneurs 
divins.  Clcérbii  t*cbottnioît  quattm  ApolloUs  ; le 

Celte  opinion  est  fondée  sur  un  grand  norabrt  d'autorités  , 
et  particulièrcracnl  sur  ce  passage  de  P^’th.ngorc  : « Pjrlhagaras 
» ubi  Cretnm  aûigil , élargi  unius  ex  Idæis  Daclj'lis,  sacerdotes 
B accessit.  >•  ( Po'rphyr. , de  vila  Pylhàg.  p.  19.  ) 

® Strali.  , lib.  X , p.  4^9-  , 

l.Ucich  (.Sultàt.  8.  ) dit  tctloellemenl  iiHife  tès  Corybahtes 
appartcuoient  à la  Phrygic,  et  les  Curètes  à la  Crète.  « Primum 
>.  aulem  dictait,  Rhœam  delcclatttih  'acte,  in  Pftrygia  Côi-J- 
B bantes , Curetés  aulem  in  Crela  , sallare  jussisse. 

Cicer. , de  Natur.  deor. 
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second  e'toitfils  de  Coi’j  haute,  cet  Apollon  est  auÿsi 
le  second  parmi  les  six  que  donne  Saint-Cle'ment 
d’Alexandrie  j d’après  Aristote  et  Didymc  le  gram- 
mairien , les  Cory banlwjuos  étoieu  t une  fête  célébrée 
en  l’honneur  des  Gorj  bantes. 

Paj-  la  meme  raison  qui  fixa  la  triade  des  Ca- 
bires , des  Ciirètes  et  des  Dactyles , ou  ne  compte 
que  trois  Corybantes , lorsqu’on  les  considère 
comme  grandes  divinités.  Les  noms  de  ces  Cory- 
bantes ne  se  trouvent  plus  que  dans  le  poërae  de 
JVonnus  où  ils  sont  vraisemblablement  très  altérés, 
Voici  l’hymne  d’Orpliée  à Corybante  : 

»)  J’implore  le  puissant  souvoraia  de  celte  terre 
» impérissable  , ce  dieu  redoutable  et  intrépide , 
» ce  Curète  ami  de  la  nuit,  ce  Corybante  qui  re- 
» cherche  la  solitude  et  le  silence,  cahnc  les  terreurs 
» des  mortels , et  dissipa  les  fantômes  qui  les 
» épouvantent;  il  a deux  natures , il  revêt  mille 
» formes , mille  figures  différentes,  il  est  souillé  de 
» sang , son  bras  s’est  plongé  dans  le  sang  de  ses 
» deux  frères.  O toi , qui  dépouillant  les  formes 
))  aimables  d’un  mortel,  as  revêtu  par  le  secours  de 
» Cérès  , l’horrible  figure  d’un  serpent,  écoute  ma 
» prière,  ne  fais  pas  peser  ton  courroux  sur  nos 
*»  têtes  et  dissipe  ces  visions  et  ces  vains  fantômes 
» qui  épouvantent  les  mortels  ! » 

Monlfaucon,  Expi.,  T.  Il,  p.  ai3,  = Nonnas , 

J^onys. , i»i).  X4V , p.  388.  Ü les  appelle  Cjrrbas  , Pjrriclms  et 
Idicus.  , 

^ Orph. , hymn.  38.  — >Saumaite  cite  ce  êerpier  vers  dans 
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CorybaSj  magtms  itle'solj  deorum  matris  assessor. 

Les  Prasiens  disoient  tjue  les  Corybantes  etoient 
fils  de  Minerve  et  du  soleil  ailleurs  les  Cory- 
bantes passèrent  pour  enfans  de  Saturne  et  de 
Rhéa , à cause  de  leur  attachement  à ce  culte 
Diodore  de  Sicile  ne  reconnoît  que  le  seul  Corybas 
fils  de  Jasion  et  de  Cybèle  : Corybas  célébrant  avec 
enthousiasme  les  mystères  de  sa  mère  , donna  lui- 
même  le  titre  de  (’orybantes  à ceux  qui  l’imi- 
tèrent D’autres  font  naître  les  Corybantes  de 
l’union  de  Jupiter  avec  Calliope,  une  tradition 
rapportoit  leur  origine  à Apollon  et  à Thalic  , 
fictions  qui  prouvent  que  dans  la  Phrygie , ils  firent 
faire  les  premiers  pas  à la  civilisation  , et  qu’ils 
commencèrent  à dissiper  les  ténèbres  de  la  vie  sau- 
vage par  l’instruction.  Lorsque  les  Phrygiens  ten- 
dolent  à se  civiliser,  les  Corybantes  ne  furent  pas 
assez,  maladroits  pour  vouloir  comprimer  cette 


ses  coraincntaires  sur  Solin  (p.  764.  ),  et  ii  appelle  Corybaii- 
tisnie  la  maladie  où  l’on  a des  spectres  devant  les  yeux , et 
des  tintemens  continuels  dans  les  oreilles.  Les  malades  sont 
aSligés  d'une  insomnie  perpétuelle  ; si  quelquefois  ils  prennent 
du  rejios , ils  dorment  les  yeux  ouverts.  C’est  pourquoi  Pline 
appelle  Corybantes^  les  lièvres  et  tous  les  auimaux  qui  donnent 
les  yeux  ouverts.  (Plin. , lib.  XI.  cap.  3y.) 

Julian. , in  Oral.  mat.  dear.  — ® Strab. , lib.X , p.  472.= 
= Strab.,  lib.  X , p-  47^-  — Suidas,  V.  KopûÊat.  = Diod. 
Sic. , lib.  V,§  49-  = Apollodor. , lib.  I , cap.  1 , 54- — Tzetzès, 
ad  Lycophr.,  p.  19. 
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tendance  naturelle  de  l’esprit  humain  ; non-seule- 
' ment  ils  ne  cherchèrent  pas  à éteindre  les  nouvelles 
lumières,  mais  ils  les  favorisèrent , s’en  rendirent 
maîtres  et  dirigèrent  leur  nation  dans  cette  nou- 
velle carrière.  Dans  les  mystères  de  la  Phrygie , 
comme  dans  tous  les  autres , on  entretenoit  les 
adeptes  du  service  qu’avoient  rendu  à la  société 
les  Corybantes,  soit  en  encourageant  l’agriculture , 
soit  en  exerçant  des  arts  utiles,  soit  en  fondant  un 
culte  religieux. 

Connus  dit  que  les  Corybantes  ont  été  les  nour- 
riciers de  Bacchus,  et  il  raconte  l’éducation  de 
Bacchus  de  la  même  manière  que  les  Crélois  racon- 
loient  celle  de  Jupiter  : il  ajoute  que  les  Corybantes 
avoient  trouvé  le  jeune  Bacchus  avec  des  cornes , 
au  milieu  des  joncs,  sur  le  bord  de  la  mer  , où  luo 
sa  nourrice  l’avoit  déposé. 

Remarquables  par  leur  force , ils  s’exercèrent 
d’abord  aux  travaux  de  la  métallurgie  : Ovide  les 
représente  occupés  à fabriquer  des  armes  défen- 
sives II  y a eu  un  grand  nombre  de  versions  sur 
les  Corybantes  : les  uns  ont  dit  que,  dans  le  prin- 
cipe , ils  avoient  été  vingt-cinq , d’autres  trente- 
trois,  ceux-ci  cinquante-deux. 

Dans  la  suite  ils  ne  furent  plus  que  des  hommes 

voués  au  culte  de  la  mère  des  dieux:  on  choisissoit 

parmi  eux , les  plus  jeunes  pour  danser  tout  armés 

/ 

Nonnus,  Dionys.,  lib.  IX,  p.  aSg. — Lâl».  XIII,  p.  35g. = 

Ovid. , Fasl, , lib.  IV,  v.  a5. 
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et  pour  sauter  en  cadence  dans  sesfctcs  Suivant 
Strabon  et  Frérct  , le  nom  de  Corybas  est  un  * 
mot  Plirygien  relatif  aux  danses  furieuses  qui  fai- 
soient  partie  du  culte  de  Cybèle  La  danse  des 
Corybantes  étoit  accompagnée  de  mouvemens  pres- 
que convulsifs  de  tout  le  corps  et  surtout  de  la  tête  : 
Strabon  les  compare  à des  forcenés  qu’agitent  les 
transports  de  la  frénésie  Ces  mouvemens  convul- 
sifs et  ces  danses  avoicnt  deux  objets  principaux , 
ils  expioicnt  les  crimes  de  cette  manière  et  ils 
admettoieiit  aux  initiations. 

Les  Ck)rybantes  considérés  comme  étant  chargés 
des  fonctions  du  sacerdoce  jouirent  d’abord  de  tant 
de  respects  qu’on  n’enterroit  point  leurs  corps  j on 

“Istrab.,  lib.  X,  i>.  4;2.  = Fréret,  T.  XVHI,  p.  34. 

On  a donnd  une  Toule  d’dtjmologies  à ce  nom  : les  uns 
le  font  ddriver  de  KopùrtTovrac,  capila  jactanl,  et furiis  et 
numine  agüanlur.  Un  critique  habile  citd  par  les  traducteurs 
françois  de  Strabon,  croyoit  que  les  mots  Ko|sû>rt(vT«^  |Sa<vciv  si- 
goifioient  marcher  la  tète  en  lus;  dans  la  traduction  françoise 
de  Strabon,  on  l’a  rendu  par  puucher  en  dansant  avec  des 
mouvemens  de  tête  convulsifs.  D’autres  font  dériver  le  mot  de 
corybantes  de  l’e'pée  qu’ils  portoicnl  xôpv;.  Homère  les  appelle 
Betamumes.  (Strabon,  lib.  lo  , p. 

***  Apulée  les  décrit  en  ces  termes  : eapite  dermsso , cervices 
Inbricis  intorquentes  motibus , erinesque  pendulos  in  cireiAum 
rotantes  ; terme  qui  explique  le  crinem  rotantes  galti  de  Vanun. 

Voici  un  passage  de  Platon  dans  l’Eulhydètne.  Corybantes 
in  mjsteriis  suis,  ilium  quem  in  sacris  initialuri  erant,  in  folio 
collocabant , variisque  jocis  applaudebant , et  choreas  ducebmrU 
ac  sttltabant , eodem  modo  expiantes  , ac  sacris  initiantes. 
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les  plaçdit  après  Itîur  tnort  sar  des  colonnes  hautes 
de  dix  coüdées  Si  les  Corybantcs  conservèrent 
lonf'-ternps  la  prééminence  dans  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce , dans  les  derniers  temps  ils  ne  différèrent 
plus  des  Galles. 

Nous  allons  terminer  cette  dissertation  sur  les 
Cabires,  les  Curètes , les  TelchineSj  les  Dactyles 
et  les  Gorybantes , une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  notre  sujet , par  ces  réflexions  judicieuses 
du  P.  Lafltau. 

« On  peut  conclure  justement  avec  Strabon  , 
»i  dit  le  P.  Lafltau,  de  toutes  les  opinions  diverses 
» sur  les  Curètes,  etc.  que  c’étoit  là  un  système 
» entier,  uU  précis  de  toute  la  religion  , qui  avoient 
» été  enseigné  aux  hommes  par  ceux  qui  firent  les 
» premiers  établissemens  dans  différentes  contrées , 
» <{ue  toute  cette  religion  étoit  contenue  dans  les 
» orgies  et  dans  les  mystères  de  Jupiter , d’A- 
» pollon , de  Bacchus  , d’Hécate , de  la  mère  des 
» dieux  et  des  grandes  déesses;  que  ce  qu’on  ap- 
» .pdoit  Tytiresj  Faunes,  Pans,  Satyres,  Silènes, 

***  Nie.  DamkSCk  ’ùdcittc.-^ArisXbU  Polit.  Ed.  Heins. 

p.  1017=  Stob.  serm.  lao.  — Dans  l’Amérique  Septentrionale  , 
les  tUiuois  ont  l'imcicnBC  eoutuine  des  ^icnplcs  de  la  Dolcfaide  : 
ils  stispéndent  ü des  arbres  les  corps  ttJorts , coostis  dans  des 
peaut  crocs  de  boCaf^  SauV’ag'eS  oO  d’autres  animanx  qn’ils  ont 
pris  à la  chasse  : les  Hurons  et  quelques  peuples  voisins  ont  l’an- 
cteame  coutume  des  Phrygiens  poor  les  Coryhanres  : ih  élèvent 
leurs  corps  morts,  dans  des  châsses  qui  sont  exhaussées  sur 
quatre  poteaux  de  dix  ou  quinze  pieds  d’élévation.  (I.afitau.  ) 

® Laïltau  , Jlîœurs  des  Sauvages , T.  1 , j).  114. 
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» Curètes,  Cor^ibantes,  Dactyles  Idéens,  Cabires, 
» Tclchines , Salicns , Sabaziens , Muses  , Bac- 
» cbantes  , Meuades , Mimallonides , Nymphes  , 
» Naïades,  n’étoient  que  des  noms  différents  appli- 
» qués  au  service  des  dieux,  noms  différents  ou 
» par  la  diversité  de  ses  ministres , ou  par  la  diffé- 
» rence  des  langues  des  divers  peuples  qui  avoient 
» les  mêmes  ou  à peu  près  les  mêmes  pratiques  de 
» religion.  C’est  pourquoi  il  est  facile  de  conce- 
» voir,  comment  on  trouve  les  mêmes  usages,  non^ 
» seulement  dans  l’Ile  de  Crète , dans  les  îles  de 
»)  l’Arcbipcl , dans  la  Pbrygie , dans  la  Thrace , 
» dans  l’Asie  mineure , mais  encore  dans  la  Col- 
» chide , dans  la  Bactriane  , jusqu’aux  portes 
))  Caspiennes , et  aux  Indes  qui  étoient  pour  les 
» anciens,  les  bornes  les  plus  reculées  du  monde 
» connu.  » 


CHAPITRE  IV. 

Origine  du  culte  de  Bacchus  Zagrée  ou  Sabazius. 
— Des  religions  phrjgiennes. 

5 I.  Étymologie  du  mol  Sabazius. — Origine  étrangère  du  culte 
de  Bacchus  Zagre'c  ou  Sabazius. — Il  appartenoil  à la  Phrygie 
et  à la  Lydie.  — Identité  du  culte  de  Gérés  et  de  Bacchus,  de 
.Sabazius  et  de  Rbéa. 

$ a.  La  même  conformité  de  culte  et  de  rites  se  trouve  dans  les 

Strabon  dit  que  les  Titans  donnèrent  à HhéalesCorybantcs , 
qui  étoient  des  ministres  armés,  venus  du  pays  des  Bactriens. 
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'fêtes  pArliculières  aux  Thraces  , peuples  chez  cpii  les  mystères 
Orphiques  ont  pris* naissance. 

5 3.  La  Phrygie  occidentale  ou  troycnne  ëtoit  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhda  et  de  Sabazius.  — Ces  mystères  ont  été 
ensuite  réunis  à ceux  d’Atys  et  de  Cybèle  , qui  appartenoicnt 
à'ia  Phrygie  orientale. 

§ 4*  Culte  de  la  mère  des  dieux,  k Rome,  à Athènes  et  dans 
la  Grèce. 

§ 5.  Le  culte  de  la  Grande-Déesse  passa  de  la  Phrygie  dans 
toute  l’Asie.  Son  culte  i Hiérapolis  , sous  le  nom  de  déesse 
de  Syrie , fut  célèbre. 

§ 6.  Tous  CCS  cultes  ont  eu  le  même  objet , l’union  sacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif  de  la  nature  , et  le  pro- 
duit do  cette  union.  — Les  attributs  généraux  de  la  divinité 
étaient  communs  è tous  les  dieux.  — Rites  qui  leur  étoicnt 
particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial. 

J y.  La  Terre  fut  adorée  d’abord  comme  divinité  bienfaisante 
et  souverainement  intelligente  , sous  le  nom  de  Grande-Mère; 
elle  fut  la  première  des  divinités.  — On  reconnut  et  on  divi- 
nisa ensuite  le  priucipe  qui  la  féconde , et  il  fut  donné  à la 
mère  des  dieux  comme  dieu  Parèdre  ou  assistant , tel  fut 
Atys.  Quoique  , dans  l’opinion  de  ces  peuples , il  n’occupât 
pas  le  même  rang  que  la  mère  des  dieux , il  avoit  tous  les 
attributs  du  dieu  suprême. — Détail  de  ces  attributs. 

$ 8.  B.acchus  Sabazius,  ou  Atys,  étoit  le  symbole  du  soleil, 
agent  de  la  force  reproductive  de  la  nature.  — Ce  culte  se 
retrouve  chez  les  Persans , mais  dans  des  temps  postérieurs 
k Homère. 

$ 9.  Mélange  des  religions  Égyptiennes  , Phrygiennes  et  Hel- 
léniques. 

$ I.  Étymologie  du  mol  sabazius. 

Eustatlie  veut  que  Bacchus  ait  été  appelé  Saba- 
zius des  Sabi  peuple  de  Thrace  : c’est  aussi  l’avis 
^ Eustath.,  ad  Dionys,  Perieg,  v.  io6g. 
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du  Sclioliasic  d’Ai’ihtopbaue  -,  Suidas  pr<;tcud  au 
contraire  que  c’est  le  culte  rendu  à fiacchus  sous 
le  nom  de  Sabazius  qui  faisoit  appeler  certains  lieux 
ainsi  que  ses  ministres  Sabi,  Le  traducteur  français 
de  Strabon  qui  a adopté  cette  opmion,  s’appuie 
sur  l’autorité  de  Plutarque  suivant  lequel  on  don- 
noit  encore  de  son  temps , dans  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce,  le  nom  de  Sabbœ  aux  initiés  de  Baccbus 
qui,  dans  leurs  cérémonies  mystérieuses,  pronon- 
çoient  le  nom  de  Saboé  Il  n’y  a rien  de  si  incer- 
tain que  ces  étymologies,  par  exemple  le  nom  do 
' appartenoit  à un  peuple  de  l’Arabie,  à un 
autre  peuple  de  la  Perse , et  enfin  à une  nation 
Tbrace  le  culte  de  Baccbus  «toit  en  honneur 
chez  la  première  et  la  dernière  de  ces  nations,  et 
il  n’étoit  pas  connu  chez  la  seconde.  Ce  nom  se 
retrouve  dans  les  personnages  qu’on  supposoit  for- 
mer le  cortège  de  Baccbus,  dieu  du  vin,  avec  lequel 
Sabazius  n’avoit  rien  de  commun  : les  baccbantes 
s’appeloicnt  Sabœ.  Il  est  donc  très  douteux  que  les 
peuples  appelés  Subi  aient  tiré  leur  nom  de  Saba- 
zius , comme  il  n’est  pas  davantage  prouvé  que 
Baccbus  ail  reçu  d’eux  ce  surnom.  Fréret  prétend 

^^Sehol.  Aristoph. , ad  yespes.  v.  g.  Sabfis^um  £acchum  Thra- 
ces  appellant  et  Sabos  sacerdoles  ejus. 

® Suidas  { V.  ï.a^âiioç,)  «t  Harpocratiou  disent  aussi  que  ce 
sunuim  de  Baccbus  lui  a étd  donnd  .du  cri  de  Sabod  que  jetoient 
les  inities  lors  de  la  célc'bralion  des  orgies. 

Dionjs.  Perieg.  v.  1069  = Acadeni.  Inser, , Hiit.. 
T.  WIII,  p.  /,6. 
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que;  l«  mot  S»^  n’éloit  proprement  qu’une  eprthète 
formée  de  la  racine  grecque  Sebas , d’oii  le  grec 
commun  avoit  dérivé  Sehastos , vénérable , ado~ 
rmhle,  et  il  rappelle  qu'il  s’agit  ici  d’une  formule 
thracienne , par  conséquent  dans  un  dialecte  très 
ancien  et  très  grossier  Bocliart  fait  dériver  le 
mot  Sabæ  d’un  terme  hébreu  qui  signiSe  s'eni- 
vrer i il  prétend  que  Bacchus  Sabazius  est  le 
mcnie  que  Baochus  Methymeneus,  dénomination 
qui  appartient  exclusivement  au  dieu  du  vin,  comme 
BOUS  le  verrons  dans  la  suite. 

Ces  explications , ainsi  que  tonies  celles  que  l’on 
tire  des  langues  sont  fort  hasardées;  tout  ce  que 
l’on  peut  dire,  c’est  que  la  barbarie  de  ces  formules 
qui  «toicfit  commîmes  à tous  les  mystères  de  la 
Grèce,  indiquent  leur  or  igine -étrangère. 

Ce  qui  îmlique  da^Eftage  encore  l’origine  barbare 
de  la  mytlkologie  de  Sabanius  , c’est  sa  monstruosité 
qui  ne  s’accorde  guère  avec  le  goàt  pur  et  la  noble 

^ lie  mot  xvnt , €armi$  sir  c«âui  de  <v  , étoit , suivant  ub  ao- 
cienauleur  cite' par  Barpocration  , une  espèce  de  formule  de 
bduddiction  équivalente  au  mot  lùiroi,  hene  jü  tibi , et  de  là 
venoit  le  verbe  iuz^cc-i , de  luême  que  le  titre  eux;  donné  à Bac- 
chus , et  celui  de  ti/akiisia  donné  il  Cérès.  Quant  au  mot  aHès, 
c’étoit  un  terme  de  respect  que  les  jeunes  ;,'eas  omplo^oicnt  en 
parlant  à des  hommes  plus  âgés  qu’eux.  Ainsi  la  formule  t-jot 
sabboi , lijrès  allés , attès  hjès , qui  éloit  sans  doute  le  com- 
meneeraent  d’un  cantique  , pouvoit.,  selon  frénet,  se  traduire 
ainsi  : Quod faustum  sit  myslis,  Sabazie  ftaler^  paler  Sabasie. 

® Bochart , Geogr, , T.  lïl , p.  44^  • 
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simplicité  des  Grecs.  Mais  les  Grecs  et  surtout  les 
Athéniens  avoient  un  goût  décidé  pour  les  modes 
étrangères  : ils  ont  cédé  à ce  goût , meme  pour  le 
culte  des  dieux , et  ils  ont  adopté  beaucoup  de  rites 
des  barbares  J du  nombre  de  ces  rites  adoptifs  étoient 
j)rincipalement  ceux  des  Thraces  et  des  Phrygiens  j 
Aussi  tous  les  témoignages  des  anciens  attribuent 
la  mythologie  de  Sabazius  à la  Tbrace  et  à la 
Pbrygie  : « Sabazius , dit  Strabon , appartient 
» aux  rebgions  de  la  Pbrygie,  c’est  en  quelque 
» sorte  l’enfant  de  la  grande  mèrej  de  ces  religions 
» il  a passé  dans  celles  où  l’on  célèbre  Dionysius 
Les  Phrygiens  dansoient  la  Siciunis  en  l’honneur 
de  Sabazius  : aussi  tout  étoit  identique  dans  le 
culte  de  Gérés  et  de  Bacchus , de  Rbéa  et  *de 
Sabazius.  Les  Phrygiens , les  Thraces  et  les  Grecs 
se  livroient  au  même  entbousiisme  : ils  célébroient 
leurs  fêtes  de  la  même  manière  par  des  courses  , 
des  sauts , des  danses , des  vociférations , par  une 
musique  bruyante.  Le  Sabazius  des  mystères  de 
Pbrygie  fut  mis  à mort  de  la  même  manière  que 
l’Iacchus  d’Eleusis , et  que  le  Cadmille  de  Samo- 
thrace  : ses  prêtres  enveloppèrent  de  pourpre  sa  tête , 

Phryges  Sabazium  colunt,  dit  le  scholiaste  d’Aristophaae , 
sur  ce  vers  de  la  comédie  des  Oiseaux  , *a't  yptyùÀu  laëaaiu , et 
i Sabazius  le  Phrygile  (Schol.  Aristoph. , ad  Aves.  v.  874'  — 
Virgile  a dit  ; lUa  ( Helena  ) chonun  simulons  , Evnntes  orgia 
circum  ducebat  Pkrygias. — Gcer. , de  Nat.  deor.  , T.  III,  S a5. 

®Strab. , lib.I,  cap.  6. 

® Eiistnth. — Ex  Arian.  ad  Homer.  Iliad,  11. 


Digiiized  by  Google 


RELIGIONS  PHRYGIENNES.  aS7 

la  couronnèrent  et  l’ensevelirent  dans  un  bouclier 
d’or  au  pied  du  Mont  Olympe , comme  lacchus 
avoit  été  enseveli  au  pied  du  Mont  Parnasse.  Les 
prêtres  des  Cabires  dans  l’ile  de  Samothrace  défen- 
doient  qu’on  posât  sur  la  table  l’ache  avec  toutes  ses 
racines,  parce  qu’ils  croyoient  que  cette  plante 
étoituée  du  sang  cabirique,demême  quelcs  femmes, 
en  célébrant  les  mystères  de  Kliéa,  s’abstenoieut 
de  manger  la  graine  de  grenade,  parce  ({u’elles 
pensoieut  que  les  gfenadiers  étoieut  nés  des  gouttes 
du  sang  de  Bacebus  Strabon  citeun  diibyramlie 
de  Pindare  où  le  poète  réunit  et  les  rites  admis  chez, 
les  Gre<^  pour  le  culte  du  Bacebus  des  mystères,  et 
ceux  que  les  Phrygiens  pratiquoient  aux  fêtes  de  la 
mère  des  dieux  Euripide  en  fait  à peu  près  de 
même  dans  ses  Baccbantes,  où  il -prête  à Dionysius 

Suivant . d’autres  traditions  mythologiques,  cet  arbre 
provenait  du  sang  qui  avoit  coulé  do  la  plaie  d’Agdestis.  La 
grenade  étoit  un  fruit  mystique  ; Spanheim  démontre  qu’on 
s’abstenoit  de  ce  fruit  dans  les  cérémonies  religieuses.  Il  étoit 
sévèrement  interdit  aux  femmes  qui  étoicnt  choisies  pour  y 
faire  les  fonctions  de  prêtresses  on  croyait  que  la  grenade 
rendoit  ceux  qui  en  mangeoient  plus  disposés  à la  génération.  • 
Ce  fruit  par  la  multiplicité  des  graines  qu’il  renferme  et  par 
la  couronne  dont  il  est  surmonté  , étoit  regardé  comme  un 
symbole  très  propre  à représenter  la  fécondité  ; c’est  la  raison 
qui  le  fit  choisir  par  les  Egyptiens  du  canton  de  Veluse , pour 
exprimer  la  même  idée  que  ceux  du  Delta  exprimoient  sous  le 
symbole  du  Phallus.  (Spauh.,  de  usu  et  precsl.  numism,  dis- 
sert. VI.  ) 

^ Strab. , lib.  X . cap.  6. 

tomeI.  17 
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ce  discours  : « J’ai  quitté  les  riches  vallons  de  la 
» Lydie  et  les  champs  Phrj'giens.  Vous  qurrenon- 
» çant  au  Tmolus,  boulevard  de  la  Lydie,  for- 
» niez  aujourd’hui  ma  cour , femmes  qui  êtes  mon 
N Thiase  et  que  j’ai  tirées  des  pays  barbares  pour 
» me  suivre  et  m’accompagner  partout,  prenez  en 
» main  ces  tambours  familiers  aux  villes  des  Phry- 
» giens,  ces  instrumens  que  la  vénérable  Rhéa  et 
» moi-méme  avons  inventés.  » 

Le  chœur  chante  ensuite  un  hymne  en  l’honneur  de 
Bacchus  : « J’ai  quitté  les  régions  asiatiques , et  les 
N sacrés  vallons  du  Tmolus  ; heureux  le  mortel  res- 
N pectueux  qui  bien  instruit  des  mystères  divins , 
» leur  consacre  son  cœur  ; qui  menant  une  vie  pure, 
» lasanctiGe  par  les  purifications  sacrées , et  célé-' 
M brant  sur  les  montagnes  escarpées  les  orgies  de 
M l’auguste  Cybèle , de  la  grande  mère , secoue  le 
» thyrse  et  rend  hommage  à Dionysiusl  Allez,  bac- 
» chantes , allez  du  haut  des  monts  Phrygiens , 
» conduisez  dans  les  états  florissans  de  la  Grèce,  ce 
» divin  enfant  du  maître  des  dieux,  ce  Dionysius  , 
» ce  Bromius.  » 

Un  peu  plus  loin  Euripide  joint  à ces  rites  Phry- 
giens et  Lydiens  ceux  de  la  Crète. 

M Oh  ! saint  asile  des  Curètes,  divins  antres  de  la 
H Crète,  berceau  de  Jupiter,  c’est  dans  vos  retraites 
)»  agrestes  que  les  Corybantes  aux  triples  aigrettes , 
I)  imaginèrent  de  tendre  sur  cet  orbe  une  peau  ré- 
» sonnante , et  mêlèrent  à son  bruit  bachique  le 
» doux  accent  delà  flûte  phrygienne.  Ils  déposèrent 
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n entre  les  mains  de  Rhëa , l’instrument  dont  les 
» sons  dévoient  accompagner  les  cris  joyeux  des  bao 
M chantes,  et  les  Satyres  transportés  l’obtinrent  de 
» la  mère  des  dieux  pour  animer  leur  danse , au 
» retour  des  Triétérides , si  chères  à Bacchus.  » 
Dans  le  Palamède  le  choeur  s’exprime  ainsi  : « Aux 
U fêtes  de  Dionysius,  qui  sur  l’Ida  se  plaît,  comme 
» sa  mère,  au  son  bachique  des  tambours. 

» Ohl  quel  plaisir  de  s’égarer  dans  les  montagnes, 
» de  quitter  les  danses  rapides  pour  s6  précipiter  sur 
M la  terre , de  revêtir  la  peau,du  cerf,  de  poursuivre 
N le  bouc  et  de  verser  son  sang , de  manger  sa  chair 
» palpitante,  de  parcourir  les  monts  de  la  Phrygie 
» et  de  la  Lydie , et  d’avoir  pour  chef  Bromius  ! 

» Courage,  courage,  bacchantes,  la  gloire 

N du  Tmolus,  dont  l’or  enrichit  le  Pactole  ; chan- 
» tez  Bacchus  avec  les  tymbales  bruyantes.  £vohé  ! 
M célébrez  votre  dieu  Evius  par  des  clameurs , par 
» des  chants  Phrygiens  ! » 

Penthée  dit  plus  loin  : « On  parle  aussi  d’un 
» étranger  ( Bacchus  ) nouvellement  arrivé  en  ces 
n lieux  qui  nckus  apporte  de  Lydie  les  prestiges 
» et^a  magie.  » Et  il  demande  à Bacchus  qu’elle  est 
son  origine  ; Bacchus  lui  répond  : « N’as-tu  pas  en> 
» tendu  décrire  les  vallons  fleuris  du  Tmolus , c'est 
» de  ces  lieux  que  je  tire  mon  origine  ; tous  les  bar> 
» bares  célèbrent  les  saintes  orgies,  la  nuit  les  cott- 
» vre  de  ses  ombres,  l’obscurité  les  rend  augustes.  » 

***  Euripid, , T.  55. 

»7' 


Digilized  by  Google 


260  bIcchüs  sabazids. 

Après  le  meurtre  horrible  de  P enlhée , le  messager 
dit  au  chœur  : « Se  peut-il  que  vous  vous  réjoui^ 
M siez  du  malheur  de  ipou  maître  ? » Le  chœur  ré- 
pond: « Etranger  en  ces  lieux,  je  célèbre  Bacchus 
» par  des  chants  barbares.  » Agavé  arrive  et  ap- 
pelle le  chœur  ,/em/nes  asiatiques. 

Dans  Apollodore  , on  assure  que  Bacclms  fut 
instruit  en  Phiygie^du  rite  des  mystères  qu’il  vint 
établir  dans  la  Grèce.  Ainsi  les  anciens  ne  séparent 
pas'ie  culte  de  Bacdius  de  celui  de  Ja  déesse  phry- 
gienne ; c’est  aux  accqns  de  la  flûte  , au  bruit  des 
crotales  , des  cymbales  et  des  tambours,  aux  cris 
id’Evohé,  aux  trépignemens  cadencés  que  se  rappor- 
tent aussi  quelques-unes  des  dénominations  inven- 
tées pour  désigner  tant  les  ministres  de  ces  cultes  , 
que  le  dieu  Bacchus  lui-même. 

5 II.  Dt  même  conformité  de  culte  et  de  rites  se  trouve  dans  les 
jetes  particulii:rcs  aux  Thrac€$* 


U même  conformité  de  rites  se  trouve  dans  les 
fies  particulières  aux  Thraces , peuples  chez  qui  les 
wstères  orphiques  ont  pris  naissance.  On  nc^peut 
4ter  que  le  culte  d’Osiris  ou  de  Baccln^  n ait  ete 
tabli  dans  la  Thrace  proprement  dite  , ou  il  portoit 
ï nom  de  Sabazius  ; son  culte  à Sylmisse,  et  sur 
* monts  Hœmus , Rhodope  et  Orbelos  , ses  ora- 

U)  Apollod.,  lib.  UI , cap.  5.  = « sirab. , lib  .0.  p.  47- 
= w jifémoir.  de  VAcadém.  des  inscript.,  T.  XXIII , p. 

- W pomponius  Mêla,  bb.  Il,  cap.  1. 
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des  répandus  dans  diverses  parties  de  cette  contrée, 
les  mythes  qui  lient  les  aventures  de  Dionysius  avec 
ceux  de  Lycurffue , prince  Edonien , et  par  consé- 
quent né  en  Thrace , les  nombreuses  médailles  qui 
nous  sont  restées  des  villes  de  la  Thrace  , où  sont 
gravés  les  objets  mystérieux  du  culte  de  Bacchus , 
les  noms  des  diverses  parties  de  la  Thrace  donnés 
aux  diflërens  ministres  du  culte  de  ce  Dieu  ; tous 
ces  faits  indiquent  assez  que  les  rites  du  culte  Dio- 
nysiaque dans  la  Grèce,  ressemblent  à ceux  que  l’on 
pratiquoit  chez  les  Thraces.  La  musique  sacrée  que 
l’on  avoue  généralement  être  originaire  de  la  Thrace 
et  de  la  Phrygie  , et  en  avoir  été  apportée  dans  la 
Grèce , donne  une  nouvelle  preuve  que  les  mystères 
auxquels  on  l’appliquoit , existoient  antérieurement 
dans  ces  contrées  ; la  Piérie , l’Olympe  , Pimplæa , 
le  mont  Llbethrus,  sont  autant  de  lieux  qui  apparte- 
noient  à la  Thrace.  Tous  les  plus  anciens  musiciens ^ 
Orphée,  Musée,  Thamyris , Eumolpe,  passoient 
pour  être  Thraces  ; l’Hélicon  n’a  été  dédié  aux  Muses 
que  par  des  Thraces  étabhs  dans  la  Béotie,  les 
mêmes  qui  consacrèrent  aussi  dans  ce  pays  l’antre  des 
nymphes  Libethriades.  Toute  la  partie  de  l’Aâe  ap- 
pelée la  Phiygie,  à laquelle  les  Grecs  rapportoient 
l’invention  de  la  musique  sacrée , étolt  possédée  par 
des  barbares  de  l’Europe  , les  Bryges  qui  y étoient 
passés  de  la  Thrace  : Strabon  rapporte  qu’ils  étoient 
si  sauvages , que  dans  leur  pays  natal,  c’est-à-dire, 

Horat. , lib.  il , Od.  VII,  v.  a6. — Lib.  I,  Od.  XXVII. 
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la  Thrace,  ils  habitoiedt  dans  des  cavernes , que 
cependant  ils  étoient  passionnés  pour  la  musique,  et 
qu’ils  avoient  des  instrumens  à vent  et  à corde,  dont 
ils  portèrent  l’usage  en  orient  Celte  musique 
sacrée  repassa  de  l’Asie  dans  la  Grèce  avec  les 
Phrygiens  qui  émigrèrent  dans  le  Péloponnèse,  sous 
la  conduite  de  Pélops  ; c’est  pourquoi  Téleste  de 
Sélinunte  a dit  : « Les  compagnons  de  Pélops  firent 
y»  entendre  les  premiers  aux  repas  des  Grecs  la  mu- 
M sique  phrygienne  de  Gy  hèle , avec  des  flûtes  ; ils  y 
» fredonnèrent  aussi , en  frappant  sur  leurs  pectides 
» aiguës , une  chanson  lydienne  » Aussi  voit-on 
les  «anciens  tantôt  qualifier  la  cithare  d’asiatique, 
tantôt  donner  aux  flûtes  les  noms  de  bérécynthiennes 
et  de  phrygiennes;  le  nom  d’un  grand  nombre  d’ins- 
trumenscliez  les  Grecs,  étoit  tiré  de  langues  -bar- 
bares Ces  instrumens  appartenoient  également  au 
culte  de  Bacchus  et  à celui  de  Cybèle,  et  comment 
n’en  eut-il  pas  été  ainsi,  puisque  Pélops  apporta 
cette  musique  sacrée  dans  la  Grèce  avec  le  culte  de 
la  mère  des  dieux  , et  que  ces  cultes  étant  les 
mêmes,  ont  été  établis  simultanément  dans  la  Phry- 
gie,  comme  le  disent  positivement  les  marbres  d’Ox- 
Ibrd  qui  en  fixent  l’éppque  au  régne  d’Erichthonius, 
roi  d’Athènes  ? La  même  harmonie  sacrée , la  même 
conformité  de  rites  et  la  même  identité  de  culte,  se 

Bebrosses,  Hist.  de  la  Rip.  rom.,  P.  Salluste,  T.  II, 
p.  asS.  = ® Athen.,  lib.  XIV,  ctp.  5.  — S.  Clem.  d’Alex. , 
Slrom.  I,  p.  307.  = ® SU«b. , lib.  X,  p.  471.  = Mxrsham, 
Can.Chron.,  i3a,  187. 
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trouvent  dans  les  fêtes  Cotytiennes  et  Bendidiennes 
particulières  aux  Thraces  (la  déesse  Gptys  et  la  déesse 
Bendis  étoient  les  mêmes  divinités  que  Gy  bêle 
ôn  le  voit  par  un  passage  d’Eschyle,  dans  les  Edoni, 
pièce  aujourd’hui  perdue.  Après  avoir  invoqué  la 
déesse  Gotys,  honorée  des  Edoniens,  le  poète  intro- 
duit de  suite  sur  la  scène,  les  ministres  de  Bacchus, 
se  servant  d’instrumens  montagnards  : « L’un  ma- 
» niant  les  bombyces  , appelle  la  fureur  par  des 
» sons  excitatifs  ; l’autre  fait  entendre  le  bruit  des 
» crotales  de  cuivre,  n Le  poète  ajoute  : « Le  cliant 
n perce , et  d’invisibles  mimes , imitateurs  efirayans 
» des  taureaux,  l’accompagnent  de  leurs  mugisse- 
» mens;  partout  l’écho  des  tambours,  pareil  à celui 
» d’un  tonnerre  souterrain , répand  la  terreur.  » 
Les  rites  bachiques  des  Grecs,  les  cérémonies  sa- 
crées desThraces  et  celles  des  Pbrygiensqui  adoroient 
la  grande  déesse,  étoient  tellement  identiques,  que. 


Le  mot  Cotys  signifie  l’ancienne  : il  est  dans  tous  les 
dialectes  Celtiques , il  ëtoit  dans  la  langue  des  Sabins,  et  il  est 
dans  celle  des  Persans.  Le  nom  d’ancienne  ëtoit  également 
l’attribut  d’Isis  qui  a tant  de  rapport  avec  Rhëa.  — Le  mot 
Bendis  est  en  usage  chez  les  Siamois  où  il  désigne  la  terre  : 
Hésjchius  dit  qu’on  appeloit  Rhéa,  Bendis,  et  que  sous  ce 
nom  on  comprenoit  la  lune  et  la  terre,  c'est-à-dire,  l’agent 
de  la  fécondité  dans  les  parties  supérieures  et  inférieures  du 
inonde. 

* 

Les  Bombyces  étoient  une  espèce  de  cors  que  l’on  em- 
ployoit  dans  les  Orgies , suivant  l’e.xplication  qui  en  est  donnés 
par  les  lexiques  Grecs.  , 
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quoique  dans  le  j)rincipe,  on  eût  distingné  par  des 
noms  différents  les  cérémonies  et  les  ministres  de  ces 
cultes,  on  leur  a donné  dans  la  suite  les  mêmes  noms. 
C’est  ainsi  que  Silène,  Marsyas  et  Olympe,  auteurs 
de  la  flûte  phrygienne , qui  étoit  propre  au  culte  de 
la  grande  déesse  , étoient  assignés  an  ministère  du 
culte  de  Bacchus  ; Marias  étoit  le  ministre  de  Bac- 
chus , Dieu  protecteur  des  villes  qui  jouissoient  de 
leur  liberté  : on  posoit  la  statue  de  Marsyas  dans  la 
place  publique  de  ces  villes , comme  signe  de  cette 
même  liberté  ; enfln  , tous  les  écrivains  de  l’anti- 
quité, accoutumés  à réunir  Silène,  Marsyas,  Olym- 
pus, ne  séparent  jamais  le  culte  de  Dionysius  de 
celui  de  la  déesse  Phrygienne  : <(  Et  comme  si 
» l’Olympe  et  l’Ida  , dit  Strabon  , n’étoient  qu’une 
» seule  et  même  montagne , ils  les  ont  supposés  re- 
» tentissant  du  bruit  des  mêmes  fêtes.  » 

$ III.  ha  Phrype  occidentale  ou  Troyenne , étoit  le  siège  prin- 
cipal des  mystères  de  Rhéa  et  de  Sabazius. 

C’est  en  effet  le  mont  Ida,  c’est-à-dire,  la  Phrygie 
occidentale  ou  Troyenne,  qui  étoit  le  siège  principal 
des  mystères  de  Rhéa,  proprement  dite,  et  de  Saba- 
zius ; mais  il  ne  faut  pas  confondre  le  culte  et  les 
mystères  de  Rhéa,  déesse  Phrygienne,  avec  la 

On  avoit  une  telle  vénération  pour  cette  statue  cher  les 
Bomains , que  les  Triumvirs  firent  mettre  en  prison  T.  Munacius 
Plancus  qui,  dans  un  moment  d’ivresse,  avoit  enlevé  la  cou- 
ronne de  dessus  la  tête  du  dieu  pour  la  placer  Sur  la  sienne. 
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iegende  de  Rhéa,  fille  du  ciel  et  de  la  terre,  soeur  et 
femme  de  Saturne,  qui  le  trompa  sur  la  naissance 
de  Jupiter,  de  Rhéa,  teUe  que  Fa  donnée  la  théogo- 
nie d’Hésiode.  Rien  de  ce  qu’on  en  rapporte  dans 
cette  légende  ne  coiwient  à la  déesse  Phrygienne 
Rhéa  Agdcstis  éloit  le  véritable  nom  de  Rhéa, 
déesse  Phiygiennc  j ce  mot  d’Agdestis  signifie 
proprement  domina , regina  Les  Caricns  appe- 

il  fenl  observer  ndanmoms  que  les  Grecs,  tout  en  créant 
«me  légende  sous  le  nom  de  Rhéa  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  la  mère  des  dieux  , oiît  conservé  à cette  divinité  le  carac- 
tère qu’elle  avoit  dans  tontes  les  autres  religions  , celui  de  la 
nature  passive  , et  conséquemment  d'agent  de  la  fécondité  , de 
même  qu’ils  rcprésentoient  par  Saturne  le  principe  actif  de  la 
nature  : 

Maribis  Rheœ  omnium 
Supremam  habenlis  seilem. 

A dit  Findare  en  parlant  de  Saturne.  ( ùlymp.  a,  v.  «4o.  ) 

Oh  monUina 

Omnium  allrixterra , mater  ipsius  Jovis. 

A dit  Sophocle.  — Froclus  dit  que  Rhéa  toujours  associée  à Sa- 
turne dans  les  productions,  est  la  terre  mère  des  effets  dont  le  ciel 
est  le  père  , et  qu’elle  est  le  sein  qui  reçoit  l’énergie  féconde 
du  dieu  qui  engendre  les  siècles.  (Froclus,  Corn,  in  Tinueo , 
lib.  I.  p.  i3.  } 

® Strab. , lib.  X,  p.  47°. 

On  lit  dans  une  inscription  publiée  par  Spon  ( Spon, 
Miscel.  97.)  ces  mots  mhtpi  6eox  AFAiîTEt.  Fréret  croit  trouver 
dans  ces  mots  la  dénomination  Phrygienne  de  la  mère  des 
dieux , qui  dans  les  anciens  moniimens  et  sur  les  médailles  est 
représentée  assise  et  dans  une  atfiinde  de  repos , et  il  traduit 
littéralement  agdisüs , par  quiescens  regina.  (Fréret,  T.  XTIII, 
p.  48. 
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loient  Rhéa  Ma  : c’est  à Ma  que  Jupiter  coufia 
Bacchus  pour  être  nourri.  Les  Lydiens  sacrifioient 
un  taureau  à Ma  : Ma  ou  Maia  signifie  proprement 
rpofài,  nutrix',  appliqué  à Rhéa,  il  signifie  non- 
seulement  nutrix,  mais  mater.  Aussi  Eustathe 
dit-il , Maîa  genitrix , atque  adeb  avia.  On  a fait 
dériver  le  nom  de  Rhéa,  du  verbe  grec  peeû, 
id  estyjluerey  parce  qu’elle  déverse  sur  les  hommes, 
tous  les  bienfaits  des  productions  de  la  terre  : Phur- 
nutus  dit  que  c’est  parce  qu’elle  est  la  cause  de  la 
pluie.  ™ ■ 

La  fable  de  Rhéa , qui  porte  dans  son  sein  cinq 
enfans , Osiris , Isis , Horus,  fruit  de  l’amour  d’Osi- 
ris  etd’Isis,  qui  avoit  commencé  avant  leur  naissance. 
Typhon  et  Ncphtys  ; cette  fable , rapportée  par 
Plutarque,  qui  l’attribue  aux  Egyptiens , ne  peut 
avoir  de  sens  qu’en  supposant  que  Rhéa  est  l’état 
primitif  des  élémens,  d’où  sortirent  les  principes 
auteurs  de  l’univers.  La  Rhéa  de  Plutarque  est  donc 
la  même  divinité  que  l’ancienne  déesse  des  Egyptiens 
Athyr,  qui  avoit  tous  les  attributs  de  Rhéa,  et  qui, 
comme  elle,  étoit  la  mère  de  tous  les  êtres  et  de  tous 

EusUth. , lUad, , a . 

^ Vossius,  lib.  II.  cap.  54-  de  Idol.  — Eastathe  prouve  ( in 
lib.  A.  lliad.  p.  95.  ) par  un  grand  nombre  d’exemples  que  les 
mêmes  mots  qui  s’écrivent  par  les  mêmes  lettres,  ont  entr’eux 
une  grande  similitude  pour  la  signiBcation  des  choses,  et  il  fait 
remarquer  que  par  un  anagramme  ou  transposition  de  lettres  le 
mot  îpa , terra , est  le  même  que  P«« , Jlea , qui  parranagramme 
est  la  même  chose  que  la  terre. 
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les  dieux.  Les  epoux  cpie  Plutarque  donne  à Rhéa, 
ont  des  caractères  qui  s’accordent  avec  le  aien  : Rhéa 
étant  la  masse  élémentaire  de  tous  les  êtres,  son  pre- 
mier époux  est  Saturne,  c’est-à-dire,  le  temps  qui 
fait  éclore  toutes  choses , et  qui  dégage  les  germes 
ou  les  principes  ; le  second,  est  le  soleil  ou  le  feu  , 
principe  ou  agent  du  principe  universel  d’activité, 
sans  lequel  la  matière  et . le  temps  n’auroient  rien 
produit } le  troisième  est  Mercure , dieu  de  -l’ordre 
et  de  la  sagesse,  qui  organise  le  monde,  et  fait  naître 
l’harmonie  à la  douce  voix.  Diodore  de  Sicile  fait 
un  récit  à peu  prés  semblable  : il  y a cette  différence, 
que  Rhéa  et  Saturne  mirent  au  monde  Jupiter  et 
Junon,  qui  donnèrent  naissance  aux  cinq  dieux, 
Osirisy  Isis,  Typhon,  Apollon  et  Vénus;  mais  Rhéa 
étoit  aussi  inconnue  aux  Egyptiens  que  Saturne , et 
leur  légende,  ainsi  que  celle  de  Junon,  fille  de  Sa- 
turne, sœur  et  épouse  de  Jupiter , légendes  qui  ap- 
partiennent aux  Grecs  , étoient  entièrement  étr^- 
gères  à l’Egypte  D’ailleurs  la  généalogie  donnée 
par  Plutarque,  et  plus  encore  celle  donnée  par  Dio- 
dore de  Sicile,  sont  entièrement  opposées  à celle  qui 
étoit  admise  chez  les  Egyptiens  Ce  que  disent 

Lbufuamus  hanc  Graeeis , veris  Ulius  archileeüs.  Numina. 
hœc  gracia  mendax  Ægyplüs  obtrusU  plane  invUis.  ( Jablonski , 
Panth.  cegjrpi, , lîb.  II,  p.  i4o. 

^ Maneth.,  apud  Sjncel.  p.  ig.  > 

— Les  Grecs  ont  donné  les  noms  de  leurs  dieus  ans  divinités 
égyptiennes;  ainsi,  lorsque  parlant  des  dieux  égyptiens,  ils 
nomment  Saturne,  ils  entendent  nommer  le  dieu  que  les  Egyp- 


Digilized  by  Google 


BACCHUS  SABAZIDS. 


268 

Plutarque  et  Diodore  de  Sicile  de  Rhéa,  qui  mit 
les  cinq  jours  épagomènes  à produire  les  cinq  dieux 
que  nous  avons  nommes,  est  uné  allégorie  récente, 
inventée  par  les  prêtres  Egyptiens  qui  aimoient  à 
couvrir  ces  sortes  de  faits  sous  le  voile  de  fables 
souvent  incroyables  : elle  n^’a  aucun  rapport  à la  gé- 
néalogie des  dieux,  elle  est  seulement  relative  à l’an- 
née égyptienne,  qui  n’étoit  anciennement  composée 
que  de  trois  cent  soixante  jours  , nombre  conservé 
en  Egypte  pour  les  usages  religieux,  mais  auquel  on 
ajoutoit  cinq  jours  pour  les  usages  cK  ils,  ce  qui  eut 
lien  jusqu’au  règne  d’Auguste,  ou  l’année  égyptienne 
fut  fixée  à trois  cent  soixanto-cinq  jours  un  quart. 

Le  culte  de  Rhéa  n’appartient  donc  pas  à l’Egypte.  : 
il  appartenoit  exclüsivement  à la  Phrjgie  occiden- 
tale. On  n’a  aucun  détail  sur  le  mythe  de  Rhéa  et  de 
Sabazius , ni  sur  les  mystères  Idéens  j on  sait  seule- 
ment d’une  manière  positive  , que  Sahazius  y jouoit 
le  même  rôle  que  Bacchus  lacchus  dans  les  mystères 
d’Eleusis , conséquemment  qu’on  y enseignoit  la 
mêtiie  doctrine , et  qu’ils  reposoient  sur  les  mêmes 
fondemens  Il  est  probable  que  ces  mystères  n’ont 

tiens  regardent  comme  le  père , le  créateur  et  le  maître  de 
l'univers.  I.orsqu’iIs  nomment  Rhéa , ils  entendent  la  divinité 
que  les  Egyptiens  regardoient , comme  le  principe  passif  de 
toutes  choses , la  masse  élémentaire.  C’est  ce  qui  a fait  dire  à 
JabloDski  : si  Salurnum  inlerpretis  Phtam,  JÜueam  veto  athor , 
habebU  geminam  /Egyptiorum  doclrinam. 

Strab. , lib.  X,  p.  47°- 

® Ces  mystères  commençoient  par  des  purifications , ce  qm 
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bientôt  plus  été  sépares  de  œux  de  Cybèle  et  d’Atys 
qui  appartenoient  à la  Phrygie  orientale , et  dont 
l’identité  étoit  entière  avec  ceux  de  Rbéa  et  de  Sa- 
ba7.ins  ; ce  qui  confirme  celte  opinion,  c’est  que  la 
grande  déesse  étoit  appelée  idéenne,  aussi  bien  qii& 
Dindymène,  Sypilène,  Pessinuntienne , d’après  les 
lieux  où  elle  étoit  adorée  daus  l’une  et  l’autre  'Phry- 
gie,  et  que  les  Phrygiens  orientaux  appeloient  Atys , 
Sabazius.  Dans  une  imprécation,  Apulée  invoque  seu- 
lement Sabazius  avec  la  déesse  Syrienne  et  la  mère 
Idéenne  , et  confond  Atys  et  Sabazius  sous  le  nom 
seul  de  celte  dernière  divinité.  Lucien  semble  les 
^stinguer  i mais  cette  différence  n’est  que  locale, 
puisque  tous  les  mylliologucs  anciens  cl  modernes  ont 
confondu  Cybèle  et  Rhéa,  et  ont  donné  à ces  deux 
divinités  le  nom  de  grande  mère  : ils  ont  reconnu 
dans  Rhéa,  comme  dans  Cybèle,  non-seulement 
le  caractère  de  la  déesse  de  la  terre,  bornant  son  em- 
pire aux  choses  terrestres,  mais  la  majesté  et  la  puis- 
sance de  la  mère  des  dieux,  telle  que  la  concevoient 
les  Phçygicns,  chez  lesquels  Cyhèle  ou  Rhéa  étoit  la 
première  divinité.  La  fusion  de  divinitésest  d’au- 
tant plus  certaine,  que  les  peuples  anciens,  et  sur- 
tout les  Romains,  reconnoissoientque  le  caractère  de 

probablemeot  donna  lieu  à la  fable  suivant  laquelle  Bacchus 
fut  purifié  parla  mère  des  dieui  (Srhol.  Homer. , /iiad.  lib.  VI. 
V.  i5o.  ) 

Lucian. , in  Icar.  Menipp.  — Ib. , in  deor.  eoncUio. 
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la  mère  des  dieux  appartenoit  plus  particulièrement 
à Cjrbèle  Rhéa,  et  que  le  second  caractère,  celui  de 
déesse  de  la  terre,  appartenoit  à Cybèle  Ops. 


# 


$ YI.  Culte  de  la  mère  des  dieux , à Borne,  à Athène^. 


Le  culte  de  la  mère  des  dieux  ne  fut  apporté  de 
Phrygie  à Rome  que  l’an  545  ou  l’an  548,  durant  la 
seconde  guerre  punique  (/./.).  Depuis  long -temps 
les  Romains  avoient  reçu  des  Etrusques  le  culte  de  la 
terre , que  ces  deux  peuples  adoroient  sous  le  nom 
' d’Ops.  Us  avoient  également  reçu  des  Grecs  la  légende 
de  Rhéa  épouse  de  Saturne,  dont  le  culte  remontoit 
chez  eux  au  temps  de  celui  de  Saturne  qui  y étoit 
fort  ancien  : ils  adoroient  aussi  la  terre  proprement 
dite,  sous  le  nom  de  Tellus,  et  ce  culte  remontoit 
aux  premiers  temps  de  la  fondation  de  Rome.  Les  Ro- 
mains, au  commencement  de  la  république,  faisant 
la  guerre  aux  Picentins , Sempronius,  leur  général , 
s’aperçut  d’un  tremblement  de  terre  pendant  la  ba- 
taille : il  apaisa  la^éesse  Tellus  en ‘lui  vouant  un 
temple.  ® 

Les  Athéniens  eux-mêmes,  qui  avoient  déjà  le 
culte  de  Gérés  ej.de  Rhéa , femme  de  Saturne,  furent 
obliges  de  recevoir  le  culte  de  la  déesse  Phrygienne 
et  d’Atys^®’.  D’après  l’ordre  de  l’oracle  d’Apollon,  ils 

Serrius , ad  Æneid.,  lib.  IV.  = ® Tlorns,  lib.  I,  c«p. 

Tnlian.,  Orat.  V,  p.  apS.—  J.  Pollua,  lib.  111,  cap.  1 1. — 
Plut.,  in  Lyeurg.  Bhetor.,  lib.  X. 
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^levèrent  un  temple  à la  déesse  sous  le  nom  de  Mé- 
troum^'^,qui  devint  le  dépôt  des  archives  publiques; 
mais  la  déesse  Phrygienne,  soit  sous  le  nom  de 
Rhéa,soit  sous  celui  de  Gy  hèle,  n’eut  pas  beaucoup 
d’adorateurs  parmi  les  Grecs:  on  ne  trouve  aucune 
fête  établie  en  son  honneur,  elle  avoit  peu  de  tem- 
ples, et  ces  temples  n’étoientpas  fréquentés  Cé- 

***  Extructum  vero  et  forum  eral  matris  dedm  quant  Phidias 
fecerai.  (Pausanias , lib.  I.  cap.  3.*) 

— Pollui , Plutarque , Suidas , racontent  la  cause  de  la 
construction  de  ce  temple  : un  Mdtragjrtbe  dtant  venu  it 
Athènes,  initioit  les  femmes  aux  mystères  de  la  mère  des  dieux  ; 
les  Athéniens  le  tuèrent  et  après  lui  avoir  coupé  la  tête , ils  le 
jetèrent  dans  le  Barathrum.  Ils  furent  bientôt  affligés  de  la 
peste , et  l’oracle  leur  ordonna  d’apaiser  les  mânes  du 
Métragyrthe  : ils  bâtirent  un  temple  dans  le  lieu  oli  il  avoit  été 
tué,  ils  en  consacrèrent  l’enceinte  â la  mère  des  dieux,  éle-  ' 
vèrent  une  statue  au  Métragyrthe , et  comblèrent  le  Barathrum. 
Ce  temple  avoit  donc  été  consacré  â la  mère  des  dieux , et  il 
n’avoit  rien  de  commun  avec  la  légende  de  Rhéa  femme  de 
Saturne , comme  l’a  cru  Fréret,  qui  a commis  une  autre  erreur 
en  disant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  statue , tandis  que  Pausanias  dit 
textuellement  qu’elle  étoit  l’ouvrage  de  Phidias.  Les  cérémonies 
religieuses  célébrées  en  l’honneur  de  Rhéa  on  de  Cybèle,  s'ap« 
peloient  Melroa.  On  lit  dans  Pausanias  ( lib.  X.  cap.  3o.  ) que 
Marsyas  fut  l'inventeur  du  chant  appelé  Metroos , parce  qu’il 
se  chantoit  dans  les  cérémonies  de  la  mère  des  dieux.  Tous  les 
temples  qui  lui  étoient  dédiés  s’appeloient  Metroa. 

^ Pausanias  nous  'a  donné  le  nom  des  temples  de  la  mère 
des  dieux  dans  la  Grèce  : â Dyme  en  Achaïe , sons  le  nom  de 
Dindymène , un  temple  lui  étoit  commun  avec  Atys , ainsi  qu’à 
Patras;  elle  avoit  un  temple  au  bourg  d’Anagyrase  dans  l’At« 
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rès  fut  toujours  la  divinité  principale  des  Grecs , 
et  son  culte  resta  le  culte  national , tandis  que  la 
déesse  Phrygienne , transjlortée  à Rome , devint  la 
plus  grande  divinité  des  Romains  : ils  lui  donnè- 
rent la  même  puissance  qu’elle  avoit  en  Plirygie.  Ils 
pratiquèrent  en  son  honneur  à peu  près  les  mêmes 
cérémonies  que  les  Phrygiens  pour  Cybèle  , et  les 
Athéniens  pour  Gérés.  Dans  ces  fêtes,  des  Phrygiens 
et  des  Phrygiennes  remplissoient  l’office  de  prêtres. 
Le  souverain  pontife  de  la  déesse  Phrygienne , étoit 

tique.  A Corinthe  en  montant  à la  citadetle  , elle  avoit  an 
temple  dans  lequel  on  remarquoit  une  colonne  et  un  trône , 
elle  en  avoit  un  dans  la  ville  d’Acries , près  des  ruines  d’Hélos 
non  loin  des  bords  de  la  mer.  A Olympie,  à Acaccsium  en 
Arcadie,  on  trouvoit  réunis  les  autels  de  Cérès,  de  Despœna , 
et  de  la  grande  mère:  elle  avoit  encore  dans  le  môme  pays  son 
temple  près  des  sources  de  l’Alphée  (Pausanias,  p,  267. 

274.  );  du  temps  de  Fausanias  ce  temple  n’avoit  plus  de  toit; 
à Lacédémone  néanmoins  elle  étoit  honorée  d’une  manière 
toute  spéciale  ( Pausan. , Lacan.,  lib.  III.  cap.  12.  ).  A Thèbes 
on  voyoit  encore , du  temps  de  Fausanias , les  restes  de  la 
maison  de  Pindare , une  chapelle  et  une  statue  qu’il  avoit  con- 
sacrées à Cybèle  : on  n’ouvroit  ce  sanctuaire  qu’une  fois  tous 
les  ans.  Fausanias  se  trouva  au  temps  où  l’ouverture  s’en  faisoit; 
il  vit  la  statue  et  le  trône  de  la  déesse  qui  étoient  en  marbre. 
( Paus. , Bœotic.,  p.  3oo.)  : c’éloit  l’ouvrage  d’Aristodème  et  de 
Socrate,  sculpteurs  Thébain^.  On  disoit  que  la  pierre  de  la  mère 
des  dieux  étoit  tombée  environnée  de  feu , sur  une  montagne 
aux  pieds  de  Pindare.  (Schol.  Pindar. , in  Pjlh.  od.  III.  v.  iSy.) 
le  feu  accompagnoit  de  même  la  chute  des  Bétyles. 

Ovid. , Fait,,  lib.  IV  , v.  35S. 
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vêtu  de  pourpre  et  portoit  la  tliiare , comme  le  grand 
prêtre  de  la  déesse  de  Syrie  à Hiérapolis.  L’une  des 
solennités  les  plus  remarquables  de  cette  déesse  à 
Rome,  étoient  les  jeux  Mégaliens , ou  les  Hilaries  : 
dans  ces  fêtes,  comme  dans  les  Dionysiaques  à Athè- 
nes, on  représentoit  les  pièces  dramatiques  les  plus 
estimées;  toutes  celles  de  Térence  ont  été  jouées 
pendant  les  fêtes  de  la  mère  des  dieux,  excepté  les 
Adelphes,  qu’on  a représentés  aux  jeux  funèbres  de 
Paul  Emile  , et  le  Phormion  , qui  le  fut  aux  jeux 
romains.  Les  édiles  curules  présidoient  aux  jeux  Mé- 
galicns  , et  plusieurs  de  leurs  médailles  présentent 
des  thyrses  , des  masques  et  autres  symboles  sem- 
blables qui  indiquent  les  jeux  scéniques.  Comme  les 
magistrats  à Athènes , les  édiles  décernoient  des  pei- 
nes contre  les  acteurs , ou  leur  accordoient  des  ré- 
compenses, selon  qu’ils  s’étoient  bien  ou  mal  acquittés 
de  leurs  rôles  : ils  examinoient  les  pièces  qui  dé- 
voient être  représentées  ; Suétone  nous  apprend  qu’ils 
payèrent  à Tércnce  pour  l’Eunuque  huit  mille 
sesterces. 

La  course  des  chars  et  les  jeux  du  cirque  se  don- 
noient  aussi  pendant  les  jeux  Mégaliens,  la  plus 
grande  solennité  de  l’année  qui  duroit  depuis 
le  4 avril  jusqu’au  lo.  Le  12  du  même  mois  d'avril, 
commençoient  les  jeux  de  Gérés  qui  se  célébroient 

Spanheim , de  usu  et  prastant.  nunUsm. , T.  II , p.  i46.  =a 
® Plant.,  Trim,,  act.  IV,  scen.  1 1 , v.  i47*  = ***  Tit.-Lir., 
lib.  XXII,  cap.  9. 

Tome  1.  18 
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aussi  avec  lu  plus  grande  pompe,  ils  duroient 
i^usqu’au  19  j c’éloit  la  suite  des  jeux  Mégaliens, 
le  la  on  donnoit  les  jeux  du  cirque,  et  ou  les 
rcnouvcloit  le  19.  Ce  jour  devoit  être  très  bril- 
lant , puisque  c’étoit  le  troisième  jour  des  jeux  an- 
nuels que  donnoient  les  consuls  : le  pre'teur  prési- 
doit  aux  jeux , monté  sur  un  char  et  revêtu  des  or- 
nemeus  du  txâomphe. 

Le  culte  de  la  Grande-Déesse  passa  de  la  Phrygie  dans 
toute  l’Asie.— Son  culte  à Hiirapolîs. 

Le  culte  de  la  grande  déesse  si  célèbre  surtout 
à Pessinunte,  où  les  rois  étoientles  prêtres  ettiroient 
du  sacerdoce  de  grandes  richesses , passa  de  la 
Phrygie  dans  toute  l’Asie.  Elle  étoit  la  patrone  gé- 
nérale de  l’Ionie  et  de  toute  l’Asie  mineure;  elle  étoit 
adorée  dans  l’ancienne  Smyrne , comme  elle  le  fut 
dans  la  nouvelle  ; chez  les  Alagnètes  elle  avoit , sur 
le  Mont  Sipyle,  une  statue  la  plus  ancienne  de 
toutes,  que  l’on  attribuoit  à Botréas  fils  de  Tan- 
tale Dans  la  ville  de  Magnésie,  un  temple  dont 
Mnésiptolèmc  , fille  de  Thémistocle , avoit  été  prê- 
tresse , lui  étoit  dédié  sous  le  nom  de  Dindy- 
mène  Dans  le  traité  entre  les  babitans  de  Smyrne 

Jnvénal,  5a(yr.  X,v.  56.  = Fausan.,  Lneon.^  p.  io5.  = 
® Plul. , Fit.  Themistoc. 

Suivant  Ftolém^e  , toutes  les  montagnes  qui  s’étendent 
depuis  la  source  du  Sagaris  jusqu'à  la  Propontide  , s’appeloient 
mont  Dindyme  ( Ptolem. , lib.  V.  c.  3.  ).  Pessinunte  est  au  pied 
de  la  partie  orientale:  à l’occident,  sur  une  des  deux  coHines 
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el  les  Magnètes  (jne  donnent  les  marbres  d’A- 
rnndcl , ces  deux  peuples  jurent , per  Matrem  Sipp- 
lenem , d’observer  les  conditions  de  ce  traité.  L’an- 
cienne ville  de  Sipylus  fut  détruite  sous  le  règne  de 
Tantale  la  religion  de  Sipylus  resta  dans  toute 
sa  vigueur  chez  les  Magnètes  où  elle  remonte  consé-r 
quemment  à une  époque  bien  plus  ancienne  que  celle 
de  ce  prince.  Arrien  appelle  Gy  bêle , Phasienne , et 
Hésychius,  Cimméris,  à cause  du  culte  que  lui  ren- 
doient  les  Cimmériens  etles  habitans  de  la  Colcliide; 
mais  c’est  surtout  dans  la  Syrie , à Hiérapolis , que 
le  culte  de  la  mère  des  dieux  eut  le  plus  grand 
éclat:  là,  comme  ailleurs,  la  qualité  de  prêtre  €(t 
celle  de  la  divinité  se  trouvent  confondues.  C’est 
Atys  qui  bâtit  en  l’honneur  de  Rhéa , le  temple 
fameux  d’Hiérapolis,  le  plus  considérable,  le  plus 
riche,  le  plus  vénéré  de  l’antiquité  celui  où  aboi>- 
doient  de  tontes  parts  d'immenses  richesses;  Atys, 
disoit-on , étoit  Lydien , et  le  premier  il  enseigna  les 
orgies  de  Rhéa  j il  passoit  même  pour  avoir  ensei- 
gné aux  Phrygiens,  aux  Lydiens  et  aux  Samo- 
thraces  , les  mystères  qu’ils  célébroient. 

Les  premiers  progrès  de  la  civilisation  se  retrou- 

appelëes  Arctos  et  Lobrinôg  qui  ne  sont  que  des  croupes  du 
Dindjme  près  Clique,  dtoit  un  temple  de  la  déesse  btti  par 
les  Argonautes.  Dans  le  sein  de  la  colb’ne  Arctos  , tl  j «voit 
des  antres  où  se  célébroient  tes  myntères  de  la  déesse  'Phry« 
gienne.  ( Nicand.,-  Init,  Alexiph.') 

.Slrab.  ,lib.  I , p.  58.  = ® I.ucian.,  de  dea  Syr. , p.  885. 
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vent  dans  ce  culte  comme  dans  tous  les  autres. 
Ovide  appelle  les  Muses , les  Biles  de  Cybéle  : Erato 
apprend  au  poète  que  le  char  de  Cybéle  est  traîné 
par  des  lions  soumis  au  joug , parce  que  la  féro- 
cité des  premiers  hommes  fut  amollie  par  elle  ; c’est 
pourquoi  à Hiérapolis  il  y avoit  des*  lions  et  des 
ours  apprivoisés  qui  ne  blessoient  personne.  La 
télé  de  la  déesse  est  chargée  d’une  couronne  de 
tours,  parce  que  la  première  elle  fonda  des  villes  et 
leur  donna  des  murailles  et  des  tours  On  ser- 
voit  sur  la  table  de  la  mère  des  dieux  le  moretum , 
mets  composé  d’herbes , de  lait  et  de  fromage  , 
parce  que  les  premiers  hommes  vivoient  de  lait 
pur  et  des  herbes  que  la  terre  produisoit  spontané- 
ment. 

D’autres  traditions  attribuoient  le  temple  d’Hié- 
rapolis  à Bacchus  , on  y trouvoit  plusieurs  traces 
du  culte  du  Bacchus  des  mystères  : le  dieu  qu’on  y 
adoroit  étoit  monté  sur  un  bœuf  comme  Bacchus  ou 
Osiris  ; on  remarquoit  dans  le  vestibule  du  temple 
deux  grandes  figures  de  Priape , avec  une  inscription 
qui  annonçoit  qu’ils  avoient  été  consacrés  par  Bac- 
ons. On  y voyoit  même  des  monumens  du  Bacchus 
Indien;  mais  Bacchus  est  le  meme  personnage 
qu’Atys  avec  une  autre  légende. 

Les  traditions  sacrées  sur  Cybéle  et -sur  Atys  sont 
très  variées  ; tous  les  auteurs  de  l’antiquité  en  ont 
donné  des  récits  divers  : c’est  une  fable  faite  de 

W Ovid. , Faft.,\\h.  IV,  t.  191  , 217,  Vio,  = ^ Ibid. , 
T.  37a.  e=  ® Lucian. , de  dea  Sjfr. , p.  888. 
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vingt  façons  diHërentes , mais  qui  se  réduit  en  der- 
nière analyse  à un  tableau  allégorique  de  la  nature, 
déguisée  sous  le  voile  d’une  histoire  merveilleuse , ce 
qui  a été  le  caractère  universel  de  toutes  les  fables 
sacrées  chez  les  Orientaux , et  surtout  en  Phrygie  où 
l’apologue  étoit  en  si  grand  honneur  j c’est  la  fictioQ 
phénicienne  d’Adonis  exprimée  en  d’autres  termes , 
sous  d’autres  formes  et  d'autres  noms;  c’est  celle 
d’Esmun.  La  mutilation  étoit  le  grand  objet  de  tou- 
tes ces  fables,  de  toutes  ces  représentations  tragiques: 
Atys  fut  dépouillé  ^e  sa  virilité,  comme  lacchus 
d’Eleusis,  Adonis , Cadmille  de  Samothrace,  comme 
Osiris  dont  les  parties  sexuelles  furent  jetées  dans  le 
Nil  et  dévorées  par  les  poissons,  comme  Uranusdont 
les  parties  sexuelles  tombèrent  dans  la  mer  et  don- 
nèrent naissance  à Vénus;  celles  d’Atys  furent  con- 
sacrées à Cybèle  et  cachées  dans  le  sein  de  la  terre 
à laquelle  elles  communiquèrent  la  fécondité.  Cette 
histoire  est  partout  celle  d’un  être  qui  donne,  soit  k 
la  terre  soit  aux  eaux , son  principe  génératif  et  qui 
s’en  prive  pour  elle.  ^ 

La  grande  variété  de  symboles,  que  présentoit  la 
déesse  Syrienne,  a donné  lieu  à beaucoup  de  con- 
troverses sur  la  nature  de  celte  divinité  ; mais  ces 
sy  mboles , quelque  multipliés  qu’ils  fussent , se  rap- 
porte ient  tous  a la  mere  des  dieux,  à la  procréatrice 

^’^Eausao. , lib.  I,  cap.  i j — f^rbius  est  numen  eonjunctum 
Dianœ , ui  matri  détînt  Atjrs  , Minerves  Erichthonius , f^eneri 
Adonis.  ( Servias  , in  Æneid,  VII.  ) 
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des  être*,  à la  nature  passive,  à la  déesse  PLry- 
j'iennc  Les  symboles  Itbyphalliques  qui  étoient 
multiplie's  dans  le  temple  de  Hiérapolis,  appartc- 
noient  à Âtys  comme  à Bacchus  ; le  retranchement 
du  Phallus  dans  Atys,  et  l’érection  du  Phallus 
dans  les  Dionysiaques , tiennent  au  même  principe 
de  fécondité  y les  fêtes  Sabaziennes  et  les  fêtes  de 
Cybèle  étoient  identiques  , tt  ont  fini  par  être  réu- 
nies. La  déesse  de  Syrie  et  la  déesse  Phrygienne 
avoient  une  foule  de  caractères  qui  leur  étoient  com- 
muns, les  lions,  le  thyrse,  le  tympauum,  ks  tours, 
le  sistre , et  parLicuhércmcnt  la  castration  et  la  fu- 
reur. Il  est  vrai  que  la  déesse  Syrienne  avoit  des 
symboles  qui  étoient  ks  mêmes  que  ceux  de  Venus, 
de,  Diane,  de  Minerve,  d’Isis,  de  Némésis,  de  la 
lune , des  Parques  ( k.  k.  ) j mais  ces  symboles 
u’étoient  que  ceux  de  la  nature  mère  des  êtres  , 
et  il&appartcnoient  à ces  divinités,  parce  que  cha- 

Cantharum,  tjuem  dedm  mater  sorori  sua,  dea  Syriœ , 
hospitale  munus  obtulil  { ^puleiWh.  IX.  ).  Jablonski  s'exprime 
ainsi  sur  ce  passage  : llla  vero  dea  Sjrriafuit  ipsa  antiquissima 
mater  dedm  Phrygia , ut  imprlmts  ex  Âpuleio  et  Luciano  ,aut 
sptocumque  demum  çuetore  ie  dea  Ijyria  plane  constat.  (Ja- 
blonski, (Jpascula,  tora.  III.  p.  49-  ) 

® Quam  Venerem  quidam,  aliiJunonem,  nonnuUi  eam  qua 
incunahula  et  semùia  omnibus  ex  humido  prœbuit , causam  et 
naturam  arbitrantur  esse , et  quee  principium  omnium  bonorum  , 
qua  in  homines  redondant , ipsis  commonstravit  (PluUrch. , vit. 
Crassl.  ) ta  déesse  de  Syrie  étolt  aussi  appelée  Atergatis;  c’est 
pourquoi  Sifflplieius  (ta  Aristotel.,  Hb.  IV.  Auscid.  pfysic.) 
dit  : ÀtergaUden  , Syrorum  deam  , votant  locum  deorwn  , uti  et 
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cune  d’elles  avoit  le  caractère  général  du  principe 
passif,  de  la  déesse  mère  de  la  nature  productive  ; 

' c’étoit  le  sceptre,  le  fuseau  qu’elle  tenoit  à la'niain, 
les  rayons  dont  sa  tète  étoit  ornée , les  mamelles , la 
ceste  parure  caractéristique  de  Venu#  Uranie.  En 
Phrygie  on  avoit  consacré  un  temple  sous  l’invoca- 
tion de  Vénus  Cybèle  et  l’on  donna  souvent  à 
la  planète  de  Vénus,  le  nom  d’ Astre  de  la  mère  des 
dieu>  ; une  foule  d’autres  rites  étoient  communs 
à la  déesse  de  Syrie  et  à la  déesse  Phrygienne  : on 
chantoit  en  l’honneur  de  la  déesse  do  Syrie  des 
hymnes  accompagnés  du  bruit  des  cymbales , des 
crotales,  des  flûtes,  des  hurlemens  qiii  portoient 
le  délire  religieux  au  point  le  plus  exalté  Une  des 
solennités  les  plus  pompeuses  étoit  celle  où  l’on  se 
rendoit  sur  le  bord  du  lac  qui  étoit  à peu  de  dis- 
tance du  temple  , e’étoit  la  même  solennité  que 
l’on  célébroit  dans  les  mystères  de  Bacchus  sur  les 
bords  de  la  mer;  on  appeloit  à Hiérapolis  'ces 
solennités  /es  descentes  au  lac  y parce  que  toutes  les 
statues  des  dieux  descendoicnt  sur  les  bords  du  lac 

t 

JEgjrptü  suant , eo  tfuod  plurimorum  dcorum  proprietafes 
im  te  eomprehendanl  ; Chez  les  anciens  théologiens  des  Grecs  , 
loeus  deonim , tÔro{  âiuv  , signifie  Maler  Deorum. 

Nonnus,  Dionjs.,  lib.  XliVIlI  , v.  654-  = ® Plin. 

® Astarte  , Europa  , dea  Sjria  , Rhea  , nam  et  leones  enm 
Jerunt,  et  tjmpanum  habet,  et  coronam  lurrilam  in  capite  gestat^ 
qualem  et  Lydi  Rheam  effigiunt  ( Lucian. , de  dea  Syria  init.  ) 
On  volt , sur  des  médailles  anciennes , la  déesse  de  Syrie  placée 
sur  le  dos  d’un  lion. 
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dont  la  profondeur  étoit  très  considérable , et  au 
milieu  duquel  s’élevoit  un  autel  de  marbre  qui,  au 
premier  coup-d’œil , paroissoit  flotter  sur  les  eaux , 
la  multitude  le  croyoit  aiusi.  En  tout  temps  cet  autel 
étoit  couromé  de  guirlandes , l’encens  y fumoit  sans 
cesse  , et  plusieurs  dévots  s’y  rendoient  chaque  jour 
à la  nage  pour  y faire  leur  prière  et  le  couronner  de 
fleurs.  (/./.) 

L'époque  de  la  célébration  de  la  fêle  de  la  iléesse 
Phrygienne  et  de  là  déesse  de  Syrie  étoit  la  inéme  , 
c’étoil  l’équinoxe  du  printemps.  Dans  ces  fêtes, 
à Hiérapolis,  la  solennité  que  les  uns  appeloicnt  le 
bûcher , les  autres  la  lampe , rappeloit  celle  qui 
à la  même  époque , se  célébroit  en  Egj'pte  : on 
coupoit  de  grands  arbres , on  les  drcssoit  dans  la 
cour  du  temple,  on  amen, oit  ensuite  des  chèvres  et 
d’autres  animaux  vivans  que  l’on  suspcudoit  à ces 
arbres  j l’intérieur  du  bûcher  étoit  rempli  d’oi- 
seaux, de  vêtemens  , de  vases  , d’ornemens  d’or  et 

A Rome  on  baignoit  la  mère  des  dieux  une  fois  par  an , 
le  sixième  jour  des  calendes  d’avril  dans  la  petite  rivière  Alraoa 
qui  se  jette  dans  le  Tibre,  et  lorsqu'on  croyoit  que  l’Almon  ne 
sulEsoit  pas  pour  calmer  la  colère  de  la  déesse  , on  la  portoit 
k la  mer.  ( Dio  Cassius  , lib.  48.  — Plut.,  in  Mario.  — Photius, 
lib.  XXXVI.  ) On  voituroit  en  grande  pompe  , sur  un  grand 
char,  la  statue  de  Cybèle  pour  la  laver  dans  l’Almon.  En  prome- 
nant la  mère  des  dieux  sur  un  char,  les  Phrygiens  accompa- 
gnoient  la  marche  d’un  air  de  flûte  qui  delà  tira  le  nom  de 
Nome  ou  air  Hamialios  : l’ancien  Olympe  disciple  de  Marsyas, 
passoitpour  en  être  l’auteur.  (Plutarch.,  Music,—  Etjrmol.magn.) 

® Epi  phan. , Contra  hceres. 


Digilized  by  Google 


&ELIGIOHS  PH&yGIEIfNES.  a8l 

d’argent;  on  promenoit  les  statues  des  dieux  autour 
des  arbresj  on  mettoit  ensuite  le  i‘cu  au  bûcher  qui 
ne  tardoit  pas  à être  consumé.  Une  nombreuse  mul- 
titude accouroit  à cette  fête  de  la  Syrie  et  des  pays 
voisins  : chaque  peuple  y apportoit  ses  dieux.  Les 
Romains  cëlébroient  de  la  même  manière  et  à la 
même  époque  la  fête  de  la  déesse  de  Phrygie , dans 
laquelle  on  exposoit  tout  ce  qu’on  avoit  de  plus 
précieux,  les  plus  riches  étoffes  et  les  objets  du 
travail  des  arts. 

S VI.'  Tbus  ees  cultes  ont  eu  le  même  objet,  t union  sacrée  du 
principe  actif  et  du  principe  passif.  — Les  attributs  génératix 
de  la  divinité  étaient  communs  à tous  ces  dieux.  — Rites  qui 
leur  étaient  particuliers  en  raison  de  leur  caractère  spécial  ou 
de  leur  origine. 

t 

Tous  ces  cultes,  toutes  ces  orgies  sacrées,  tous 
■ces  mystères,  sous  le  nom  d’Osiris  et  d’Isis,  de 
Gérés  et  d’Iacchus,  des  Cabires,  d’Astarté  ou  Vénus, 
et  d’ Adonis , de  Rhéa  et  de  Sabazius  , de  Cybèle  et 
d’Atys  en  Phrygie,  dans  la  Syrie,  dans  toute  l’Asie 
mineure  et  à Rome  , ont  eu  le  même  objet,  l’union 
sacrée  du  principe  actif  et  du  principe  passif  de  la 
nature,  et  le  produit  de  cette  union.  Ces  divinités 
étoientles  mêmes;  cependant  il  y avoit,  pour  cha- 
cune d’elles,  des  rites  particuliers  non-seulement  chex 
des  peuples  différents,  mais  chez  le  même  peuple, 
en  raison  de  la  différence  de  l’origine  de  ces  dieux: 
c’est  ainsi  qu’à  Pessinunte  même.  Gérés  avoit  un 
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culte  séparé  de  celui  de  Gy  bêle  A Rome  on  cëlé- 

broit  les  Opalia  le  i4  des  calendes  de  janvier,  les 
fêtes  de  la  bonne  déesse  dans  les  calendes  de  mai, 
celles  de  la  déesse  Phrygienne  la  veille  des  ides 
d'avril , et  les  Cérélia  le  1 2 du  même  mois  ; cepen- 
dant Ops , la  bonne  déesse , la  déesse  Phrygienne 
et  Gérés  étoient  la  même  divinité  : c’est  ainsi  que 
les  cultes  d’Osiris , d’Adonis,  d’Atys,  deBacchus, 
de  Mithra , avoient  pour  chacun  d’eux  des  rites  qui 
leur  étoient  particuliers,  mais  ce  qui  appartenoit 
au  caractère  général  de  ces  divinités , étoit  toujours 
le  même  chez  chacune  d’elles  et  rappeloit  l’identité 
de  leur  nature.  La  déesse  Phrygienne,  comme  la 
déesse  Syrienne , comme  Isis  et  toutes  les  déesses 
femelles,  avoit  les  attributs  de  suprématie  et  de 
bienfaisance  qui  appartiennent  à la  divinité.  Gomme 
déesse  bienfaisante,  la  déesse  Phrygienne  présidoit 
à la  santé  : on  trouve  sur  plusieurs  inscriptions  an- 
ciennes mater  deùm  salutaris , et  Diogène  le  tra- 
gique l’appelle  larpiv,  medicam  Ainsi  qu’Isis 
elle  présidoit  à la  navigation , on  la  voit  dans  plu- 
sieurs monumens  anciens  tenant  son  pied  gauche 
sur  une  proue  de  navire,  et  son  pied  droit  sur  la 
terre  ; la  Fortune  est  souvent  debout  devant  cette 
déesse  assise  j elle  portoit  la  corne  d’abondance  j 
le  char  de  Gybèle  étoit  le  même  que  celui  de 
Gérés  le  pavot  étoit  consacré  à ces  divinités, 

Julian.,  XXI, p.388.  = ^Diod.  Sic.,lib.  III,  $38. 
= *”Scrvius,  in  Virg,  Georg.  i.  — Atheu. , JJeipnof,  lib.  XIV, 
cap.  g. — Athénée  cite  ce  passage  delaSémélé  de  Diogèneletra- 
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comme  symbole  de  la  fertilité  et  de  l’abondance  ; 

gique  : < Nous  avons  appris  que  des  femmes  ndos  de  richM 
» Phrygiens,  portant  la  mithre  de  Cybèle,  chantent  des  hymnes, 
» en  l’honneur  de  la  sage  ddessc  , habile  en  médecine,  en  s’ac- 
» compagnant  du  tym panam  et  des  cymbales;  on  raconte  que  des 
* vierges  de  la  Lydie  et  de  la  Baclriane , qui  habitent  les  bords 
a du  fleuve  Halys  , révèrent  Diane  déesse  du  Tmolus , sous 
» l’ombre  épaisse  d’un  bocage  de  laurier , faisant  retentir  des 
B triangles  et  des  pectides  en  contre-partie , accompagnés  des 
B fredons  de  la  magadis,  tandis  qu’une  flûte  joue  de  concert 
B avec  les  choeurs , suivant  l’usage  de  la  Perse.  » 

Les  Latins  appeloient  Rhéa , Ops , et  les  Grecs  appeloient 
Diane  du  même  nom , comme  le  prouvent  les  vers  d’un  ancien 
poète  cité  par  Macrobe  ( lib.  V.  cap.  XXII.)  Laudat  velocem 
Opim  jaculatricem  sagittarum  ; comme  le  prouvent  encore  les 
vers  de  CalUmaque  ( Hymn.  in  Dianam  pulchri  aspeclus,  ) Opis 
regina,  lucifera,  etc.;  et  le  passage  de  Palæpbate,  in  libr.  àitiauv  ; 
Dianam  Lacedemonii  vacant  Opin.  — Servies  remarque  sur  un 
vers  de  l’Eneide  ( v.  53u.  lib.  III  ) , que  Ops  est  l’épouse  de 
Saturne  que  les  Grecs  appellent  Rhéa,  et  que  le  nom  d’Ops 
fut  donné  à Diane  par  les  Epbésiens  dans  le  temple  qu’ils  lui 
consacrèrent  ; il  cite  pour  autorité  Alexandre  l’Etolien  dans  le 
livre  intitulé  Musœ,  il  présente  ce  poète  comme  étant  très 
versé  dans  les  antiquités.  On  donnoit  aussi  le  nom  d’Ops  à Junon 
comme  déesse  de  la  fécondité,  ( Festus,  v.Ops.)  : Lucien  l’ap- 
peloit  aussi  Ops  (S.  August.,  de  civ.dei,  lib.  IV.  cap.  XI.). 
— Nous  avons  dit  que  Rhéa  étoit  non-seulement  la  terre,  mais 
la  mère  de  tout  ce  qui  existe  tant  dans  les  parties  inférieures  que 
dans  les  parties  supérieures  de  l’univers;  c’est  pourquoi  Yos^s 
a dit  qu’on  l’appeloit  Ops,  lorsqu’on  la  considéroit  comme  la  terre, 
c’est-à-dire,  relativement  aux  parties  inferieures  de  l’univers,  et 
qu’on  l’appeloit  Diane,  lorsqu’on  la  considéroit  comme  la  lune, 
c’est-à-dire  , relativement  aux  parties  supérieures.  ( Vossius,  de 
/do/. , 1,  lib.  II.  cap.  3.  ) • 
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comme  divinité  suprême,  elle  porloit  le  sceptre, 
le  diadème,  la  foudre  le  flambeau,  la  clef. 
Nonnus  lui  donne  le  nom  de  Trov^apareipix,  omnium 
domitrix  elle  eut  le  don  de  la  divination,  la 
terre  fut  la  première  qui  rendit  des  oracles  à Delphes. 
Comme  unie  au  principe  actif,  elle  est  souvent 
accompagnée  de  Jupiter  tenant  la  foudre  d’une  main 
et  la  pique  de  l’autre , et  de  Mercure  portant  son 
caducée.  Pan  étoit  son  dieu  Parèdre  °^,on  les  adoroit 
ensemble:  « Pour  ton  salut,  ô Hiéron,  dit  Pin- 
» dare  j’ose  encore  importuner  de  mes  vœux 
» la  déesse  mère,  dont  chaque  nuit  devant  ma 
» demeure , les  vierges  de  Thèbes  viennent  célébrer 
» les  louanges  avec  celles  du  dieu  Pan.  » La  statue 
du  dieu  Pan  étoit  dans  le  petit  temple  de  la  mère 
des  dieux  que  Pindare  avoit  fait  construire  lui- 
même. 


Servias , ad  Æneid. , lib.  X , y.  a5a.  — Pausan. , lib.  Vil.— 
Winckel. , Mon.  antich.  Ined.,T.  1,  p.  4* 

® Rhéa  avoit  pour  attribut  un  cratère  dans  lequel  on  met- 
toit  un  mélange  de  vin  et  de  miel  dont  on  faisoit  des  liba- 
tions en  son  honneur.  Cet  attribut  représentoit  la  distribu- 
trice des  dons  et  des  grâces  : aussi  Athénée  nomme-t-il  Rbéa , 
Kemophore,  et  le  Scholiaste  de  Nicandre  (Scholiast.  in  Nicand. 
alexiph.  V.  217.),  Kratephore.  — Aristide  présente  Kratephore 
ceknme  le  synonime  de  Krateris  ou  de  Karités. 

Deus  ancipilem  lyrophaverat  urbem , 

MygdoniK  Pan  jussa  ferens  sævissima  matris.  (Valer.  Flac. , 
Argon, , lib.  III.  V.  ) 

W «nd.,  PytA.  III,  y.  «37. 
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f VII.  ÇybèU , première  divinité.  Atjrs , ton  Parèdre , avait  tout 
les  attributs  de  V Étre-Supréme. 

Les  premiers  hommes , barbares  , grossiers , oc- 
cupes de  l’unique  soiu  de  se  procurer  leur  nour- 
riture , jouissoient  des  productions  de  la  terre , et 
l’adoroicnt  comme  donnant  ses  productions,  sans 
demander  par  quel  mécanisme  intérieur  elle  avoit 
accru  et  développé  les  germes  abandonnés  à sa  fé- 
condité ; mais  lorsque  les  idées  se  furent  généralisées, 
et  qu’on  eût  remarqué  dans  toutes  les  productions 
terrestres  , un  enchaînement  de  causes  et  d’effets , 
concourant  à un  même  but , soumis  à des  lois  con- 
stantes et  invariables,  et  portantle  caractère  d’un  plan 
sage  et  réguher , on  reconnut  que  ces  lois  ne  pou- 
Toient  appartenir  qu’à  une  raison  surnaturelle  dont 
on  doua  la  terre  : on  l’adôra  comme  la  divinité 
bienfaisante  qui  daignoit  présider  à tant  d’opérations 
admirables  , pour  le  bonheur  des  mortels , comme 
la  divinité  souverainement  intelligente  que  l’on  ré- 
véra sous  le  nom  de  grande  mère , mère  des  dieux  , 
et  elle  fut  la  première  des  divinités.  Cependant  les 
progrès  de  l’esprit  humain  firent  bientôt  admettre 
un  principe  indépendant  de  la  matière , et  la  fécon- 
dant , sans  lequel  l’univers  entier  seroit  soumis  aux 
lois  du  hasard  : tous  les  théologiens  de  l’antiquité 
reconnurent  ce  principe,  et  le  divinisèrent,  dans 
les  lieux  même  où  la  terre  conserva  son  ancienne 
suprématie,  comme  dans  les  mystères  de  la  Phrygie 
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( m.  A».  ) , et  dans  tous  ceux  qui  furent  créés  à leur 
imitation  : on  lui  donna  un  compagnon , un  dieuPa- 
rèdre  qui  remplit , dans  ces  mystères , toutes  les  fonc- 
tions du  dieu  producteur , et  qui  en  eut  tous  les  attri- 
buts; Sabaxius  et  Atys  étoient  ce  principe  divinisé  , 
chez  les  Thraces  et  chez  les  Phrygiens  ; les  Bithymiens 
donnoient  indifféremment  le  nom  de  papas  à Jupiter 
et  à Atys  , et  quoiqu’ils  ne  fussent  que  les  Parèdres 
de  Cybéle  ou  de  Rhéa , et  que  , dans  les  idées  de 
ces  peuples , ils  n’occupassent  pas  le  même  rang  que 
la  mère  des  dieux  , cependant  Sabazius  ou  Atys 
avoit  tous  les  attributs  du  dieu  suprême  : i o le  ser- 
pent; 2“  la  tortue,  emblème  de  Cybèle  terri  gêna  ® ; 
3“  le  bonnet  tel  que  celui  que  portoient  les  Dios- 
cnres , et  qui  étoit  le  signe  distinctif  des  Cabires  de 
Samothrace  , des  Curètes , des  Corybantes  et  des 
Dactyles  ; 4°  le  sceptre  surmonté  d’une  pomme  de 
de  pin  ; 5®  les  flûtes , emblème  de  l’harmonie 
sacrée,  née  en  Phrygie  avec  le  culte  de  Cybèle  ; 6"  le 
sistre  et  les  cymbales  Le  sistre  appartenoit  en- 
tièrement à Isis  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  mère 
des  dieux  : Martianus  Capella  a placé  dans  le  cercle 
lunaire,  les  sistres  du  Nil,  les  flambeaux  d’Eleusis, 

“>  Diod.  Sic. , Kb.  III , 5 58.  — Enstathe , in  Homer. , p.  563. 
s=  ® Une  sUtao  de  Vénus  céleste,  ouvrage  de  Phidias , avoil  une 
tortue  sur  un  pied  ( Pausan. , in  Eliac,  ) = Eolgent.  , 
Mjlh. , lib.  III , sert.  V.  = Pers.  , Satjrr.  V,  in  Fuie. 

® Malris  cjmbala  , quœ  in  ejus  tuUla  Sunl , ideo  qaqd  simir 
lia  sont  htmûclis  cali,  quitus  cingitur  terra , quoe  est  mater  deo- 
rum.  (Servius,  in  Virg,  Ceorg.W.  ) 
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l’arc  de  Diaae  et  les  tambours  de  Cybèlc  ; 7“  le 
Phallus  j 8°  la  cithare , signe  distinctif  d’Apollon  : 
Diodore  de  Sicile  dit  qu’ Apollon  fut  l’amant  de  la 
mère  des  dieux  j 9®  le  forceps  qui  apparteuoit  par- 
ticulièrement à V ulcain,  que  les  anciens  distinguoient 
aassi  par  le  piléus  , bonnet  phrygien  : Cicéron  dit 
que  Vulcain  avoiteu  les  faveurs  de  Cybèle  ; lo»  la 
pomme  de  pin  employée  dans  tous  les  mystères  , et 
surtout  l’arbre  de  pin  qui  étoitsi  célèbre  dans  le  culte 
d’Atys  , et  qui  rappeloit  les  dendrophories  des  mys- 
tères de  Bacchus  : ceux  qui  portoient  l’arbre  de  pin , 
dans  les  cérémonies  de  Cybèle  et  d’Atys,  s’appeloient 
Dendrophores  ii®  Le  fouet,  emblème  de  la  puis- 
sance souveraine.  Homère  a dit  : Les  Grecs,  frap- 
pés comme  parle fouet  terrible  de  Jupiter;  l’écriture 
arme  de  verges  la  divinité , on  met  le  fouet  à la 
main  des  simulacres  du  soleil:  Virga  potestatem  solis 
asserit  qui  cuncta  moderatur  “h  Sol  nomine  Atlidis 
colitur  ; c’est  pourquoi  il  étoit  appelé  celsissimus. 

Virgil. , Æneid.,  lib.  XII.  = Cxctr.,  de  tfaturadeor, 
Cy baient  eognaiione  aliqua  videtur  atiigUse. 

Egregios  proceres  currum  servare  cjbelœ  , 

Quem  tmheret  conducta  marms  Megalensibus  aetis, 
Arboris  exciste  truncum  portare  per  urbem , 

AUin  castraium  subito  prmdicere  solem. 

Saumaise  rapi>orte  ces  quatre  vers  d’un  ancien  poète  dont  Its 
ouvrages , dit-il , n’ont  pas  été  imprimés.  On  les  trouve  dans 
l’anthologie  latine.  ( Epigr.  58.  p.  55.  ) 

***  Horaer. , Iliad.  cant.  XII.  = Macrob, , lib.  I.  cap.  ai  , 
p.  5a6.  — Gruter,  Inscr.  81,1. 
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$ VIIL  Sabazius  symbole  de  la  force  reproductive  de  la  nature. 

Chez  les  Phrygiens-  comme  chez  les  Grecs , Bac- 
chus  Sabazius  ou  Atys  représentoit  le  soleil , agent 
de  la  force  reproductive  de  la  nature  ; c’est  sous  ce 
rapport  qu’il  étoit  appelé  Menotyrannus  ou  le  roi 
des  mois. 

Les  Phrygiens  et  les  Bilhyniens  qui  parloient  la 
même  langue  donnoient  à leurs  mois  des  noms  tirés 
de  leurs  dieux  : Oti  voit  chez  eux  le  mois  de  Bendis, 
la  même  divinité  que  Cybèle , et  le  mois  de  Sa- 
bazius, etc.  Si  l’on  s’en  rapporte  à une  inscription 
placée  au  bas  de  la  figure  de  Mithra  , cette  di- 
vinité que  l’on  sait  être  le  soleil , avoit  aussi , chez 
les  Perses,  le  surnom  de  Sabazius  ; on  y lit  ces  mots: 
Deo  soli  inviclo  Mjthrœ  ; et  auprès  du  couteau  du 
sacrificateur  NAMA  Sebezio.  Les  premiers  mots 
forment  l’inscription  ordinaire  de  Mitlira  , mais  les 

***  Atys  fut  appelé  Menotyrannus,  mensium  dominas,  seu 
anni  moderator,  comme  on  le  voit  dans  une  ancienne  inscri- 
ption, rapportée  par  Beincsins , par  Gruter  et  par  Saumaise. 
( Salmas. , ad  lampr.  Elagab.  t.  i8o  — Reines.,  el.  3g.  — Gru- 
ter, XXVIII.) 

MÀTSI  DEUM.  MAGN« 

IDEiB.  SDMMX.  PA 
bemti.  hebmje  et  ATTIDI 
MENOTVEAKNO.  IITVICTO 

ta  55*  épigrainroe  de  l’anthologie  latine  qui  nous  est  par- 
venue toute  mutilée,  a pour  titre  M.  D.  M.  Ideas  et  Attidi  Meno- 
tyranno. 

« lablonski , éUsquis.  de  lingua  lycaon, , 5 14.  = W Gruter, 

p.  74- 
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deux  derniers  ont  beaucoup  exercé  les  antiquaires. 
Cependant,  suivant  l’opinion  la  plus  générale , Se- 
bezio  est  placé  là  pour  Sabazio , et  ces  deux  jnots 
n’expriment  que  le  nom  du  soleil  ; quant  au  mût 
NAMA , on  a un  bas-relief,  à Rome , sur  lequel  on 
trouve  un  Bacchus  avec  les  lettres  N.  A.  M.  A.  La 
figure  de  Milhra  qui  a donné  lieu  à tant  d’expbca- 
tions,  est  une  allégorie  de  la  force  du  soleil  représenté 
par  Mithra,  lorsque  cet  astre , après  avoir  parcouru 
les  signes  des  poissons  et  du  bélier,  entre  dans  celui 
du  taureau;  car,  en  examinant  tout  ce  morceau, 
on  voit  que  c’est  un  planisphère  sur  lequel  sont 
représentés  les  signes  et  les  constellations. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  le  culte  de  Sabazius 
se  retrouve  chez  les  Persans , puisque , comme  l’at- 
teste Strabon , la  plupart  des  auteurs  de  l’antiquité 
regardoient  toute  l’Asie  jusqu’à  l’Inde , comme  un 
pays  consacré  à Bacchus  ; cependant , si  cette 
opinion  est  vraie , elle  ne  peut  être  rapportée  qu’à 
des  temps  bien  postérieurs  à Homère , puisqu’alors  , 
suivant  le  témoignage  de  Strabon,  les  Grecs  ne 
connoissoient  que  peu  ou  point  du  tout  les  peuples 
de  l’intérieur  de  l’Asie , et  Homère  ne  parle  jamais 
des  Assyriens  ni  des  Babyloniens.  Les  nations  in- 
termédiaires , entre  les  Assyriens  et  les  Phrygiens 
ou  Lydiens , tels  que  les  Cappadociens  et  les  Armé- 

Macrobe  dit  que  Bacchus  s’appeloit  Sebadius , le  delta  et 
le  leta  Grecs  avoient  la  même  prononciatioo, 

* Acad,  des  Inscripl.,  T.XII,  p.  a3i.  = ^ Strab.,  lib.  X , 
cap.  6,  5 7. 

Tome  I.  lo 
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nicDs  étoifint  encore  du  temps  de  Darios  J^staspes  y, 
adonnés  à la  yic  pastorale  . Les  Mèdes-  eux-mêmes.. 
Biaisé  la  longue  pcriodede  cûu}  ecnls  ans  qu’ils,  pasp 
aèrent  sous  la  dépendance  des  Âssjviens,  étoient  à 
peu  cultivés  , an  temps  où  ils  recouvrèrent  leur  li- 
iBerld,  qn’ils  n’iiabitoicat  que  des  villages,,  n’a  voient 
m lois  fixes  , ni  magistrats,  et  qu’ils  décidoknt  leurs 
dafiférends  par  les  armes  ou  par  des  arbitres  qn’ila 
clioisissoicnt  librement.  Leur  premier  roi^  Déjocès, 
fut  on  de  ces  arbitres  qui , par  sa  sagesse  et  son.  irn- 
partialité,  s’acquit  leur  cosfiance,  d’abord  dans  son 
village,  puis  dons  toules  les  autres  tribus  des  Mèdes^ 
Les  Perses , vainqueurs  de  l’Asie  sous  Cyrus  , étoient 
aossi  barbares  que  les  Mèdes  du  temps  de  Déjocès  ; 
mais  il  n’en  étoit  pâs  de  mênre  des  Lydiens  et  deo 
Phrygiens.:  ils.  avodent  atteint  ua  certain  degré  de; 
civilisation ,.  long-tenq»  avant  les  Grecs  , et  les  co- 
kmtcs  grecques  de  l’Asie-  doivent,  en  partie,  à leur 
liaison  avec  ces  peuples,  l’avanlage  d’avoir  connu  le» 
arts  et  les  sciences , avant  les  Grecs  d’Europe. 

Uerod.,  lib.  V,  { 49-  ^ ^ L’existence  des  rites  religieux 
de  ix  Fbrygie,  et  leur  ti'ausnission  dans  b Grèce  ne  présentent 
aucun  doute;  U est  prouvé  parles  marbres  d’ArunJel,  que , mille 
cinq  cents  ans  avant  J.-C. , Hyagnis  de  Ffirygie  irrrenta  des 
nAraes  pour  la  fête  de  Li  mère  des  Æetrc,  de  Bacebus, 

Fati , etc.  ( Acad,  des  iBserip. , T.  XV , p^.  aS^. > ' 
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Page  4. 

Tout  état  d’aliénation  d’esprit,  est  par  lui-même  singu- 
lièrement propre  pour  l’inspiration  divine , suivant  les  prin- 
cipes de  Platon  ( Plat. , Tim.),  Aristote  tout  déclaré  qu’il  étoit 
contre  la  divination  des  signes,  croy oit  que  ceux  que  la  mélan- 
colie avoit  rendus  fous , avoient  quelque  chose  de  divin  dans 
l’esprit  et  quelques  vues  sur  l’avenir  ( Cicer. , de  divin,  lib.  i .). 
Jamblique  entreprend  d’expliquer  comment  toutes  aliénations 
disposent  à l’inspiration.  • 


(a)  Pag.  i8. 

On  a encore  tiré  l’ét3rmologie  du  nom  d’Iacchus  du  verbe 
grec  , clamor,  vociferatio.  Suidas  fait  dériver  ce  mot  de  la, 
qui  signifie  une,  seule  j voix  j force  (Suid. , v.  iâx^u.  ) ; Héro- 
dote se  sert  du  mot , Ix^^ti^ouaiy  pour  exprimer  les  cris  de  ceux 
qui  célébroient  la  fête  d’Eleusis.  Suivant  le  même  Suidas , on 
donnoitle  nom  de  la;(éft9iTa  aux  chants  en  l’honneur  de  Bacchiu. 

iaïty^ov  , faxj'ov  wdav 
MAru  Rpô{  T«v  Âfpo^imv. 
lacchum , lacchum  carmen 
Cano  ad  V tnerem. 

dit  le  chœur  dans  le  drame  salyrique  des  Cydopes. 

Suivant  l’ancien  scholiaste  d’Eschyle  lacchus  vient 
de  lacchis  , cris  de  femmes.  Hérodote  raconte  que  Dicæns 

Euripid.,  Çyel,  v.  69.  — Scholiast.,  ad  Sept,  Theb.  j,  i4i; 
- «>  Herodot.,  lib.  VUI.  5 65. 
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avoit  essuyé  de  grandes  révolutions  : cinq  siècles 
avant  Sésostris , et  dés  l’an  2082  avant  l’ère  cliré- 
tienne,  les  Arabes  avoient  envahi  cette  fertile  con- 
trée ; ce  sont  eux  que  l’histoire  orientale  connoit 
sous  le  nom  de  pasteurs , ils  régnoient  en  Egypte 
lorsque  Jacob  vint  y chercher  un  asile.  Le  prince , 
dont  Joseph  fut  le  ministre , fut  un  de  ces  rois  pas- 
leurs,  qui  ne  furent  entièrement  chassés  qu’au  bout 
de  cinq  cent  onze  ans.  La  guerre  de  treize  ans  qui 
précéda  leur  chute,  guerre  cruelle  et  sanglante,  où 
l’Egypte  éprouva  toutes  les  horreurs  des  discordes 
civiles  et  religieuses,  la  fit  abandonner  par  une  foule 

l’on  en  forma  une  institution  fixe,  qni  servit  à régler  l’ordre  civil 
des  temps , et  devint  une  partie  de  la  doctrine  sacrée.  L’époque 
de  cette  institution  est  celle  de  la  splendeur  de  Thèbes  : nous 
l’avons  vue  écrite , dit  l’un  des  savans  les  plus  disU'ngués  de 
cet  institut , en  caractères  astronomiques , dans  les  plus  beaux 
ouvrages  d’architecture  des  Egyptiens.  Ainsi  l’origine  de  leurs 
lois  et  de  leurs  arts  est  plus  ancienne.  Cetle  époque  de  la 
sphère  de  Thèbes  est  donc  intermédiaire  ; elle  ne  fixe  pas  l’âge 
de  la  monarchie,  mais  celui  des  principales  institutions  égyp- 
tiennes. On  la  déduiroit  aussi , ajoute  M.  Fourier  , des  traditions 
astronomiques  qui  se  sont  répandues  dans  l’Orient,  de  l’éu- 
blissement  des  périodes  cycliques  et  de  la  position  de  la  sphère 
que  les  Grecsont  décrite  et  irnitée;  elle  s’accorde  avec  les  mesures 
du  progrès  séculaire  de  l’exhaussement  du  sol.  Elle  est  con- 
firmée par  la  chronologie  et  le»  annales  des  Hébreux,  qui  nous 
font  connoitre  Tétât  du  gouvernement  et  des  arts  à Memphis 
au  ai®  siècle  et  au  16®  siecle  avant  l’èrc  chrétienne.  Enfin 
cette  époque  est  une  conséquence  directe  de  l’histoire  des 
Egyptiens.  ( Recherches  sur  les  sciences  et  le  gouvernement 
de  l’Egypte  par  M.  Fourier.  Introduction,  p.  80.},  ) 
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d^abitans  qui,  sons  la  conduite  de  difFerens chefs, 
allèrent,  loin  de  leur  patrie,  chercher  dos  asiles  et 
fonder  des  états  Ces  pasteurs  furent  vaincus  et  dé- 
truits sans  ressource  par  Sésoslris^  ceux  qu’épargna 
le  fer  du  vainqueur  fureirt  réduits  en  esclavage 
Après  avoir  fondé  la  paix  intérieure,  Scsostris  tra- 
vailla à Futilité  et  à l’embellissement  de  i’Égypte  : 
tous  les  éai vains  'Grecs  s’accordent  à regarder  ce 
prince  comme  l’auteur  des  ouvrages  publics  qui 
ont  été  construits  dans  l’Egypte  inférieure , pour 
la  rendre  fertile,  pour  y répandre  les  «taux  duJNü, 
pour  faciliter  la  communication  entre  les  villes  , et 
pour  les  défendre  des  ravages  de  l’inondation.  La 
plupart  de  ces  ouvTagcs  étoicnt  ornés  d’inscriptions, 
dans  lesquelles  ce  prince  se  glorifioit  d’étre  venu  a 
bout  de  ses  entreprises  sans  avoir  employé  le  travail 
d’aucun  Egyptien  naturel  : tout  cela  éloit,  disoit-U, 
l’ou\Tage  des  esclaves  et  des  étrangers  Le  règne 
de  Sésostris  fut  une  époque  lieureuse  et  importante 
non-seulement  pour  l’Egypte  , mais  pour  tous  les 

***  Acad,  dee  Inscript.—  'Frrfret.  ' 

® Le  peuple  d’Israël,  dont  les  {msteurs  «voient  reçu  les 
ancêtres  au  temps  de  leur  puissance,  fut  enveloppé  dans  oette 
servitude , ce  qui , depuis , a fait  confondre  les  leraélites  avec 
les  pasteurs,  et  ItTotse  avec  Osasyrpb. 

® Diod.  Sic. , lib.  1. 

— Nous  voyons  dans  r*ê«riture , qu«  pendant  le  temps  qui 
précéda  l’exode , ce  qui  eomprtmd  k règne  de  StSsostris , Bai- 
vant  *Mauétbon , les  Tlébreti*  «sclaves  des  Egyptiens  «voient 
été  emplo3'és  rontinuelkment  à des  travaux  publics  de  ce 
genre.  ( Exod.,  lib.  II.  i4-  ) 
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peuples  anciens  de  l’Asde  citérieuTe  : ses  coB([aétcs 
impiioaèrent  un  mouvement  général  aux  nations  v<n- 
^es  de  son  empire,  La  domination  des  Egyptiens  sur 
cette  partie  de  l’Asie,  ne  fut  pas  d’une  longue  durée, 
Buûselle  servit  à tirer  les  peuples  de  la  barbarie  dans 
laquelle  ils  étoient  plongés.  Après  cette  conqwête,  ces 
peuples  se  réunirent,  formèrent  des  sociétés <|u’rk 
réglèrent  par  des  lois,  bâtirent  des  villes  et  reçurent 
des  Egyptiens  un  culte  religieux , avec  les  premières 
notions  de  la  civilisation.  Ce  mélange  de  peuples  po- 
licés avec  d'autres  peuples  encore  lïarbarcs  ou  sau- 
vages , ce  flux  et  reflux  de  différentes  peuplades , 
changèrent  la  face  doœttc  partie  <lu  monde,  et  fu- 
rent les  principes  de  toutes  les  révolutions  qui,  par 
la  suite,  donnèrent  une  face  nouvelle  à cetlc  partielle 
notre  bcmispltère.  Les  suocesseurs  de  Sésostris  ayant 
négligé  ses  conquêtes,  surtout  celles  qui  par  leur 
éloignement , étoient  difficiles  à conserver,  l’empire 
égyptien  se  deaaoinbra ea  m(»ns  d’un  siècle,  et  de  ce 
démembrement  il  se  forma  divers  états  indépendans 
de  l’Egypte  et  de  l’Assyrie.  C’est  vers  cetcmps-là  que 
commencèrent  les  royaumes  de  Plirygie  et  de  Lydie 
ou  Méonie  daus  l’Asie  mineure  On  fixe  ordinai- 
rement la  fin  du  règne  de  Sésostris  à l’an  i5io  avaM 
J.  G.,  et  le  temps  de  Méon,  fondateur  du  royaume 
de  Lydie  à l’an  i5Bo.  11  est  vraisemblable  que  ce 
JUéon  étoh  le  chef  des  Orientaux  qui  vinrent  s’éta- 
blir dans  CCS  contrées.  La  Méonie  ou  la  Lydie  porta 

' Fréret,T. -I,  p.  ia5» 
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pendant  quelques  siècles  le  nom  de  Phénicie,  proba- 
blement parce  que  les  Phéniciens  y avoicnt  des  éta- 
blissemens.  Suivant  le  témoignage  de  Corinne  et  de 
Bacchylide,  cités  par  Athénée  la  Lydie  avoit  été 
civilisée  par  les  Phéniciens.  Quelques  traditions  va- 
gues paroissent  faire  remonter  les  premiers  étabUs- 
semens  phéniciens  dans  ce  pays,  au  temps  où  ils  pé- 
nétrèrent dans  le  pont  Euxin^  les  conjectures  qui 
reposent  sur  cette  base  seroient  bien  foibles,  si  le 
grand  nombre  des  colonies  des  Phéniciens , l’état  de 
prospérité  où  ils  étoient  alors,  la  proximité  de  la 
Phénicie , non-seulement  de  la  Lydie , mais  des 
lieux  où  ils  avoient  formé  des  établissemens,  et  enSn 
les  avantages  que  cette  parüe  de  l’Asie  leur  oflfroit 
pour  leur  commerce,  ne  donnoient  beaucoup  de 
vraisemblance  à l’établissement  d’une  colonie  phé- 
nicienne dans  la  Lydie.  Ces  colons  apportèrent  dans 
la  Lydie  les  mystères  de  la  Phénicie  et  de  l’Egypte  , 
qui,  modifiés  par  le  caractère  de  ces  peuples  nou- 
veaux et  de  leurs  voisins , passèrent  dans  la  Grèce 
par  l’émigration  de  ces  mêmes  peuples , dont  l’his- 
ioire  nous  a laissé  quelques  traces.  Après  une  longue 
suite  de  rois  qui  succédèrent  à Méon , et  sur  lesquels 
il  règne  une  grande  obscurité,  Alcime  monta  sur  le 
trône;  il  fit  le  bonheur  de  ses  sujets,  laissa  parmi  eux  , 
une  mémoire  vénérée,  et  fut  le  père  de  Tmolus  , qui 
lui  succéda,  et  qui  fut  lui-même  père  de  Tantale 

V 

Athen.,  lib.  I.=  ® Schol.  Euripid.,  trag.  Orest. — Tzatzi» 
Chiliad.y , Hist.  X. — Apostol.  Ctnl.  i8.  Prov,  17. 
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que  les  Grecs  ont  fait  fils  de  Jupiter.  Pélops  et  Tan- 
tale eurent  à soutenir  contre  Ilus^  roi  de  Troie,  une 
guerre  sanglante,  qui  entraîna  leur  ruine , et  qui 
força  Pélops  à passer  d’Asie  dans  la  Grèce , où  il 
apporta  plusieurs  usages  civils  et  religieux  de  la 
Lydie  et  de  la  Phrygiej  car  lesÂttyades  régnoient 
sur  ces  deux  contrées. 

Postérieurement  à Pélops,  mais  avant  la  guerre  de 
Troie,  les  Mysiens  et  les  Teucriens  passèrent  le  Bos- 
phore pour  se  jeter  dans  l’Europe,  subjuguèrent 
tous  les  Thraccs,  et  descendant  vers  la  mer  Ionienne, 
s’avancèrent  jusqu’au  Pénée  et  jusqu’à  la  mer  de 
l’ionie,  c’est-à-dire , jusqu’à  la  Thessalie  et  à l’E- 
pire  Leur  domination  sur  ces  pays  a dû  subsister 
pendant  quelques  générations  ; on  peut  encore  re- 
garder cette  espèce  d’union  en  un  même  corps, 
comme  une  cause  de  la  ressemblance  qui  se  trouve 
entre  les  rites  des  Phrygiens  et  ceux  des  Grecs.  11  ne 
* \ 

Cette  guerre  à laquelle  les  Mythologues  ont  donné  pour 
cause  l’enlèvement  de  Ganymède , n’a  eu  d’antre  motif  que 
la  jalousie  naturelle  entre  deux  puissances  voisines  et  rivales , 
et  pour  prétexte  la  délimitation  de  leur  territoire  ( Herodian., 
lib.  I.).  La  bataille  qui  décida  du  sort  de  l’empire  de  la  Lydie 
et  de  la  Fhiygie,  se  donna  entre  Ilus  et  Tantale  dans  le  lieu  même 
où  la  ville  de  Fessinunte , qui  en  a reçu  son  nom , a été  bâtie 
depuis.  Après  cette  victoire  les  Lydiens  .furent  soumis  aux  rois 
de  Troie  qui  faisoient  gouverner  ces  provinces  par  les  naturels 
du  pays. 

^ Herodian. , lib.  I > f’Q.  commod.  — Meziriac , comment,  sur 
Ovide,  t.  a.  F.334*  = Hcrod. , lib.  VII,  cap.  ao. 
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faut  fias  perdre  de  vtie  qœ  les  Mysieas  d’Hérodote, 
soixt  les  mêmes  peuples  que  les  Bitliyineiis,  les  Plirj- 
g'iens , etc.,  tous  descendus  des  Bry^es. 

Les  Grecs  avoi^t  reçu  la  rdlgioa  et  les  mystères 
des  Egyptiems  et  des  Pliéoicictis  , bien  auparavaast 
l’arrivée  des  premières  colonies  de  la  Pbr^ngiie  dans 
la  Grèce  ; il  est  facile  de  recou&oître  dans  1«  znys- 
tères  de  Bacebus , ce  que  ces  oolcoiies  PètrygiesDCs , 
BKiins  civilisées  que  les  colonies  Egyptiennes , y ocÆ 
ajouté,  quoique,  comme  noos  l’avous  prouvé,  toutes 
ces  religions  aient  eu  une  origine  oommnne , et  qu’à 
quelques  modifications  près,  elles  fussent  absolu- 
ment les  mêmes. 

ï^otius  noos  a conservé  un  fragment  précieux 
d’Hécatée  d’Abdèrc,  cnotemporasn  d’Alexandre, 
sur  le  passage  des  colonies  Egyplieaues  «t  Piiéni- 
cieancs  daus  la  Grèce  : il  l’a  lii’c  de  Diodorede  SicâJn 
qui  le  citoit  en  s’exprimant  ainà  : 

« He’cate'e  d’Abdère  rapportoit  que  les  Egyptiens 
))  ayant  résolu  de  purifier  leur  pays,  et  d’en  ban- 
» nir  tous  les  impurs  ou  les  étrangers  qui  n’obser- 
» voient  pas  la  religion  ancieoue  ; ceux  de  ces  étrao- 
» gers  qui  éloient  les  plus  considérables  par  leur 
» ‘Baissanoc  et  par  leurs  riebesses , passèrent  dans 
n l’Asie  mineure,  et  de  là  dans  la  Gréoe,  sous  la 
» conduite  de  Cadmus  et  de  Danaüs.  a 

Le  passage  d’Hécalée  d’Abdère  est  conforme  à 

FLaImm,  Cati.  a44‘ 

® CadsMis,  Buivaal  IWrodolc  ( lib.  IV.  $■  1 47.  ) , llloû  "flU 
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l’opinion  de  Manéthon  , qui  assuroit  que  Danaüs 
étoit  contemporain  de  Sésostris.  Par  la  chronologie 
de  Mane'thon , le  règne  de  Sésostris  ton^e  sur  les 
quatre-vingts  premières  années  de  la  vie  de  Moïse,  et 
l’écriture  est  extrêmement  favorable  à ce  calcul  : 
cette  époque  de  Sésostris  est  donc  celle  des  grandes 
émigrations  et  des  conquêtes  qui  changèrent  la  face 
de  l’Asie  mineure , de  la  Grèce  et  des  régions  voi- 
sines pour  lesquelles  ces  siècles  vraiment  historiques 
ne  remontent  guère  au-delà  j et  ces  contrées  étran- 
gères les  unes  aux  autres , ont  reçu  à peu  près  à la 
même  époque,  mais  par  des  voies  et  par  des  moyens 
düTércns,  le  bienfait  de  la  civilisation  et  le  culte  des 
Phéniciens  et  des  Egyptiens. 

d’Agénor  : il  arriva  en  Béotie , suivant  Larcher  ( not,  sur  Hérod 
t.  IV.  p.  53^.),  l’an  i549  avant  J.  C. 

Manéthon  fait  Danads  frère  de  Sésostris  ( Joseph. , contrà 
Apionem.f  lib.  I. , § i5.  ).  Ferizonius  ( Origin,  Babjl.  cap.  i6, 
p.  344-  ) l’tt  accusé  d’avoir  voulu  flatter  les  Ptolémées  qui 
remonloient  par  Hercule  à Danaüs , en  avançant  un  fait  aussi 
peu  vraisemblable;  il  est  certain  néanmoins  que  s’il  n’étoit 
pas  son  frère  , il  étoit  son  contemporain. 
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5 IX.  Mdange  des  religions  égyptiennes,  phrygiennes  et 
hetténiques. 


Cette  différence  des  progrès  de  la  civilisation  dans 
la  Hirygle,  la  Lydie,  l’Asie  mineure  avec  ceux  des 
parties  intérieures  de  l’Asie  s’expliquent  très  bien  par 
les  anciennes  relations  qui  ont  existé  entre  les  Pliéni- 
ciens  et  les  peuples  qui  habitoienties  bords  de  la  Mé- 
diterranée, et  même  du  pont  Euxln.Les  conquêtes  de 
Sésostris,.  surtout,  rendent  raison  de  cette  similitude^ 
de  langage,  d’usages  civils  et  religieux  qu’on  remar- 
quoit  entre  ces  diffërens  peuples,  et  qui , sous  beau- 
coup de  rapports,  leur  donnoient  une  même  physio- 
nomie. La  conformité  si  frappante  qui  se  trouve 
entre  les  religions  des  Egyptiens,  dos  Thraces,des 
Phrygiens,  de  TAsie  mineure  et  des  Grecs,  n’est  pas 
l’effet  du  hasard,  on  ne  peut  l’attribuer  qu’au  mé- 
lange de  ces  peuples.  On  ne  peut  pas  douter  que  Sé- 
sostris  ait  conquis  une  partie  de  l’Asie , et  qu’il  ait 
même  porté  ses  armes  dans  la  Thrace  : ce  prince 
érigea  dans  tous  ces  lieux  des  moiiumens  de  ses  con- 

Herod. , lib.  Il , cap.  81. 

^ Tacite  { dè  Hor.  Gsrm.  ) nous  aitesle  que  les  Suaves 
peuples  de  la  Geriaanie  socrlEulenl  à Isis  : Pars  Suevorum  Isidi 
Sitcrificat.  Huet  qui  cite  c«  passage  , remarque  que  ce  culte  est 
venu  ans  Gei  mains  depuis  l’embouchure  du  Danube  , Sésostris 
ajant  porté  ses  conquêtes  jusque  che»  les  Thraces  et  chez  les 
Scythes.  ( Huet.  dam. «f.  p.  loi.) 

19* 
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J’aTds  ajouté  dansi  1»  «anusrnt  da  moa  mémoire  après  ks 
mota  L»>  wm  dts  àinominatiam  dui  Diem  auprêma  , ce4ts 
p&raM  incidentlB'  qu^on  voit  aom/*nt  sur  iee  Amalàte»  dw 
Gaaatifum  et  des  JBusilidisns  ; j’aToia  cédé  à Ifopiiubn.  gèaé>- 
nd«  das  sarans  ^mi  attaibaeRt  aux  Gnostic^acs  et  aux  Bas»- 
lidiena.,  dea  Anudètea  oxt  igurea  raagiquaa  aceompagnée»  do 
certaines  inscriptiara  mais  un  exanmi  plu»  approfondi  d» 
catta.  soatiàre^m’a  luit  xeconnmtre  mou  orrear,  «t  m’a  feiC 
adopter  Hopinitnt  da  Beausobre.  U existe  ^ dan»  les  cabuiete 
àas  enzieux,  un  grand  nombre  de  pierres , sur  lesquelles  sent 
gea.Téea  des  figm-es  meustrucuses  , quelqrmaronra  même-  très 
obscènes  - «h  bt  sur  pluaieursdeces  pim'es  les  noms  de  Tao  t 
^donai,  Sabaeth , Ahtaxa»  ou  Abrasœt.  Jeair  Maoœiut 
ou  Jean  V Heureux  , Chanoine  d’Aire,  fit  une  dissertatien  sur 
ces  pierres , et  prétendit  que  c’étoient  des  Amulètcs  ou  talis- 
mans BasUidiens.  Jean  Cbifflet  Clianoine  de  Tournay  fit 
réimprimer  cette  dissertatien , il  j joignit  un-  ample  commen- 
taire dans  lequel  U suppose  qu’elles  viennent  toutes  de  cette 
inaUtevreasc  secte.  Tous  les  savons  des  temps  postérieurs  ont 
adopté  cette  opinion  qui  n’a  aucun  fondement  solide  comme 
l’a  démontre  Beausobre  dans  son.  histoire  des  dogmes  de  Ma- 
nicdiée  D'abord  tous  les  pères  de  l’t'glise,  qui  ont  combattu 
les  Basilidiens , tels  que  Saint  irenée  , Origène^  Eusèbo,  Cy- 
rille de  Jérusalem,  Saint  'Jérôme,  Tliéodoret,  et  Saint  Qé- 
ment  d’Alexandrie  lui-même  qui  a vécu  à Alexandrie  où  étoit 
le  centre  de  l’hérésie  basilidienne , ont  gardé  le  plus  profond 
silence  sur  celte  grossière  et  impure  idolâtrie  ) en.  deuxième 
lieu  les  Basilidiens  ne  donnoient  point  de  noms  au  Dieu  su- 
prême Le  prétendu  Abraxas  de  Basilide,  dans  le  livre 
même  de  ChijSIet  est  déguisé  sous  toutes  les  formes  des  divi- 
nilés  égyptiennes.  H est  tantôt  Ibia,  tantôt  Anubis  ou  Cyno- 
céphale , tantôt  Serpent , Lion,  Taureau,  Sphinx,  Jupiter, 
Osiris  ou  Bacchus , Isis  avec  les  attributs  que  les  Egyptiens 

Beausobre , Hi$t.  du  Manirh. , T.  Il,  p.  So.  — fren. 
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donnoient  k la  divinité  sapréme , tela  que  la  téta  de  coq , le 
fouet  dans  la  main  droite  du  dieu,  un  globe  dans  la  main 
gaucbe , la  couronne  de  laurier , les  pieds  et  les  jambes  de 
serpent,  la  tête  de  lion,  les  rayons,  les  Priapes  représentant 
le  dieu  de  la  génération  , la  férule  , etc.  Le  savant  auteur 
de  l’histoire  des  Juifs,  Basnage  a fort  bien  dit  : Ahraxas  tire 
son  origine  des  Egyptiens  ^ puisque  Von  voit  un  grand 
nombre  Amulètes , sur  lesquels  est  un  Harpocrate  assis 
sur  le  lotos  ^ et  le  fouet  à la  main  avec  le  motd’Abrasax  ; 
Beausobre  tire  l’étymologie  du  nom  Abraxas  ou  Abrasax  de 
deux  mots  grecs  àSpoi  'et  aâu  qui  signifient  le  beau , le  magni> 
fique  sauveur.  11  dit  que  c’est  une  épithète  du  dieu  appelé  lao 
et  il  appuie  sa  conjecture  sur  ces  vers  de  l’oracle  d’Apollou 
de  Claros  : ® 

f 

Xii/jucTt  [tiv  t’  Aidigy  , Aia  J'  fïecpo;  àp^ofiivoïc  , 

HiXicv  Jf  3fpso;,  ptrofrûpou  d’ âëpiv  iâtt. 

Pluton  préside  sur  V hiver  ^ Jupiter  sur  le  printemps  ^ le 
soleil  sur  l’été , et  le  beau(,àëph(  ) lao  sur  l’automne. 

y 

Dans  c:es  vers , le  beau  ( âêpoç  ) lao  est  donc  la  divinité  qui 
fournit  aux  hommes  tous  les  délices  de  la  vie  et  qui  préside  k 
l’automne  , saison  des  vins  et  des  fruits , c’est  Osiris  ou  Bac- 
chus.  Ce  sens  est  vraisemblable  et  convient  parfaitement  à la 
divinité  qui  est  désignée  par  le  nom  d’Abraxas.  Ce  qui  con- 
firme cette  conjecture,  c’est  la  figure  LXIX,  donnée  par  Chifflet 
dont  l’inscription  commence  par  ces  mots  grecs  : Ara  SA  SAa 
A A a.  C’est  moi,  dit  le  Dic'u , qui  vous  conduis,  vous  et 
tout  ce  qui  vous  regarde.  C’est  moi  qui  vous  conserve  ou  qui 
vous  sauve.  Je  suis  alpha  et  oméga.  lao  étoit  le  nom  de  la 
divinité  chez  les  anciens , Diodore  de  Sicile  appelle  lao  le  dieu 

(■)  Bssnage,  Hist.  des  Juifs,  T.  III , Part.  II,  p.  701.—  Macrob., 
Setum.,  lib.  I,  ij. 
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de  Moïae  Macrobe  rapporte  un  antre  oracle  d’Âpollon  qui 
est  conçu  en  ces  ternies  : 

«Poitïfo  Tov  T:âvT(uv  ûiraTOV  âtôv  Cfxpiv  lâ-j. 

Je  TOUS  déclare  que  lao  est  le  plus  grand  des  dieux. 

Les  noms  d’Iao , de  Sabaotb  , d’Adonaï  et  d’Elobim  sont , 
dans  l’ancien  testament,  des  noms  du  vrai  Dieu. 

Les  Pythagoriciens  voyoient  dans  le  mot  lao,  la  pre- 
mière, la  moyenne  cl  la  dernière  des  voyelles,  et  ils  renfer- 
moient  dans  cette  courte  formule,  les  idées  qu’ils  avoient 
conçues  de  l’univers  et  de  l’être  suprême.  Ils  s’exprimoient 
ainsi  : « Tout  dans  l’univers  se  mesure  et  se  détermine  par 
n un  commencement,  un  milieu  et  une  fin.  Dieu  est  le 
» commencement,  le  milieu  et  la  fin  de  la  justice.  Dieu  tient 
» dans  sa  main  le  commencement,  le  milieu  et  la  fin  delà 
>1  chaîne  des  êtres. 

Jablonski  traduit  le  mot  âÇsôf  par  tenerits , tenellus  , 
pitellusj  infans  : Harpocrate  avoit  chez  les  Egyptiens  le 
surnom  de  iSo'o;.  Il  étoit  aussi  donné  à Osiris , comme  on  le 
voit  dans  ces  vers  d’Âpollon  de  Didyme  ( Ap.  Euseb.,  J“r.  £t/. 
lib.  V.  c.  \II.  ): 

huit  d’ au  4>aai>i  yoviii(>t(  iraaa^iù^aai  Niutou 

Ma^tûfiv  oiçpotatv  (ôv  stiatv  à^oày  Ôatpiv. 

Isidi  pharice  curœ  est  j ad  fluentia  fertilia  Nili  clangore 
sistrorum  quoerere  tenerum  suum  maritum  Osirin. 

(i)  Pag.  i8. 

Plutarque  place  le  gain  de  la  bataille  navale  de  Naxos  par 
Chabrias  et  Phocion , la  première  que  les  Athéniens  gagnèrent 
avec  leurs  seules  forces  depuis  la  prise  de  leur  ville  , au 

(0  Diod.  Sic.,  lib.  I.—  Vü  Arist. , de  Ccelo , lib.  1,  cap.  i.  — Pjat. , 
deLegibus,  lib.  IV,  p.  yiS. — Acad,  des Ijucr. , T.  XLl,  p.  5a>.«> 
W Jablonski,  Panth.  Ægypt.,  lib.  11,  cap.  6,  p.  a5g.  — PluUr. , 
Vit.  Phoe. 
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second  jonr  de  la  fête  des  grands  mystères,  au  i6  de  boédro- 
mion.  Cette  époque  fut  remarquable  dans  les  annales  de  la 
Grèce  par  plusieurs  faits  célèbres , la  bataille  de  Salamine 
se  domia  le  ao  boédromion , ce  jour-là  même  les  Athéniens 
furent  obligés  de  recevoir  une  garnison  macédonienne , c’est 
encore  vers  le  temps  de  la  célébration  des  mystères  qu’A- 
lexandre  ruina  la  ville  de  Tbèbes.  L’affliction  des  Athéniens  . 
célèbres  dans  tous  les  temps  par  leur  piété  compatissante , fut 
si  vive , qu’ils  ne  voulurent  pas  célébrer  les  mystères  ; Himé- 
rius,  auteur  ancien , dont  Photius  a fait  l’extrait , dit  à cette  oc- 
casion au  nom  des  Athéniens  : Lorsque  Thèbes  fut  détiviite , 
nous  fîmes  cesser  notre  fête , afin  qu’on  n’entendît  pas  retentir , 
le  cantique  d’Iacchus  parmi  les  pleurs  et  les  gémissemens  des 
Thébains. 


(c)  Pag.  ai. 

Périclès  qui  avoit  probablement  contre  les  Mégariens  quel- 
que motif  de  haine  personnelle,  lui  donna  une  cause  publique  , 
en  les  accusant  d’avoir  labouré  les  terres  sacrées , c’est-à-dire , 
toutes  les  terres  situées  entre  Mégare  et  l’Attique  qui  étaient 
consacrées  aux  divinités  d’Eleiuis;  il  fit  ordonner  par  un 
décret  qu’on  enverroit  un  héraut  à Mégare  pour  s’cn  plaindre , 
et  de  là  à Lacédémone  pour  y accuser  les  Mégariens.  Le 
héraut  Anthémocrite  qu’op  avoit  chargé  de  le  porter , étant 
mort  dans  sa  mission  et  à ce  qu’on  croit  ]iar  le  fait  des  Méga- 
riens, Charinus  fit  un  décret  qui  vouoit  à ce  peuple  une 
haine  implacable,  prononçoit  la  peine  de  mort  contre  tout 
Mégarien  qui  entrerait  sur  les  terres  de  l’ Attique , ordonnoit 
que  les  généraux  en  prêtant  le  serment  d’usage , y ajouteroient 
l’engagement  d’aller  deux  fois  par"  an  ravager  le  territoire  de 
Mégare , il  porloit  encore  qu’ Anthémocrite  serait  enterré  près 
les  portes  thrasiennes.  Mais  les  Mégariens  repoussaient  forte- 
ment l’inculpation  de  la  mort  du  héraut  et  rejetaient  les 

Tlutar. , Vit.  Camil. , { i4. 
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causes  de  cette  guerre  sur  Périclèa  et  sur  Aspasie  : tel  est  le 
récit  de  Plutarque.  Pausanias  donne  comme  un  fait  certain 
l’assassinat  d’Anthémocrite  par  les  Mégariens.  Quoiqu’Aristo- 
pbanes  dans  les  vers  piquans  qu'il  a faits  sur  les  causes  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  n’ait  pas  parlé  du  meurtre  d’Antbè- 
mocnte,  cependant  les  Mégariens  en  passèrent  pour  les  au* 
teurs , puisque  plusieurs  siècles  après  l’empereur  Adrien  leur 
en  fit  supporter  la  peine  en  les  excluant  des  grâces  qu’il 
accordoit  à tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce. 

(tf)  Pag.  23. 

« Ne  croyez  pas  qu’Alcibiade  soit  un  homme  ni  un  Athé- 
» nien , c’est  un  être  tombé  des  régions  célestes  au  milieu  de 
» nous  •,  c’est  la  beauté  elle-même  qui  s’est  i-endue  visible  ; . 
» oui , les  dieux  visitent  encore  la  terre , ils  parcourent  encore 
» l’Attique.  Un  autre  Baccbus  nous  est  arrivé  de  Tbèbes , 

» menant  tous  les  plaisirs  à sa  suite  ; en  effet  les  rapports 
» d’Alcibiade  avec  cette  divinité  sont  frappans , les  cheveux 
» dont  sont  ombragées  ses  tempes , les  couronnes  et  les  fleurs 
» dont  sont  ornés  ses  cheveux,  les  feux  qui  partent  de  ses 
n beaux  yeux , et  qui  semblent  le  disputer  à ceux  du  soleil, 

» le  vif  incarnat  de  ses  joues  , le  sourire  de  sa  bouche , tout 
» nous  retrace  ce  dieu  charmant , ce  dieu  libertin  ; comme  lui 
n il  mène  des  danses  qu’anime  le  chalumeau  du  dieu  Pan , 

» comme  lui  il  répand  partout  l’allégresse  ; la  foule  des  cour- 
V tisans  et  des  belles  femmes  qui  s’empressent  de  le  suivre, 

» figure  très  bien  les  satyres  et  les  bacchantes , et  le  sage , 

» le  sage  Socrate  ressemble  parfaitement  i Silène.  ( Libanius , 
n declam.  i>  (IX.  p.  35 1.  ) 

Winckelman  remarque  d’après  Saint-Clément  d’Alexandrie 
( Cohort.  ad  gente»  ) que  les  sculpteurs  des  plus  beaux  tempe 
de  l’art  faisoient  les  Mercures  ressemblans  à Alcibiade , et  que 

Ariitopb.,  Acam. 
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le«  artistes  qui  leur  succédèrent  suivirent  leur  exemple , de 
sorte  qu’il  est  vraisemblable  que  les  plus  belles  têtes  de  Mer-  ‘ 
cure  nous  offrent  en  même  tempsla  véritable  figure  d’Alcibiade 
{ 'Wiiiikelmaun,  JJescr.  des  pierres  gravées  de  Slosch.  p.  86.  ) 

{e)  Pag.  23. 

Je  crois  que  tel  est  le  véritable  sens  du  mot  Kuâp&iv , et  mon 
opinion  est  fondée  sur  l’autorité  d’un  grand  nombre  d’auteurs 
anciens  et  particulièi-ement  sur  celle  d’Arisloxène  rapportée 
par  Aulu-Gelle;  elle  est  confirmée  par  Saumaisc  et  par  le 
savant  auteur  du  voyage  du  jeune  Aiiacliarsis  qui  adopte 
aussi  l’opinion  d’Aristoxène , et  qui  s’exprime  ainsi:  « Vous 
n entendrez  dire  et  l’on  dira  encore  plus  dans  la  suite,  que 
» Pylbagore  attaclioit  un  mérite  infini  à l’abstinence  des  fèves. 
» Il  est  certain  néanmoins  qu’il  faisoit  un  très  grand  usage 
» des  fèves,  ce  que  j’ai  appris  de  Xénopbile  et  de  plusieurs 
» vieillards,  presque  contemporains  de  Py  thagore.  Ce  passage 
)i  n’est  r[ue  la  traduction  d’Aulu-Gelle  : JVuUo  sa-pius  legu- 
mento  Pylhagoram  dicit  ( Arisloxenus ) usurn  quam  faits  : 
quoniam  is  ciius  et  subduceret  sensim  alvum  et  levigaret  ; 
quam  rem  videtur  cognovisse  ex  Xenophilo  Pj  t/iagorico  fa- 
miliari  suo  et  ex  quihusdam  aliis  natu  majoribus  , qui  ah 
a tale  Pythagorco  baud  multum  aberant  A ces  autorités  on 
pourvoit  en  opposer  d’autres  tout  aussi  respectables , celle  de 
Cicéron  par  exemple,  et  établir  sur  ce  sujet  une  longue  con- 
troverse qui  seroit  aussi  fastidieuse  qu’inutile.  11  nous  suffira 
de  faire  remarquer  que  les  écrivains  même  qui  ont  cru  que 
le  mot  gitic  cyamos  signifie  fève  dans  cette  occasion , et  que 
Pytliagore  a véritablement  imixisé  la  loi  de  s’abstenir  de  cette 
plante,  ont  regardé  cette  défense  comme  un  symbole  : ils  ont 
pensé  que  le  pliilosoplic  avoit  proscrit  les  fèves  parce  qu’elles  ont 

<»  Salmas.  ,Plin.,  Exercit. , p.  Sa8  , 688.  — ® Barthélémy,  Voy. 
du  jeune  AnacharsU,  chap.  76,  vol.  tV , p.  167,  ed.  de  1788.  — 

Aulu-Gel. , Eoc.  attic. , lib.  IV , cap.  1 1 . 
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la  forme  des  parties  sexuelles  de  la  femme  dont  elles  ètoient 
l’emblème,  et  parce  que  non-seulement  elles  donnoient  des 
idées  de  libertinage,  mais  qu’elles  y exciloient.  On  lit  dans 
un  ouvrage  ^’Origène  ayant  pour  tUre  <l>e>,oa-ofo'j^tvMï,  ce  qui 
suit  sur  les  motifs  donnes  par  Zaï-élas  le  Chaldéen  à cette 
défense  de  Pylhagore.  ' 

Conjecturamque  hanc  afferehat  ^ qtiod  si  macerala  faha 
ad  soletn  per  aliquod  temporis  spalium  dimittaiur , seminû 
humaiM  odorem  contrahere.  Ctarius  etiam  hoc  profert  exem- 
plum  qaodj  ea  Jlorenle^  una  cum  flore  in  oltd  circumlita 
si  concludatur , humique  obruatur  ^ et  post  aliquot  die* 
effodiatur  J pudendi  muliebl-is  effigiem  habere  reperielur, 

Lucien  a dit , dans  le  dialogue  piuv  Tzpiai;. 

Quod  si  viridem  fabam  folliculo  exuas  j apparere 

Virilibu*  genitalihue  similem. 

Plutarque  , in  quœslionibus  : Legumina  injlare  : ideo  que 
Feiierern  stirnulare  et  ea  ratione  Pylhagoricos  ab  iis  nbslinere. 

Cicéron  , lib.  de  divinatione  : Ex  quo  etiam  Pythagpreis 
interdictum  putatur  j ne  faba  vescerentur , quee  res  habet 
injlammationem  magnam.  Is  enim  cibus  tranquillitatem 
mentis  quærentibus  constat  esse  contrarias. 

Aristote,  dans  son  livre  de  fabis  cité  par  Diogène  Laerce, 
donne  cette  cause  à la  défense  qui  avoit  été  faite  do  manger 
des  fèves  : quod  eœ pudendis  sint  similes  ; unum  enim  hoc 
legumen  est  geniturce  expers. 

Marcellus  Vergelius  donne  cette  interprétation  du  mot 
Çyamos  : Pcetura  et  conceptus  animalis. 

Il  i)aroil  que  les  Egyptiens  regardoient  ce  légume  comme 
nuisible , et  qu’ils  l’ont  proscrit.  « Les  Egyptiens  ne  sèment 
» jamais  de  fèves  dans  leurs  terres,  dit  Hérodote  et  s’il 
» y en  vient,  ils  ne  les  mangent  ni  crues,  ni  cuites;  les 
)>  prêtres  n’en  peuvent  pas  même  supporter  la  vue , ils  s’i- 

Cicer.,  de  Divin.,  lib.  I,  5 XXX.  ••  W)  Herodot. , lib.  ü, 
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» maginenl  que  ce  légume  est  impur.  « En  admettant  que 
Pythagore  qui  avoit  été  instruit  par  Ænuphis  prêti-e  d’HéUo- 
polis  , ait  pris  de  l’aversion  pour  les  fèves , il  n’auroit 
recommandé  l’abstinence  de  ce  légume  que  comme  un  pré- 
cepte de  santé  ; car  les  vaines  superstitions  des  prêtres 
égyptiens  eussent  été  indignes  de  ce  grand  homme.  Il  faut 
donc  mettre  au  nombre  des  contes  absurdes  cette  histoire  de 
dix  Pythagoriciens  qui,  poursuivis  par  les  satellites  de  Denys 
tyran  de  Syracuse  à qui  il  avoit  pris  fantaisie  de  pénétrèr  leurs 
mystères,  s’arrêtèrent  à la  vue  d’un  champ  de  fèves  qu’ils 
trouvèrent  sur  leur  passage,  se  miient  en  défense  et  se  lais- 
sèrent égorger  plutôt  que  de  se  soiiiller  par  l’attouchement  de 
ce  légume  odieux:  elle  est  encore  une  fable,  cette  autre  his- 
toire de  Mullias  de  Crotone  et  de  Timycha  son  épouse , que  ni  les 
menaces  ni  les  promesses  ne  purent  engager  à s’expliquer  sur 
cette  défense;  les  conteurs  ajoutent  même  que  Timycha  se 
coupa  la  langue  avec  les  dents , dP  peur  de  succomber  aux 
tourments  qu’on  ofiroit  à sa  vue  En  général  on  a chargé 
la  mémoire  de  Pythagore  d’une  foule  de  contes  ridicules  hier» 
incompatibles  avec  l’idée  que  présente  Naturellement  cet 
homme  extraordinaire  qui  a avancé  la  civilisation  de  son  pays, 
et  qui  l’a  enrichi  des  lumières  des  autres  peuples  et  des  dons  de 
son  propre  génie.  Si  Pythagore  a vraiment  proscrit  les  fèves , 
c’est  alors  un  symbole  qui , comme  tous  ceux  dûs  au  génie 
allégorique  de  ce  philosophe  , avoit  un  sens  propre  ou  littéral 
sous  lequel  il  cachoit  un  sens  figuré  ; il  est  certain  que  sous  cette 
ordonnance  de  s’abstenir  de  fèves  ^ il  y avoit  l’ordre  caché  de 
renoncer  à toute  impureté.  Aussi  le  savant  traducteur  des 
symboles  de  Pythagore , a donné  cette  interprétation  du  pré- 
cepte xuàfxuv  àiTf^^isOzt.  uibttenex-voxi»  des  fèves  j pour  dire  , 
absUnez-voxts  de  tout  ce  qui  peut  nuire  à votre  santé,  à votre 

Hippob.  et  Neanth. , apud  Jamblic.,  Vit.  Pyth.,  cap.  3i.  — 
<*>  Sextiu  Empyriciu,  Pyrrhon.  hypoth. , lib.  III , cap.  XXTV.  — Plut,, 
ds  Isid,  et  Osirid. , p.  35i.  — Diogen.  Laerl. , lib.  VIII,  seg.  XXT\’. 
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repos  J à votre  réputation.  Il  ne  fait*  aucune  distinction  entre 
ce  symbole  et  les  autres  ; Pythagore  a dit  : abstenez-vous  des 
fèves , comme  il  a dit  : ne  portez  pas  un  anneau  étroit  j pour 
dire  , menez  une  vie  libre  ; ne  mangez  pas  le  rouget,  pour 
dire , renormez  à toute  vengeance,  ne  versez  pas  le  sang  etc. 
Il  y a eu  une  foule  d’autres  interprétations  de  ce  symbole  de 
Pytbagore  : sans  les  rapporter  en  détail  il  nous  sufBra  de  dire 
que  Plutarque  a cru  que  Pythagore  prescrivoit  de  ne  point 
s’ingérer  dans  l’administration  des  affaires  publiques , car 
anciennement,  dit-il,  c’étoit  avec  des  fèves  qu’on  dounoit  les 
suffrages  pour  l’élection  des  magistrats  ; d’autres  d’ont  re- 
gardé comme  une  suite  de  l’opinion  de  ce  philosophe  sur  la 
métempsycose  : ils  prétendent  que  Pythagore  avoit  enseigné 
que  la  fève  étoit  née  en  même  temps  que  l’homme , et  for- 
mée de  la  même  corruption;  car,  disait-il,  quand  on  ren- 
ferme dans  im  vaisseau  une  fleur  de  fève  ou  une  fève  , et 
qu’on  le  bouche  bien,  si  on  l’ouvi'e  quelques  jours  après  , on 
la  trouve  convertie  en  chair  et  en  sang  : de  lé  l’expression  sa- 
tyrique  d’Horace , Faba  Pythagorce  cognata  D’autres  pré- 
tendent que  Pythagore  a interdit  l'usage  des  fèves , parce  qu’il 
la  regardait  comme  le  symbole  de  la  mort.  Tous  enfin  ont 
présenté  cette  défense  comme  un  voile  qui  cache  tout  autre 
chose  que  ce  qu’il  présente  , parce  qu’ils  savaient  que  Pytha- 
gore étoit  dans  l’usage  d’envelopper  sa  doctrine  sous  des 
énigmes. 

Suivant  Porphire,  les  initiés  aux  mystères  éleusiniens  ne 
mangeoient  ni  fèves , ni  grenades , ni  pommes  ; mais  il  est 
vraisemblable  qu’ils  n’observoient  ce  régime  que  pendant  la 
célébration  des  mystères.  Chez  les  Romains  il  n’étoit  pas 
permis  au  prêtre  de  Jupiter  ( flamini  ) de  toucher  une  fève 

<■>  Biblioth.  de  Philosoph. , T.  I,  p.  aôg.  — ® Plular.,  de  Puer. 
Bduc.  — ® Horat.,  lib.  U,  cap.  6.  — - W'Porphjrr.,  de  Abstinentiâ. , 
lib.  IV,  j i6. 
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ni  même  d’en  prononcer  le  nom  La  fève  dit  Artêmidore , 
e«t  exclue  de  toute  fête  et  de  tout  sacrifice. 

(/)  Pag-  'il- 

Tumèbe  rapporte  ensuite  l’opinion  de  ceux  qui  ont  cru  que 
ces  oscilles  éloient  des  Phallus;  non-seulement  il  ne  cite 
aucune  autorité  sur  laquelle  cette  ojiinion  puisse  être 
appuyée , mais  il  n’y  attache  lui-méme  aucune  imjxirtance  et 
il  ne  la  rapporte  qu’en  passant.  Turnèbe  avoit  sans  doute  en 
vue  ce  passage  de  Servius  : Alii  d'u  unt  oscilla  menibra  esse 
virilia  de  Jlorihus  facta  j qui  suspendebantur  per  interco- 
lumnia  : ila  ut  in  ea  homines^  acceplis  clausis  personia  , 
impingerent , et  eu  ore  cillèrent  j id  est  ^ moverent  j ad  risum 
populo  cominovendum.  Mais  Servius  lui-méme  n’atlacbe  pas 
à celte  opinion  plus  d'importance  que  Turnèbe,  il  ne  donne 
aucune  autorité  sur  laquelle  elle  ]>uisse  être  fondée  t il  dit 
seulement,  non  pas  l’avoir  lu  , mais  que  cela  a été* lu  dans 
Orphée,  et  hoc  in  Qrpheo  leclum  est.  Ot,  qu’est-ce  que  les 
ouvrages  d’Orphée  ? qu’est-cc  qu’Orphée  lui-même  ? L’on  sait 
que  les  hymnes  et  le  poënic  des  Argonautiques  que  nous  avons 
sous  son  nom , sont  des  ouvrages  supixwès  dans  lesquels  on  ne 
trouve  même  pas  ce  que  rapporte  Servius.  Cependant  ce  fait  ai 
peu  vraisemblable  que  Servius  et  Turnèbe  ont  cité  avec  toute 
l’expression  du  doute  et  le  ton  de  l’IndilTércnce  , et  qu’ils  n’ont 
rappelé  que  parce  que  ces  savans  rapportoient  tout , a été 
donné  comme  certain  par  M.  de  Sainte-Croix  dans  le» passage 
que  nous  avons  cité.  Quelque  respect  qu’inspire  la  mémoire 
de  ce  savant  accadémicien,  on  ne  peut  s’empêcher  de  recon- 
noitre  que  dans  celle  occasion,  il  ii’a  pas  été  guidé  par  les 
règles  d’une  saine  critique.  Je  crois  avoir  vu  quelque  part 

11’  Aulu-Gel,  lib.  X,  cap.  «5.  — Artemid.,  Oneirocr.,  lib.  1, 
cap.  70.  «•  ^ Serv.,  ad  yirg.  Georg.  U,  v.  .^89. 
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appuyer  l’opitiion  que  ces  images , Oscilla  ^ étoient  celles  du 
Phallus , sur  l’autorité  d’Aristophane  dans  les  vers  7 et  26  de 
la  scène  première  du  second  acte  des  Âcliarniennes.  Dans  celte 
scène , Dicæopolis  fatigué  d’une  longue  guerre , tandis  que  les 
autres  en  désirent  la  continuation  , obtient  des  Lacédémoniens 
la  paix  jx)ur  lui  seul,  et  il  vole  d’Athènes  à son  bourg  d’A- 
charnes  où  il  célèbre  les  fêtes  Lennéennes  avec  sa  famille , et 
il  commence  la  cérémonie  par  placer  la  Canéphore  plus  en 
avant  et  par  ordonner  à Xaiithias  de  tenir  le  Phallus  élevé 
( vers.  7.  ) : au  vingt-septième  vers  il  fait  encore  la  même 
recommandation  à Xanlhias;  mais  dans  l’un  et  l’autie  passage, 
Aristophane  se  sert  du  mot  Phallus.  Il  est  vrai  qu’au  vers 
septième  le  traducteur  latin  a rendu  le  mot  ^a^Xovpar  Oscillum: 
seroit-ce  à cette  mauvaise  traduction  qu’il  faudroit  attribner 
cette  erreur?  Quoiqu’il  en  soit,  ce  passage  d’Aristophane  n’a 
pas  le  moindre  rapport  avec  la  fete  des  Oscilles , soit  chee 
les  Romains,  soit  chez  les  Atliéniens,  et  ces  figures  n’étoieut 
nullement  des  Phalles. 

(g)  Pag.  43. 

Prima  Ceres  avidee  gavisa  est  sanguine  porcœ  , 

U lia  suas  mérita  ccede  nocentis  opes. 

Nam  sata  J vere  norOj  teneris  lactentia  succis  j 

Æruta  setigerœcomperit  ore  suis.(^Ov.,Jast.  lib  l.  v.  .349.) 

Prinui  putatur 

Hostia  sus  meruisse  mari  ^ quia  semina  rostro 

Eruerit pando , spemque  inlerceperit  anni.{^0\\à.,f<ist.  3.) 

ji  bove  auccincti  cuitros  remoaele , ministri: 

Bas  aretj  ignavam  sacrificate  suent.  ( Ovid.  ,/ast.  4.  ) 

' C’est  pourquoi  tous  les  ans  avant  la  moisson^  les  Romains 
dévoient  immoler  une  truie  à Cérès.  « Avant  que  de  faire  la 
moisson  J dit  Caton  , tl  faut  immoler  la  truie  prcecidànea. 

Cato,  dererustied,  cap.  i54. 
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Onappeloit  en  général  de  ce  nom , toute  victime  qu’on  immo- 
loit  avant  les  autres  : on  donnoit  aussi  le  nom  de  victimes 
prœcidaneœ  à celles  qui  étoient  immolées  la  veille  des  sacri- 
fices solennels.  C’est  ce  que  les  Grecs  appeloient  rooTt^cta  ; 
mais  la  truie  prœcidanea  éloit  en  particulier  celle  qu’on  ofiroit 
à Gérés  avant  que  de  couper  le  bled.  On  appcloit  aussi  de  ce 
nom  la  truie  qu’on  ofiroit  à Gérés  dans  la  vue  de  purifier  une 
famille  qui  étoit  devenue  impure , faute  d’avoir  rendu  les  der- 
niers devoirs  à quelqu’un  de  ses  membres  après  sa  mort  : tout 
homme  qui  a voit  négligé  de  faire  des  obsèques  à un  mort , ou 
seulement  de  couvrir  de  terre  un  cadavre , étoit  obligé  de  sacri- 
fier une  truie  à Gérés,  en  expiation  de  cette  espèce  de  sacrilège. 
Suivant  Victorinus  , ce  sacrifice  devoit  se  renouveler  tous 
les  ans.  Chez  les  Athéniens  la  loi  ordomioit  à celui  qui  ren- 
contreroit  un  cadavre  non  enseveli,  de  lui  jeter  au  moins  de  la 
terre. 

Festus  fait  dériver  le  mot  de  prœcidanta  de  prœcidere  , 
ante  cedere  j id  est , ante  immolare.  Nonnius  Marcellus  a dit , 
prœcidanea  est  prœcidendum.  L’annotatexu'  de  Festus  fait 
remarquer  que  ce  terme  vient  de  prœcidere  et  non  de  prœ- 
cedere. 

Aulu-Gelle  cite  im  passage  d’Attéius  Capito  où  il  parle 
des  fêtes  praxidaneœ les  Grecs  appeloient  npoTÛiu  niupa.  : 
on  peut  voir  dans  Caton  , la  description  de  ces  fêtes  et 
du  sacrifice  de  la  truie  prœcidanea. 

Le  porc  joue  un  grand  rôle  dans  l’antiquité  religieuse  : c’est 
un  sanglier  qui  blesse  Adonis , le  fils  de  Gérés  elle-même  , 
le  génie  des  productions  de  la  terre  ; qui  tue  Atys , la  même 
divinité  qu’Adonis;  qui  ravage  le  pays  des  Calydoniens , etc. 
Sur  la  galerie  phénicienne  le  tableau  des  Hydres  abattues  est 
suivi  de  l’ofirande  d’un  sanglier,  elle  peigiioit  ces  fêtes  solen- 

Ci)*  Victorinus , -jrfr/,  Gram,  y lib.  I.  Ælian.  , Var,  hist. , 

cap.  4.  — 0'  Aulu-Gcl. , Noct.  att. , lib.  IV,  cap.  6.  — Cato, 
loco  cil. 
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nelles  du  mois  de  septembre,  après  les  moissons  achevées, 
fêtes  très  florissantes  chez  tous  les  peuples  de  l’antiquité. 

Aux  Céréales  qui  se  célébroient  à Rome  on  immoloit  deux 
truies , l’une  argentée  et  l’autre  dorée , suivant  Festus , c’est- 
à-dire  , couvertes  d’ornemens  d’or  et  d’argent. 

Dans  les  amharvatia  on  sacrifioit  une  truie  féconde  et 
pleine  : on  conduisoit  trois  fois  la  victime  autour  des  champs 
lorsque  la  moisson  étoit  mûre , tous  ceux  qui  suivoient  la 
pompe  sacrée  jeloient  des  cris;  l’un  d’eux  étoit  oi-né  de  feuillages 
de  chêne  et  chantoit  des  hymnes  en  l’honneur  de  Cérès,  en 
formant  des  danses  religieuses  ; ensuite  on  faisoit  des  libations 
de  vin,  de  lait  et  de  miel.  Le  sacrifice  tiroit  son  nom  ÿ!Am- 
harvale  de  ce  que  la  victime  faisoit  le  tour  des  champs , quod 
arva  ambiat.  La  victime  étoit  immolée  par  deux  frères.  ^ 

Les  Terminales  étoient  chez  les  Romains  un  iour  institué 
par  Numa , pour  célébrer  par  une  fête  et  des  festins  la  conser- 
vation des  limites  : on  immoloit  dans  ce  jour  un  agneau  et  une 
truie. 

M.  de  Caylus  donne  un  beau  bas-relief  représentant  Cérès 
avec  des  formes  simples  et  élégantes , ayant  à ses  pieds  un 
cochon  qui  semble  demander  pardon  à la  déesse  du  dégât 
qu’il  cause  dans  les  bleds. 

Cependant  ce  motif  n’est  pas  le  seul  du  choix  que  l’on  a 
fait  de  cette  victime  en  l’honneur  de  Cérès  : on  la  lui  immo- 
loit aussi  à cause  de  sa  fécondité , et  c’est  bien  comme  symbole 
de  la  fécondité  que  l’on  voit  une  laie  aux  pieds  de  Cérès  sur 
un  grand  nombre  de  monumens  anciens  Fabretti  rapporte 
un  bas-relief  trouvé  à Rome  sur  lequel  sont  trois  déesses  assises 
qui  ressemblent  aux  déesses  mères,  au  bas  de  ce  relief  on  voit 
des  prêtres  qui  immolent  un  cochon  à ces  déesses  A 
Potnie  dans  la  Béotie,  les  deux  déesses  mères , Cérès  et  Proser- 

t'*  Monde  primitif,  alleg,  orient.  , p.  ao8.  — Alexander,  ah 
Alexandra . lib.  III,  cap.  12.  — . W)  Beger. , Thés.  Brand.,  p.  Sgâ.  — 

Fabretti , de  aqua  duct. 
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pine , avoient  un  boia  sacré  où  on  leur  faisoit  l’ofirande  de 
l’animal  sacré  ou  du  porc. 

^ Accipient  te qui 

Bonam  teneræ  plaçant  abdomine  porcir. 

Juvénal  parle  dans  ces  vers  des  prêtres  dont  Domitien  avoit 
fondé  un  collège  en  l’honneur  de  Minerve  , à laquelle  ils  ren- 
doicnt  le  même  culte  que  les  Matrones  romaines  rcndoient  à 
la  bonne  déesse , dans  le  costume  qui  est  décrit  par  Juvénal  et 
qui  se  rapprochoit  de  celui  des  femmes;  ils  se  concilioient  la 
bonne  déesse  , la  meme  divinité  que  la  terre  ou  Cérès,  par  le 
sacrifice  d’une  jeune  truie. 

Les  Romains  sacrifioient  un  porc  à Maïa  la  même  divinité 
que  la  grande  mère,  Ojw  , Cérès  et  Proserpine, 

On  n’immnloit  que  des  tiaiies  à Cybèle  ou  à la  mère  des 
dieux  ; Deorum  quoque  matri  nuüum  sacrum,  nisi  de  porca 
feri  permUsum.  ® 

M.  de  Caylus  donne  six  figui-es  de  terre  cuite  qui  ont  été 
trouvées  à Camarine  ville  de  Sicile  : cinq  tiennent  chacune 
un  petit  cochon,  le  maintien  et  la  disposition  de  deux  de  ces 
figures  qui  représentent  Cérès,  indiquent  l’origine  de  la  mytho- 
logie dos  Grecs;  car  ces  Siciliens  qui  avoient, la  plus  grande 
vénération  p mr  Cérès,  la  représentoient  avec  le  double  vête- 
ment et  les  traits  de  l’isis  égyptienne. 

Aussi  voit-on  dans  les  médailles  d’Eleusis  Céres  la  même 
divinité  qu’Isis  , sur  un  char  traîné  par  des  dragons  et  an 
revers  un  ou  deux  porcs  et  même  trois.  M.  de  Sainte-Croix 
conjecture  que  ces  trois  porcs  désignent  les  tiuis  sacrifices 
qui  éloient  ordonnés  aux  initiés.  Le  premier  avoit  lieu  aux 
petits  mystères , le  second  au  commencement  des  grands  mys- 

tn  Pausanias,  Beeoi.  -•  Juvénal,  Satjrr,  II,  lib.  I,  v.  86.  — ’ 

Alrxandcr  , ab  Alexandra  , lib.  III,  cap.  la.  — W Caylus,  Recueil 
dantiq. , T.  VI,  pl.  Sy,  47,  p.  119,  i65.  — Haym.,  Tesor.  Britan. 
T.  I,  p.  119. 
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tère*  dans  l’EIeusinium  d’Athènes,  et  le  troisième  le  plus 
solennel  de  tous , ctoit  offert  dans  l’Anactorium  d’Eleusis. 
Epiiliarme  cil» par  Allienée  fait  dire  dans  son  Ulysse  à uu 
de  scs  personnages  : Tu  as  malheureusement  perdu  le  Delphax 
( le  porc  male  ) que  tu  gardois  pour  les  fêlés  d’Eleusis. 

Gérés  n’étoit  (>as  la  seule  divinité  à laquelle  on  immolât  le 
cochon,  on  faisoit  celle  offrande  à Priape  , à Bacchus,  à Syl- 
vain , à Hercule  , â Jupiter  , et  à tous  les  dieux  qui  avoient 
quelque  rapport  à l'agricukure  et  qui  prcsidoicnt  à la  fécon- 
dité. Wiiickelmann  rapporte  même  aux  sacrifices  faits  en 
rii  ^nneur  deSylvain  et  d’HercuIe,  une  Cornaline  du  cabinet  de 
Stosch  où  l’un  voit  un  porc  au-dessus  duquel  est  une  massue 
d’Hercule  , devant  lui  un  çoq  qui  tient  un  épi  de  bled  à son 
bec,  et  derrière  lui  un  caducée  , type  qui  se  retrouve  sur  tm 
autel  d’Hercule  au  Capitole  et  sur  quelques  médailles  d’EJeusis. 
Les  Romains  faisaient  le  sacrifice  d’une  truie  pleine  à Her- 
cule et  à Gérés  le  13  des  calendes  de  janvier  Dans  l’Iliade 
on  immole  un  cochon  au  Soleil  et  à Jupiter  : 

Mactandumque  suem  solique  Jovique  supemo.  ® 

Il  en  est  de  même  dans  Théocrite  ( in  parvo  herc.  ) : 

Atque  marem  mai  tare  Jovi  decet  egrege  porcum. 

Le  porc  étoit  sacré  fiiez  les  Crétois , et  Athenée  rapporte 
d’^rés  Agalhocle  le  Babylonien , sur  le  motif  de  cette  consé- 
cration, une  fable  relative  â la  naissance  et  à l’allaitement  du 
jeune  Jupiter  auquel  une  truie  donnoit'  ses  mamelles , et  dont 
le  grognement  empéchoit  d’entendre  les  cris  de  l’enfant.  ^On 
sacrifioit  à Mars  le  verrat;  les  Athéniens  remplacèrent  les 
anciens  sacrifices  barbares  qu’ils  faisoient  à Mars  et  qui  ont 
été  décrits  par  Diophante  le  Lacédémonien  cité  par  Fulgence 
par  le  sacrifice  d’un  porc  châtré  qu’ils  appeloient  NepkrendU , 
id  est , sine  renibus.  Le  cochon  étoit  immolé  aux  Dioscur.'s , 

t''  Athcn.  , Deipnos,  , lih.  IX,  cap.  4.  — Macrob.,  Satum., 
lib.  lU,  cap.  11.  » U'  Iliad.,  lib.  1.  — W Fulgent.,  ad  Chateidinia. 
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comme  on  le  voit  sur  plusieurs  monumens  anciens  : l’épouse 
du  roi  des  sacrifices,  dit  Festus,  immoloit  à toutes  les  calendes 
une  truie  à Junon.  * 

Le  porc  étoit  regardé,  en  général,  comme  l’emblème  de  la 
lubricité. 

Festus  a dit  : SuiUum  genua  inpisum  V meri  prodiderunt 
poetœ  J ob  interfectum  ab  apro  Adonim^  quem  diligebat  dea. 
Quidam  autem  quod  immundissimi  sint  sues  ex  omni  man- 
sueto  pecore  j et  ardentissimœ  libidinis  ; ila  ut  opprobrium 
mulieribus  inde  tractum  sit,  quum  subare  et  surire  dicuntur. 
Aux  Hystéries  fêtes  instituées  à Argos,  on  immoloit  tm  porc  à 
Vénus.  « 

Dans  ce  genre  de  sacrifices , comme  dans  tous  les  autres , il 
y avoit  une  grande  diversité  de  coutumes,  non- seulement  en 
différents  pays , mais  dans  le  même  pays  en  temps  différents. 
On  ne  sacrifie  pas  de  truie  à Vénus,  dit  Dicæopolis  dans  les 
Achamiennes  d’ Aristophane  ; on  ne  lui  en  sacrifie  point  ! 
xéjwndle  Mégarien,  mais  c'est  la  seule  de  toute» les  divinités 
qui  s’honore  de  ces  sacrifices.  En  Thessalie  il  y avoit  un 
temple  célèbre  de  Vénus  où  on  immoloit  des  porcs,  il  en  étoit 
de  nième  dans  celui  de  Sida  dans  la  Pamphylie  , dans  celui 
d’Aspende,  etc.  Chez  les  Sicyoniens,  au  contraire,  on  pouvoit 
offrir  à Vénus  pour  victimes  toutes  les  espèces  d’animaux,  le 
porc  seul  étoit  excepté.  Les  Mégariens  avoient  exclu  le  sani- 
fice  du  porc  dans  les  Thesmophories , fêtes  de  Cérès  Les 
prêtres  d’Héliopolis  exccptoient  des  sacrifices  le  porc,  le< seul 
de^tous  les  animaux  qu’ils  n’immoloient  ni  ne  mangeoient  pas , 
parce  qu’ils  le  regardaient  comme  abominable  et  impur  Les 
Phéniciens,  ainsi  que  les  Juifs  n’immoloient  ni  ne  mangeoient 
de  porc  en  aucun  temps.  Il  y avoit  dans  la  Mysie  un  temple 
de  Jupiter  Abretanus , dans  lequel  ceux  qui  avoient  mangé 

U)  Montfaocon,  Antiq.  exp.  Sapplem. , T.  I,  igS.  — Athen., 

Z)ei/>noa. , lib.  III,  cap.  i5.  -•  Clcm.  Alex.,  Protrept..  Lucian., 

de  deâSyria,  $ i4. 
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OU  immolé  un  porc , dévoient  en  faire  des  expiations  comme 
d’un  crime. 

Le  porc  étoit  propre  aux  lustrations , aux  purifications  et 
aux  expiations. 

Dans  Horace , le  père  de  famUle  qui  veut  faire  des  lus- 
trations dans  sa  maison  , immole  pn  porc  aux  dieux  Lares.  ^ 
Les  Athéniens  appelaient  naBipaix  les  jeunes  porcs  qu’on 
égorgeoit  en  l’honneur  de  Gérés , et  dont  on  répandait  le  sang 
sur  les  sièges  de  la  place  publique , du  théâtre  , et  dans 
tous  les  lieux  où  le  peuple  s’assemblait , afin  de  les  purifier. 

Les  censeurs  romains,  lors  des  lustrations  qu’ils  faisaient 
tous  les  cinq  ans , pour  l’année , et  lors  du  recensement  qui 
se  faisait  à cette  époque , olfroient  des  sacrifices  où  ils  im- 
molaient im  porc , ime  brebis  et  un  taureau  ; c’est  ce  qu’ils 
appeloient  aolitaurilia , ou  , suivant  une  leçon  probablement 
meilleure  , comme  la  donnent  Tite-Live  et  d'autres  écrivains , 
auoveUxurilia.  Ce  sacrifice  lustral  se  faisoit  encore  pour  pu- 
rifier une  armée , après  une  bataille  : les  Grecs  appeloient 
Trittya  ce  genre  de  sacrifice  ; â Rome  , on  les  faisoit  A Mars, 
mais  les  Grecs  les  offroient  A d’autres  dieux  : dans  Homère  , 
c’est  A Neptune  les  Corinthiens  les  olfroient  à Esculape  ; 
dans  d’autres  lieux , ils  se  faisaient  A Hercule. 

Montfaucon  parle  d’un  marbre  de  Narbonne  , qui  repré- 
sente un  cochon  vivant , sur  une  table  ou  sur  un  autel  ; A 
' chaque  côté  de  l’autel  est  un  casque  , et  A l’une  des  extré- 
mités du  bas-  relief,  un  tas  d’armes.  Il  est  probable  que  c’est 
un  sacrifice  du  porc  , préparé  pour  la  lustration  des  armes. 

Le  jeune  porc  , comme  nous  l’avons  dit  , était  emplo}'é 
dans  l’expiation  des  crimes.  Le  scholiaste  d’Apollonius  nous 
apprend  que  les  prêtres  qui  faisaient  l’expiation , trempaient 
. les  mains  du  coupable  dans  le  sang  de  la  victime  cxpia- 

Alexander,  ah  Alexandra,  lib.  III,  cap.  12.  — <*>  Horat.j 
lib.  II,  Serm.  III.  — ® Homcr.,  Odye.  II,  v.  x3o.  — Paastn. , in 
Corinth.  — U)  Montfaucon,  Anüq.  expi. , T.  H,  p.  187. 
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toire  , comme  Circé  l’avoit  fait  pour  Médée  et  Jason. 

Dnm  Homère  , Agamemnon  jure  par  le  porc.  Pausaniaa 
rapporte  que  les  pugiles , avant  de  livrer  le  combat,  près 
la  statue  de  Jupiter  Horcien  , en  Elide  , juroicnt  sur  le 
porc  quïls  vcnoient  d’immoler  , de  cnmbottre  sans  fraude  ; 
les  juges  du  combat  prétoient  le  même  serment , aussi  en 
présence  de  la  statue  de  Jupiter.  Il  n’étoit  pas  permis  de  * 
manger  du  porc  par  lequel  on  avoit  juré  ; c’est  pourquoi 
Tbaltbybius,  héraut  d’Âgamemnon,  jette  dans  la  mer  le  porc 
sur  lequel  ce  prince  avoit  fait  son  serment. 

On  croyiiit  que  le  sacrifice  du  porc  apaisoit  les  insensés 
et  les  furieux  , arnica  luto  sus  ; c’est  pourquoi  Plaute , dans 
ses  Méncchmes  , fait  dire  à un  de  scs  personnages  qui  veut 
faire  purifier , dans  la  ville  d’Epidamnum , un  homme  qu’il 
regarde  comme  un  insensé  : de  quel  prix  sont  ici  les  pourceaux 
sacrés!  Suivant  Varron  ® , les  porcs  que  l’on  regardoit  comme 
purs , le  dixième  jour  après  leur  naissance , étoient  appelés 
sacrés , poive  qu’ils  commençoienl  dès  ce  moment  à être  em- 
ployés aux  sacrifices. 

En  récapitulant  les  motifs  divers  que  les  anciens  ont  eu 
d’offrir  le  porc  en  holocauste,  aux  dieux  , on  voit  qu’ils 
avoient  tous  un  but  utile  ^ la  bonne  foi  dans  les  traités , et 
leur  loyale  exécution  : 

et  cœsâ  jungebant  fœdera  pored.  ( Virg.  ) 

Le  bonheur  et  une  heureuse  fécondité  dans  les  unions  con- 
jugales , la  guérison  du  délire  et  de  la  folie , l’expiation  des 
crimes , la  fécondité  prise  généralement , la  scrupuleuse  ob- 
servation des  sermens , les  lustrations  et  les  purifications  , 
la  conservation  des  récoltes  et  la  purification  des  morts. 

Apollon.  Rhod.,  Argon.,  lib.  IV,  V.  7o5.  Schol.  — Varr., 
de  r*  rustica , Ub.  Il , cap.  4. 
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(A)  Pag.  43. 

Les  anciens  distinguoient  deux  sortes  de  purifications  , 
l’expiation  d’un  crime  , expiatio  cœdis  ^ et  la  préparation  aux 
choses  sacrées  , prœparatio  ad  sacra  Ces  purifications  ont 
eu  un  but  évidemment  utile  : les  premières  faisoient  accorder 
aux  coupables , le  pardon  de  leurs  fautes , et  même  de  leurs 
crimes  par  les  dieux  , lorsque  le  repentir  ou  quelques  cir- 
constances particulières  faisoient  espérer  leur  retour  à la  vertu. 
Si  l’homme  naturellement  faible , n’eut  eu  aucun  moyen  de 
réparer  l’erreur  d’un  moment , si , une  fois  Uvré  aux  furies 
vengeresses , il  n’eut  pu  leur  échapper  , le  désespoir  se  seroit 
emparé  de  lui  ; ou , n’ayant  plus  d’intérêt  i éviter  le  crime , 
il  aurait  regardé  le  retour  à la  vertu  comme  inutile , et  aucun 
motif  n’aurait  pu  l’empécher  de  se  précipiter  dans  des  crimes 
nouveaux.  Platon  fait  parler  ainsi  Socrate  , dans  le  Phédon  : 
« Il  y a bien  de  l’apparence  que  ceux  qui  ont  établi  les 
» purifications , que  nous  appelons  telèles^  c’est-à-dire,  ex- 
» pistions  parfaites,  étaient  de  grands  génies  qui,  dès  les 
» premiers  temps  , ont  voulu  nous  faire  comprendre,  sous 
» ces  énigmes  , que  celui  qui  arrivera  dans  les  enfers , sans 
» être  initié  et  purifié,  sera  précipité  dans  l’abyme,et  que 
» celui  qui  y arrivera  après  avoir  été  expié  et  purifié , sera 
» reçu  dans  le  royaume  des  dieux  ; car  , comme  disent  ceux 
» qui  se  mêlent  de  ces  expiations  : 11  y a beaucoup  de  gens 
» qui  portent  le  thyrse , mais  il  y en  a peu  qui  soient  pos- 
» sêdés  par  l’esprit  du  dieu.  » 

Les  purifications  des  anciens  ne  lavoient  que  des  fautes  ou 
des  crimes  excusables.  Les  grands  coupables  étoient  exceptés 
du  bienfait  de  l’initiation  et  des  purifications  ; ils  étoient  livrés 
aux  remords  et  à la  vengeance  étemelle  des  dieux  : c’est  parce 
qu’il  est  initié , que  Démétrius  fils  de  Philippe , se  justifi» 

Manham,  Can.  Chronic.  a53. 
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du  reproi'lie  d’avoir  attenté  aux  jours  de  son  frère  Persée 
Evandi-e , (’énéral  de  Pérsée  , ne  püt  j)as  être  purifié  par  le 
Koës , et  les  Romains  représc^itérent  qu’il  souilleroit  par  sa 
présence,  le  sanctuaire  de  Samotliracc*^’ . Les  forfaits  de  Néron 
lui  interdirent  jxmr  toujours , l’entrée  du  temple  d’Eleusis , 
auquel  il  n’osa  pas  même  se  présenter  Constantin  , souillé 
de  crimes , et  teint  du  sang  de  son  épouse  , se  présente  pour 
se  faire  purifier  , on  lui  répond  qu’on  ne  connoît  aucune  ex- 
piation , qui  puisse  effacer  de  semblables  forfaits  ; on  trouve 
clicz  les  auteurs  anciens  une  foule  d’autres  exemples  de  crimes 
irrémissibles  , que  rien  ne  jwuvoit  expier  qu’une  longue  suite 
de  vertus  et  d’actions  louables. 

Madame  Dacier  qui  rejette  toutes  les  traditions  de  l’an- 
tiquité, lorsqu’elles  ne  sont  pas  dans  Homère,  ne  veut  pas 
admettre  que  les  expiations  aient  été  connues  dans  les  temps 
héroïques;  car,  dit-elle,  Homère  n’a  jamais  connu  l’expiation 
des  meurtriers  : il  n’a  connu  d’autre  peine  pour  le  meurtre  , 
que  l’amende  ou  l’exil  Cette  opinion  est  entièrement  op- 
posée à toutes  les  traditions  ; les  anciens  ont  fait  remonter 
cet  usage  jusqu’aux  temps  les  jilus  reculés.  Suivant  les  marbres 
d’Arundel , les  .expiations  ont  été  apportées  de  l’Orient  dans 
la  Grèce , sous  le  règne  de  Pandion  : on  les  trouve  établies 
4e  très  bonne  heure  dans  file  de  Crète  ; ce  fut  là  qu’ApolIon 
sè  fit  expier  par  Carmanor  Bellèroplion , diassé  de  Co- 
rinthe pour  un  meurtre , se  réfugia  cliea  Prœtus , roi  dis 
Argiens , pour  en  être  expié  ; Œdipe  , dans  ses  imprécations 
contre  le  meurtrier  de  Lai'us  , défendit  qu’on  ait  rien  de 
commun  avec  lui,  pas  meme  la  participation  à l’eau  lus- 
trale ; Hercule , par  son  initiation  aux  petits  mystères , 

<»  Tite-Liv.,  lib.  XL,  cap.  lo.  — W Tite-Liv.,  lib.  XLV, 
cap.  5.  — Suèton. , yit.  Néron,,  cap.  34.  — Zoiim.,  Hist. , 
Hb.  Vlll,  n.  — Mad.  Dacior,  Not.  sur  l’Iliad. , lib.  XI , T.  III , 
p.  99.  — Marm.  Oxon.  Epoch.  XV , X\l.  — W Faiisan.,  Corinth. 
«r  Cs)  Soplincl.,  OEdip, , act.  Il,  sern.  x. 
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fut  puriSé  du  meurtre  des  Centaures  ; après  le  meurtre  de 
ses  enfans , il  passa  duos  la  ville  de  Maoris , qui  avoit  été 
le  berceau  de  Bacchus , et  y fut  lavé  de  sou  crime.  Pausa- 
nias  rapporte  que,  devant  le  temple  d’Apollon,  à Trésène  , 
il  y avoit  un  vieil  édifice  que  les  anciens  appeloicnt  encore 
de  son  temps  , le  logement  d’Oreste , où  il  demeura,  privé 
de  toute  communication  avec  les  autres  hommes  , jusqu’à  ce 
qu’il  eût  expié  le  meurtre  de  sa  mère  ; cependant  on  prenoit 
I soin  de  le  nourrir  et  de  le  purifier , jusqu’à  ce  que  son  crime 
fût  entièrement  expié.  Encore  à présent , ajoute  Puusanias  , 
les  descendans  de  ceux  qui  furent  commis  à la  jmrification , 
mangent  tous  les  ans,  à certains  jours,  en  ce  lieu;  entre  les 
difForentes  choses  qu’on  employa  à purifier  Oreste  , les  Tré- 
zéniens  citent  l’eau  de  la  fontaine  Hypjxicrène  ; Circé  donna 
les  secours  expiatoires  à Jason  et  à Médée  ; le  fils  d’Actor 
fut  purifié  par  Pelée , et  Pélée  lui-meme  fut  lavé  par  Acaste 
du  meurtre  de  Phocus  Si , à une  certaine  époque , ce  pou- 
voir expiatoire  a ainsi  résidé  dans  la  personne  des  rois  , qui 
étoient  les  chefs  de  la  justice  et  de  la  religion,  les  criminels  ne 
pouvoient  plus  trouver  l’espérance  de  l’impunité , dans  un 
usage  qui  étoit  lié  aux  principes  du  gouvernement , qui  re- 
haussoit  la  majesté  des  rois  , la  i-endoit  plus  utile  et  plus 
sacrée , et  lui  knprimoit  im  caractère  de  bienfaisance  et  d’é- 
quité. L’expiation  avoit  lieu , dans  les  temps  héroïques  , pour 
les  meurtios  même  les  plus  légitimes  : ceux  qui  les  avoient 
commis,  ne  pouvoient  plus  participer- aux  festins  ni  aux  sa- 
crifices ; Thésée  fut  obligé  de  se  purifier  du  sang  qu’il  avoit 
répandu , dans  son  expédition  contre  les  pirates.  Non-seule- 
ment les  expiations , à cette  ép  oque , sont  prouvées  par  des  faits 
nombreux  ; mais  elles  étoient  conformes  à l’esprit  des  légis- 
lateurs de  cçs  temps  , et  au  besoin  de  l’établissement  d'une 
religion  régulière;  cette  réflexion  n’a  pas  échappé  à la  saga- 
cité de  M.  de  Ste-Croix  : cet  habile  acadciuiricn  fait  reinar-- 

I')  Pausan.,  lib.  II,  cap.  3i.  -=■  ® Ovitl.  , Fast. , lib.  II. 
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quer  que,  pour  que  ces  pratiques  expiatoires  obtinssent 
le  succès  désiré,  et  qu’elles  ne  dégénérassent  pas  en  de 
simples  formalités , qui  n’auroient  plus  inspiré  la  crainte  , ni 
rassuré  les  consciences  et  apaisé  les  remords , il  fallut  les 
attacher  à des  rites  particuliers  qui  , par  un  appareil  im- 
posant, pussent  captiver  l’imagination,  et  imposer  au  vul- 
gaire : les  rayslèies  étoient  très  propres  è produire  cet  effet  ; 
aussi  l’époque  de  leur  établissement  est-elle  voisine  de  l’origine 
des  lustrations , et  Marsham  ^ en  conclut  que  cette  dei-nière 
cérémonie  étoit  l’objet  principal*de  l’initiation.  St.-Clément 
d’Alexandrie  avoit  dit  long-temps  avant  Marsham , que  ces 
lustrations  avoient  donné  naissance , chea  les  Grecs  comme 
chez  les  Barbares , aux  mystères  ^ , dont  elles  étoient  in- 
séparables. 

L’eau , purifiant  le  corps  , fut  regardée  comme  un  des  prin- 
cipaux emblèmes  de  la  purificatioq  de  l’ame.  Elle  opéroit  cet 
effet  de  deux  mamères  , ou  en  disposant  l’ame  à ne  pas 
contracter  de  souillures , ou  en  la  délivrant  de  celles  qu’elle 
avoit  contractées.  De  là , deux  sortes  de  purifications , les 
unes  préparatoires , les  autres  expiatoires  ; ainsi , on  purifioit 
les  enfans  nouveaux-nés , et  on  faisoit  des  lustrations  le 
cinquième  jour  de  leur  naissance  Les  petits  mystères  ne 
consistoient  qu’en  cérémonies  préparatoires , qui  furent  d’abord 
établies  à Mélite  , boui^  de  l’Attique  ^ ; ces  purifications  se 
faisoient  sur  les  bords  de  l’Illissus  qui  couloit  près  d’Athènes. 
Les  dévots  se  rassembloient  en  foule  sur  ses  rives  qui  , par 
cette  raison , s’appeloient  rive»  mystiques , -et  la  rivière  elle- 
même  reçut  l’épithète  de  divine  ; son  onde  sacrée  étoit 
censée  rendre  au  corps  cette  pureté  et  cette  blancheur  que 


U)  Sainte-Croix,  Myst.  Pag.,  p.  T.  I,  p.  4o6.  — UJ  Marsham, 
Con.-CAron.,  p.  a53.  — ^ S.  Clem.  Alex.,  Strom.,  lih.  V,  p.  689.» 
(«  Suidas  et  Karpocr. , in  i/p. — Flaut. , in  Truc.  — U)  Clem.  Alex. 

'Strom. , lib.  I,  p.  Saè.  — Pansan. , Auic. , cap.  19. — Himerius , in 
Sclog.—Diovjt. , Perieg. 
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l’initiation  aJloit  donner  à l’ame.  Le  ministre  chargé  de  les 
purifier  a’appeloit  hydrane,  nom  dérivé  de  la  fonction  elle- 
même  *‘*•5  l’hydrane  immoloit  k Jupiter  , une  truie  pleine  , 
et  après  en  avoir  étendu  la  peau  par  terre  , il  faisoit  marcher 
dessus  celui  qui  devoit  être  purifié  ; les  prières  aceompa-' 
gnoient  cette  cérémonie  qu’un  jeûne  austère  devoit  avoir  pré- 
cédée ; on  faisoit  ensuite  des  ablutions , et  on  couronnoit  d’un 
chapeau  de  fleurs,  le  purifié  qui  , après  ces  diverses  épreuves , 
ponvoit  aspirer  à la  qualité  d^  myste  : on  recommandoit  sur- 
tout aux  initiés  de  ne  se  présenter  devant  les  déesses  qu’avec 
des  mains  pures , et  un  coeur  pur.  En  entrant  dans  le  temple 
d’Eleusis , on  trouvoit  un  vase  d’eau  lustrale  , daiu  lequel  on 
se  lavoit  les  mains  La  pureté  des  mains  ii’étoit  qu’une 
image  de  celle  qu’on  exigeoit  des  âmes , c’est  pourquoi  ce& 
deux  préceptes  étoieut  réunis  ; mais  les  peuples  toujours  en- 
clins à la  superstition  , ont  pris  souvent  l’image  pour  la 
chose  représentée  , et  lui  ont  attribué  les  mêmes  efiets. 

Apulée , dans  la  cérémonie  préparatoire  à son  initiation  , 
est  obligé  de  se  rendre  i la  mer , et  de  s’y  plonger  sept  fois , 
nombre  mystique.  Avant  d’être  admis  dans  le  sanctuaire  , il 
est  encore  conduit  par  le  prêtre  dans  des  bains  voisins  ; après 
s’y  être  lavé , il  reçoit  l’aspersion  d’une  onde  pure  que  le  prêtre 
fait  sur  tout  son  corps.  ^ 

Cette  coutxune  de  se  purifier  avant  que  d’entrer  dans  les 
temples  , ou  avant  que  de  faire  des  sacrifices  , avoit  lieu  chez 
tous  les  peuples,  et  dans  toutes  les  religions.  Dans  Homère  , 
Ajax  et  Ulysse  lavent  leurs  mains , avant  que  de  faire  des 
bbadons  à Jupiter  ; Achille  , sur  le  point  de  prier  pour  le 
salut  de  Patrocle  , lave  aussi  ses  mains  ; Télémaque  se  pré- 
pare par  l’ablution  des  mains  , à prier  Minerve  ; Pénélope 

Hesychius,  x.  T/f.  — (®  Lyûas,  Oral,  in  Andoc.  — Apul.,. 
Met.,  Ub. n,  p.  277.  — Homer. , Iliad.,  IX,  r.  172.  — Homer.. 
Odjre^  II,  V.  360. 
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se  lave  el  se  revêt  d’habits  purs  , pour  faire  ses  prières  à 
Pallas. 

Costa  placent  superU , purâ  cum  veste  venite  : a dit  Ti- 
buUe.^^ 

Dans  le  sixième  chant  de  l’Iliade  , Hécube  dit  à Hector 
revenant  de  combattre  : n Je  vais  t’apporter  la  douce  liqueur 
U du  vin , tu  feras  des  libations  en  l’honneur  des  immortels. 
»>  Je  respecte  trop  Jupiter , répond  Hector , pour  lui  faire 
» des  libations  , avant  d’avoir  lersé  sur  mes  mains  tme  eau 
» pure.  Il  n’est  pas  permis  , étant  souillé  de  sang  et  de  car- 
» nage , d’implorer  ce  dieu.  » Enée  , à l’imitatiou  d’Hector  , 
dit  : 

Me,  bello  e tanlo  digressum  et  cœde  recenti 
Attrectare  nefus  j donec  me  Jlumine  vivo 
Abluero. 

Dans  le  3ic  chapitre  des  nombres,  le  prêtre  Eléazar  fait 
une  allocution  aux  soldats  qui  avoient  combattu  contre  les 
Madianites  , pour  se  purifier. 

Achille^*’  se  purifia  à Milet , après  avoir  tué  Strambclus, 
roi  des  Lelèges. 

Après  avoir  nommé  les  députés  qui  doivent  aller  fiécliir  la 
colère  d’Achille , dans  sa  tente,  Hector  dit:  Qu’on  apporte 
de  l’eau  ) puiifions  nos  mains  , et  que  nos  prières  apaisent  le 
fils  de  Saturne,  s’il  daigne  s’attendrir....  Des  hérauts  versent 
une  eau  pure  sur  les  mains  des  rois  ; des  jeunes  gens  rem- 
plissent de  vin  les  coupes  , et  les  présentent  à tous  les  as- 
sistans  , après  avoir  commencé  les  libations. 

Hérodote  cite  plusieurs  exemples  de  ces  libations,  chez  les 
Egyptiens  et  chez  les  Grecs. 

Les  initiés  aux  mystères  de  la  déesse  de  Syrie  , après  avoir 
sacrifié  la  brebis  sacrée , et  en  avoir  mangé , s’appliquaient 
les  pieds  et  la  tête  de  l’animal  sur  la  tête , et  posoient  le 

Homrr.,  Odys.  IV,  v.  ySg.  •=  Tibiil.,  Bleg.X,  lib.  II,  T.  i'3. 
_ W Vil  p. , Æneid. , lilt.  D , v.  718.  ■=  Athcn.,  lib.  II , cap.  6. 
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genou  sur  la  toison  étendue  sur  le  parvis,  après  quoi  ils  pre- 
noient  des  bains  d’eau  froide , buvaient  et  dormoient  à 
terre. 

Les  initiés  aux  mystères  de  Mitlira  , étoient  régénérés  par 
une  espèce  de  baptême  ; ils  avoient  leurs  aspersions  lustrales  : 
une  fontaine  d’eau  pure  coulait  dans  l’antre  de  Mitlira. 

Les  Egyptiens,  et  surtout  leurs  prêtres,  étoient  très  atten- 
tifs à entretenir  la  pureté  du  cotps  ; ils  se  boignoient  deux 
fois  le  jour  , et  autant  la  nuit  ; ils  défendoient  même  l’entrée 
de  leurs  temples  à ceux  qui  , après  l’acte  du  mariage  , ne  s’é- 
toient  pas  purifiés  par  le  bain. 

Toutes  les  fois  qu’un  Babylonien  avoit  eu  commerce  avec 
sa  femme  , il  brùloit  des  parfums , et  s’asseyoit  auprès  pour 
se  purifier  ; sa  femme  en  faisait  de  meme , de  son  cété.  Ils 
se  lavoient  ensuite  l’un  et  l’autre  , à la  pointe  du  jour  ; car 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  toucher  à aucun  vase , avant 
qu’ils  ne  fussent  lavés;  les  Arabes  observoient  le  même  usage 
Le  Ijégislateur  avoit  prescrit  ces  purifications  , à cause  du 
besoin  de  la  propreté , dans  ces  contrées , et  de  la  nécessité 
de  donner  une  haute  idée  de  la  chasteté  , djuis  un  climat  où 
il  est  si  difEcilc  de  la  pratiquer.  Pythagore  , disciple  des 
prêtres  égyptiens , vouloit  qu’on  ne  s’approchât  des  dieux  , 
et  qu’on  ne  les  louât  qu'avec  un  corps  pur  et  des  véteinens 
nets  , et  il  ordonnoit  de  fe  préparer  aux  actes  de  religion  par 
des  lustrations  et  par  des  aspersions. 

Le  Lévitique  et  les  traditions  des  Juifs  présentent  des 
exemples  innombrables  de  ces  purifications.  Jacob , revenu 
dans  le  pays  de  Cbanaan , et  voulant  dresser  un  autel  pouv 
y sacriher  au  Seigneur , ordonne  à toute  sa  maison  de  se 
laver , et  de  changer  d’habits  Job , en  Arabie , étoit  soi- 
gneux de  SC  purifier  , et  il  se  plaint  que , malgré  son  atten- 
tion à se  laver  dans  l’eau  de  neige  , Dieu  le  réputoit  toujours 

Lucian.,  de  deâ  Syrià,  = Terinl. , de  Baptism.  , cap.  5.  =• 
Ü)  Herod. , lib.  I , { 98.  - Genes.  XXXV  , 2. 
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impur  Dans  le  quatrième  livre  des  Rois,  le  prophète  Elisée 
commande  à Naaman  de  se  plonger  sept  fois  dans  le  Jour- 
dain. 

Les  livres  sacrés  des  Indiens  , leur  ordonnent  de  se  plonger 
fréquemment  le  corps  dans  les  rivières  ; en  entrant  dans  l’eau , 
ils  doivent  se  couvrir  de  boue , comme  un  emblème  de  la  souil- 
lure et  de  la  corruption  naturelle  de  l’homme  ; ensuite  , s’a- 
vançant plus  loin,  ils  se  tournent  vers  le  soleil,  pendant 
que  le  brame  fait  cette  prière  : « Cet  homme  est  aussi  sale  et 
aussi  souillé  que  la  boue  de  cette  rivière , mais  l’eau  qui 
coule  peut  le  nitoyer  de  cette  ordure  ; veuille  de  la  même 
manière  le  purifier  du  péché.  Alors , celui  qui  se  lave  , se 
plonge  trois  fois  dans  le  courant , pendant  que  le  brame  ré- , 
pète  le  nom  de  la  rivière  , et  celui  des  autres  rivières  fameuses 
pour  ces  sortes  de  purifications  ; après  s’étre  ainsi  purifié , il 
se  relève  , secoue  dans  sa  main  quelques  grains  de  riz  , qu’il 
jette  dans  le  fleuve,  reçoit  du  prêtre  l’absolution  de  ses  péchés  , 
et  se  retire.  ® 

St-Clément  d’Alexandrie  observe  que  ces  bains  sacrés , en 
usage  chez  les  Orientaux  ou  chez  les  barbares , répondaient 
aux  purifications  et  aux  lustrations  qui , chez  les  Grecs  , ser- 
voient  toujours  de  préliminaires  à l’initiation  aux  mystères. 
Le  même  auteur  cite  un  passage  de  Ménandre , où  ce  poète 
parle  d’une  espèce  de  purification  faite  avec  du  sel  et  de 
l’eau , dont  on  aspeigeoit  trois  fois  celui  qu’on  voulait  pu- 
rifier. ^ 

Une  foule  d’autorités  prouvent  l’existence  de  ces  purifica- 
tions , chez  les  Romains  ) mais  elles  ne  font  mention  que 
de  trois  aspersions  : Macrin  se  lave  deux  fois  la  tête  dans  le 
Tibre,  afin  que  ses  prières  soient  exaucées  ^ ; Servius , com- 

W>  Genes.TX.,  3o.  — ® Bhaguat-Geta. — Extrait  du  Shasur., 
p.  65.— Henry-Lord,  Hist.  des  Banians , cap.  g,  p.  83.—  ^ S.  Clem. 
Alex.  , lib.  V,  p.  58a. — Lib.  VU,  p.  7i4-  — Per».,  Satir.  U, 
v.i5  — JuTcnal.  — épiant. , Amphytr. , act.  V,  acen.  i , y,  4i.— Plant., 
Julul.  act.  Œ,  icen.  6,  v.  4i.  — ^ Pcrt. , Ibid. 
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mentant  ces  paroles  de  Virgile,  purdque  in  veste  sacerdos, 
dit  que  l’habit  pur  étoit  celui  que  l’on  portoit  les  jours  de 
fête  , et  lorsqu’on  vouloit  olFrir  un  sacrifice  ; et  il  ajoute  que 
les  magistrats  et  ceux  qui  se  disposoient  à sacrifier , se  la- 
vaient les  mains,  et  les  essuyoient  avec  des  serviettes  de  lin 
Lorsque  le  sabin  qui , sous  le  règne  de  Servius , vouloit  assurer 
à son  pays  la  suprématie  de  l’Italie  , se  présenta  pour  faire 
le  sacrifice  de  la  génisse  extraordinaire,  auquel  les  devins 
attachoieut  cette  suprématie , le  sacrificateur  romain  dit  à 
l’étranger  : quel  est  ton  dessein  ? d’offrir  à Diane  un.  sa- 
crifice, sans  y être  préparé  par  aucune  ablution.  Va  te  pu-, 
rifier  dans  une  eau  courante  ; le  Tibre  coule  au  bas  de  ce 
vallon.  Pendant  que  le  sabin  se  rend  au  fleuve , le  romain 
immole  la  victime.  ® 

Les  Mahométans , et  d’autres  nations  de  l’Orient  font  en- 
core des  ablutions,  avant  leurs  cérémonies  sacrées  : Tertullien 
et  d’autres  pères  de  l’église  nous  apprennent  que  les  chrétiens 
se  lavoient  les  mains  , avant  que  d’entrer  dans  les  temples , 
usage  dont  nous  avons  conservé  quelques  traces , en  mettant 
le  doigt  dans  l’eau  bénite.  Chez  les  anciens , l’eau  lustrale  ne 
ponvoit  être  employée  qu’aux  purifications  sacrées. 

Il  y avoit  des  fontaines  dont  l’eau  étoit  sacrée  ; la  plus  cé- 
lèbre de  ces  fontaines , chez  les  Grecs , étoit  la  fontaine  de 
Callirhoë  : ils  avoient  une  telle  vénération  religieuse  pour  cette 
fontaine , que  , dans  les  grandes  solennités  de  piété  , il  n’étoit 
pas  permis  d’employer  une  autre  eau. 

Aucune  lustration  n’étoit  regardée  comme  légitime , si  ceux 
qui  la  faisoient  n’étoient  tournés  vers  le  soleil  levant.  *** 

Orphée  et  Musée  avoient , dit-on , publié  des  rituels  qui 
conteiioient  les  règles  des  cérémonies  religieuses.  Hérodote , 
' après  avoir  rapporté  l’expiation  faite  par  le  roi  Crésus  lui- 

. Servius,  in  jEneid,  XII,  v.  i64.  — ® Tite-Liv. , lib.  I,  § 45.— 
,<n  Thucyd.  ,lib.  IV. — ^Dionys.  Halicar. , lib.  VII.  — I*'  Callimach.,  in 
ApoUin.  — Cratinus,  in  Chiron.  — Natalis,  cornes.,  p.  5i. 
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même , du  phrygien  Adrute  , qui.  eut  etuuite  le  malheur  de 
tuer  involontaircnient  Atys,  fils  de  ce  prince,  Héi'odate  nous 
apprend  que  les  expiations,  chez  les  Lydiens,  ressembloient 
beaucoup  à celles  qui  étoieiit  usitées  chez  les  Grecs  : on  peut 
voir , sur  ces  expiations  , le  scholiaste  d’Homère  , Euripide  , 
dans  la  tragédie  d’Oreste  j mais  personne  ii’a  décrit  avec 
plus  d’étendue  et  plus  d’exactitude , les  cérémonies  qui  s’ob- 
scrvoienl  dans  les  expiations  , qu’Aiwllonius  de  Rhodes. 

Il  n’étoit  pas  permis  aux  impurs , non-seulement  d’approcher 
des  autels  des  dieux , mais  encore  de  leur  adresser  des  prières  ; 
alors  , ils  excitoient  leur  courroux  et  leur  indignation  : As- 
térius  fut  frappé  de  la  foudre , parce  qu’il  ayoit  touché  les  autels 
de  Jupiter  avec  des"  mains  impures. 

Le  but  des  religions  anciennes  , étant  de  ramener  toujours 
les  hommes  au  respect  et  à la  crainte  des  dieux  , ce  n’étoit 
pas  seulement  des  hommes  impurs  qui  ne  pouvoieiit  approcher 
de  la  divinité,  ou  lui  cire  présentés,  mais  encore  les  animaux 
et  les  choses  inanimées  : ainsi  les  purifications  s’appliquoient 
à tout  ce  qui  devoit  être  offert  aux  dieux  ou  employé  au 
service  divin.  Dans  Homère  , le  vase  qui  doit  servir  aux 
sacrifices , est  d’abord  purgé  par  le  souffre , et  ensuite  lavé 
dans  les  eaux  du  fleuve.  Les  cérémonies  expiatoires  s’appli- 
quoient aux  temples,  aux  autels,  à tous  les  lieux  que  la  divi- 
nité devoit  honorer  de  sa  présence  , à tous  ceux  que  le  crime 
avoit  profanés  , on  sur  Icsqueb  ou  vouloit  attirer  les  faveurs 
du  ciel.  On  purifioit  tous  les  ans  la  ville  d’Athèrres  , le  six  du 
mois  tliargélion.  Solon  , qui  avoit  supprimé  à Athènes , des 
cérémonies  barbares , jugea  nécessaire  de  purifier  cette  ville , 
après  l’avoir  civilisée.  On  purifioit  les  lieux  où  la  colère 
céleste  se  déclaroit  par  la  flamme,  ou  [wr  d’autres  fléaux.  Celles 
faites  par  Epimétiides  à Athènes  , et  par  Apollonius  de 


ti)  lUad.  Scfwl. , cap.  a4,  v.  48o.  — Euripid.,  Orest.,  trag. , 
V.  5i  1.  — Apollon.  Rhod.j'ld).  ».  Timarch. , iib.  de  Coronit. 
-»  HüH)cr. , lliad.,  Iib.  XVI. 
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Thyane , pour  la  peste  d’Epbèse  , sont  célèbres  : on  peut  voir 
les  détails  de  ces  sortes  d’expiations , dans  Pline  , Juvénal , 
Ovide , Apulée  , Lycophron  , etc.  Les  Grecs  appeloicnt  ana- 
themala , les  liomnies  sacrés  qui  sc  vouoient  aux  dieux  in- 
fernaux , pour  purifier  les  villes  : les  hommes  se  puri- 
fioient  aussi,  après  de  semblables  calamités;  Agameinnon,  après 
le  départ  de  Chryséis , ordonna  aux  peuples  de  se  purifier  ; 
ils  se  purifièrent , et  jetèrent  l’eau  lustrale  dans  la  mer 
Cette  espèce  de  purification  est  décrite  par  Hippocrate , qui 
dit  aussi  qu’on  jetoit  à la  mer  ce  qui  avoit  servi  aux  puri- 
fications , ou  qu’on  l’cnfouissoit  en  terre  , ou  qu’on  le  portoit 
sur  quelque  montagne  déserte. 

Quoique  l’eau  de  la  mer  fût  la  plus  convenable  aux  purifi- 
cations , on  sc  servoit  le  plus  souvent  de  celle  qu’on  appeloil 
lustrale  : c’étoit  une  eau  commune  dans  laquelle  ou  avoit 
plongé  un  tison  ardent , pris  sur  l’autel  lorsqu’on  y brûloit  la 
victime.  On  en  remplissoit  les  vases  qui  étoient  dans  les  vesti- 
bules des  temples , dans  les  lieux  où  sc  tenoient  les  assemblées 
générales , autour  des  cercueils  où  on  exposoit  les  morts  à la 
vue  des  passans.  « La  mort  , dit  Potter  , étant  abborréc 
» par  tout  être  doué  de  la  vie  , non-seulement  les  Juifs , mais 
J)  la  plupart  des  payens , se  sont  crus  eux-mêmes  souillés  par 
» le  contact  d’un  corps  mort  : » Ainsi  le  corjis  étoit  regardé 
comme  impur  après  le  départ  de  l’ame.  Chez  les  Grecs  tant 
qu’il  y avoit  un  corps  dans  une  maison,  un  vase  d’eau  étoit 
placé  devant  la  porte  jx)ur  que  ceux  qui  avoient  eu  quelque 
communication  avec  le  corps  mort,  pussent  avant  leur  départ, 
se  purifier  eux-mêmes,  en  se  lavant:  c’est qwurquoi  Euripide 
fait  révoquer  en  doute  par  le  choeur  la  mort  d’Alceste , parce 
qu’on  ne  voyoit  pas  cet  indice  ordinaire  (Euripid.,  y/lcfst. 
v.  66.)  Les  Grecs  croyoient  même  que  la  maison  dans  laquelle  le 

t*)  Optarem  ego  ipse  aiuithema  esse,  S.  Paul,  adAthen.^  Hnmer., 
Iliad. , lib.  I , V.  3i4.  <=■  Hippocr. , de  Morbo  sacro,  sect.  3.  — 

Potter,  Archaol.  II,  p.  i88. 
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corp»  se  trouYoit,  n’ètoit  pas  exempte  de  souillure;  Hélène 
dit  dans  Euripide  ( Helen, , vers  1 446.  ) : Nos  maisons  sont 
pures  J car  elles  riront  pas  été  souillées  par  la  mort  de 
Ménilas.  C’est  à cette  idée  qu’on  attribue  l’origine  de  l’usage  des 
Romains,  d’asperger  trois  fois  avec  de  l’eau  consacrée,  tous 
les  parents  du  mort  et  tous  ceux  qui  avoiefit  assisté  aux 
funérailles.  Cette  cérémonie  étoit  faite  par  un  prêtre,  après 
que  les  os  brûlés  avoient  été  mis  dans  une  urne  : 

> 

Ossaque  lecta  cado  texit  Corynœus  aheno  : 

Idem  ter  socios  pura  circumtulit  unda  , 

Spargens  rare  levi  j et  ramo  felicis  olivœ  j 
Lustravitque  oiros,  dixitque  novissima  verba. 

Ceux  qui  avoient  suivi  les  obsèques  des  morts  après  avoir 
été  aspergés  avec  de  l’eau , traversoient  le  feu  ; cette  purifica- 
tion s’appeloit  Snifitus  La  maison  étoit  aussi  purifiée  et 
nétoyée  avec  une  espèce  de  balai.  On  avoit  institué  dans  ce 
dessein  certaines  cérémonies  qu’on  appcloit  Feriœ  Denicales. 
Le  Flamen  de  Jupiter,  ne  pouvoit  toucher  les  morts  ni  même 
approcher  d’un  tombeau  Suivant  Hérodote  , les  anciens 
Scythes , lorsqu’ils  avoient  approché  des  morts , se  purifioient 
eux-mêmes  d’abord  en  se  lavant  la  tête  , et  ensuite  'en  brû- 
lant de  la  graine  de  chanvre  sur  des  pierres  rougies  par  le  feu. 

Dans  le  cinquième  livre  de  la  retraite  des  dix  mille  , Xéno- 
phon  propose  de  purifier  l’armée , et  les  devins  l’ayant  con- 
seillé , l’on  fit  des  ablutions  : Tite-Live  décrit  la  manière  dont 

les  Macédoniens  purifioient  leurs  années  Xerxès  ptuifia  son 
année  ainsi  que  César  Les  Romains  purifioient  leur 

ti*  Virg.  Æneid. , lib.  VI.  v.  a 28.  ® Festus.  — t*'  Aulo-Gel. , 
Noct.  Attic.,  lib.  X,  cap.  iS.  — Hcrod. , Melpom. , cap.  73  , 
^5,  _ (s)  Xéoophon,  Retraite  des  dix  mille,  lib.  V,  $ 35.  — Tite- 
Liy. , bb.  XI,  cap.  vi.  — ü)  Hcrod.,  lib.  VD.  — Appian.,  lib.  V» 
Bell,  civ. 
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armée  dans  le  champ  de  Mars  : on  appeloit  cette  purification 
Armilustrium.  On  purifioit  aussi  le  peuple  et  les  Curies 
Hérodote  et  Thucydide  donnent  les  détails  de  la  purification 
de  l’ile  de  Délos , le  premier  par  Pisistrate  et  le  second  sous 
l’Archontat  d’Euthydemus.  ** 

Lorsque  quelques  prodiges  alarmoient  les  superstitieux 
Romains,  ils  faisoient  une  lustration  solennelle  ; Tite-Live  en 
cite  plusieurs  exemples  La  lustration  solennelle  qui  eut 
lieu  l’an  de  Rome  679,  se  fit  autour  de  l’ancienne  ville  : ils 
faisoient  des  lustrations  pour  certains  cas  particuliers,  par 
exemple  lorsque  les  Tarquins  furent  chassés  de  Rome , comme 
nous  l’apprend  Denys  d’Halicamasse , on  fit  des  lustrations  qui 
purifièrent  la  ville. 

Les  initiés  aux  mystères  de  Mithra  répandoient  l’eau  sur 
les  maisons , sur  les  temples , les  campagnes  et  les  villes  pour  > 
les  purifier.  La  fête  des  Ambarvalia  chez  les  Romains  avoit 
pour  objet  la  lustration  des  champs  et  des  moissons.  Parmi  le 
grand  nombre  de  cérémonies  usitées  dans  ces  fêtes,  on  remarque 
les  libations  de  vin  et  de  lait  et  les  aspenions  d’eau  dans  les 
champs.  Les  .Romains  cèlébroient  tous  les  cinq  ans  les  sacra 
Imtralia  dans  le  mois  de  février  , ces  lustrations  se  faisoient 
par  les  censeurs  par  toute  la  ville  : on  appeloit  cette . céré- 
monie februum  du  nom  du  mois  où  elle  étoit  célébrée. 

On  purifioit  aussi  les  vaisseaux. 

Chez  les  Athéniens  on  purifioit  les  tribunes  aux  harangues , 
les  théâtres  et  les  lieux  où  le  peuple  tenoit  ses  assemblées. 

Les  temples  surtout  étoient  purifiés  avec  soin.  Numa  Pom- 
pilius  fit  dédier  aux  muses  le  lieu  où  il  s’entretenoit  avec 
elles,  et  tous  les  prés  d’alentour;  la  fontaine  qui  arrosoit  cette 

Varr. , de  Ung.  latin, , cap.  a5.  — ® Herod.,  lib.  I,  $64. 

Thucyd.,  lib.  ni,  § io4.  - ® Tite-LiT. , lib.  XXXV,  J 9.— Lib. 
XLn,  J ao.  — Théba'id. , lib.  11,  innot.hymn. — "Asconius- 
Poedianiu  I.  in  Verrrem , act.  — Virg. , Æneid. , lib.  VI.  — te)  Gyral- 
dus,  de  Navigiis, — ^Tite-Liv.,  lib.  III. — 27ccad.,  lib.  IX.  — O)  Herod. 
lib.  I. — Rbodigin. , lib.  VI,  cap.  17. — Lib.  XXVII,  cap.  1 2. 
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campagne  fut  consacrée  aux  vesUles,  afin  qu’ellœ  y allassent 
puiser  de  l’eau  tous  les  jours  pour-  aiToser  et  pruifier  le  temple 
(Tit.Liv.) 

Les  anciens  purifioient  avec  plus  de  soin  encore,  les  lieux 
qui  avoient  été  :souUlés  par  le  sang.  Après  le  meuitre  des 
prétendans  de  Pénélope,  Ulysse  purifie  son  palais  par  des  lus- 
trations, et  Homère  le  quaUfie  dans  cette  occasion  de  expulser 
malorum^'^-.  dans  Théocrite,  Ampliytrion  purifie  son  palais 
qui  avoit  été  souillé  par  le  sang  des  serpents  tués  par  Hercule 

encore  enfant.  ^ _ 

La  purification  par  le  feu  étoit  aussi  généralement  répandue 

chez  les  anciens  que  la  purification  par  1 eau.  ^ 

On  lit  dans  le  Deutéronome  le  passage  suivant  : Il  ne  sera 
trouvé  parmi  vous  aucun  homme  qui  ait  purifié  son  fils  et  sa 
fille  par  le  feu. 

Ce  passage  fait  .-dlusion  à l’usage  où  étaient  quelques-uns 
des  anciens  peuples  de  l’Orient , de  purifier  Icui-s  enfans  en 
les  consacrant  à leurs  dieux.  Maimonides  nous  apprend  qu’on 
allumoit  un  grand  feu  qu’un  prêtre  était  chargé  d’entreteiur , 
le  ^rc  Mmettoit  son  fils  à ce  prêtre,  qui  le  rendoit  au  père 
en  reculant,  ce  qui  indiquoit  la  permission  de  le  faire  passer 
par  le  feu  : après  cette  cérémonie , le  père  conduisoit  lui-meme 
le  fils  à travers  les  flammes  , d’un  c6té  du  feu  à l’autre. 

Euripide  dit  que  Iccorps  de  Clytemnestrc  fut  purifié  par  le  feu. 

C’est  par  le  feu  et  le  soulfre  qu’Ulyssc  purifie  sa  maison 
après  le  massacre  des  amans  de  Pénélope. 

Jamhlique  dit  que  le  feu  détruit  tout  ce  qui  se  trouve  de 
matériel  dans  le  sacrifice , qu’il  le  purifie  et  le  déUvre  des 
liens  de  la  matière,  et  qu’à  raison  de  sa  pureté  U rend  les 
choses  propres  à la  société  des  dieux.  ' 


(,)  Home-.,  Odys.,  lib.  XXU.  - ™ Thrécr. , Idyll.  IV.-  Eus- 
ù ■ A V 5a  = Di  utcr.  XVUI , lo.  - Maiinon.  , 

Tldoi , cap.  e',  sret'.  3.  - ® Homer.  , Odys. . lib.  XXII  . v.  4bi.  - 
Ü)  Jamblic. , de  Myst. , cap.  de  RaUont  saenf. 
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Suivant  Lucaiii  le  pouvoir  du  feu  porte  l’ame  dans  le  monde 
Éternel: 

Quos  ignea  virlus 
Innocuos  s>i(ce  patientes  œtheris  imi 
Fecit,  et  oeternos  animam  collegit  in  orbes. 

Ov"ide  dit  de  Jules  César  : 

Na/n  patris  augusti  docui  mortale  fuisse 
Corpus  J in  celherias  numen  abisse  do/nos. 

Suivant  Scrvius , les  Romains  brùloicnt  les  corps  des 
morts  , ut  statim  anima  in  ge/ieralitatem  j id  est  j in  suam 
rediret  naturam. 

Silius  Italiens  décrivant  les  funérailles  de  Paulus , dit  : 
crepitantibus  undique  jlammis  j 
Æthereas  ani/na  exultans  evasit  in  auras. 

Hercule  , dit-on , se  consacra  lui-même  en  se  brûlant , et 
en  conséquence  il  fut  admis  an  nombre  des  dieux  immortels  : 
le  bûcher  effectua  une  séparation  entre  la  partie  de  son  être 
qui  descendoit  des  dieux  , et  la  partie  mortelle  ; la  portion 
divine  fut  transportée  dans  le  ciel. 

Sénèque  le  tragique  fait  dire  à Alcmène  : 

Quidquid  in  nobis  tui 
Mortale  fueral , ig/iis  euectus  tuUl  \ 

Paterna  cœlp  pars  data  est  Jla/n/nis  tua. 

Les  rites  de  l’apothéose  renferment  l’idée  que  l’amc  n’ctolt 
complètement  délivrée  de  ses  liens  mortels,  que  jiar  l’inllueucc 
du'feu.  Quintilien  parlant  de  l’amc  , s’exprime  ainsi  : Qiwtiea 
Itumani  pectoris  carcereni  effugerit  j et  exonerata  membris 
mortalibus  levi  se  ig/te  lustraveril  j petere  sedes  inter  astra. 
( Quintil. , Declam.  lo.  ) 

Lucain,  Phars.,  lib.  IX,  v.  7 . — ® Ovid.,  Pont.,  lib.  IV, 
cap.  i3  V.  a5.  — ® Scrvius,  adÆneid.,  lib.  III.  — Silius Italicus, 
lib.  X.  — (*>  Callim.,  Hymn.  in  Dian. , v.  i5g.  =■  Sénec. , ITen-, 
OSt.  , trag. , V.  1966.  — Hrrodian. , NUt,  , lib.  IV. 
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La  vertu  du  bûcher  funéraire  étoit  supposée  bien  plus 
grande , lorsqu’un  lionune  vivant  s’y  dévouoit  lui-méme  : 
c’est  à cette  idée  qu’est  dû  l’usage  des  anciens  Gymnoso- 
phistes  de  l’Inde  qui  se  brûloient  eux-mémes  tout  vivans,  et 
qui  exigent  ce  sacrifice  de  leiirs  femmes.  Cet  Indien  qui  se 
jeta  À Athènes  sur  un  bûcher  enflammé , cria  aux  specta- 
teurs étonnés  : Je  me  rends  moi-même  immortel  ® ! lU 
jettent  leurs  corps  dans  le  feu  ^ dit  Porphyre  j afin  dfen 
séparer  leur  ame  dans  Vétat  de  la  plus  grande  pureté  pos- 
sibU.  W 

Les  Platoniciens  nommoient  la  fin  du  monde  actuel, 
àntaitûpuaii , croyant  qu’il  seroit  purifié  par  le  feu.  Les  Stoï- 
ciens avoient  donné  h ce  changement  le  nom  de  i%nûpuat{.  Un 
grand  nombre  de  dermes  de  la  philosophie  orientale^  des 
Platoniciens  et  des  Stoïciens  s’étant  introduits  dans  la  croyance 
des  chrétiens , plusieurs  savans  écrivains  ont  pensé  que  la  doc- 
trine de  l’église  romaine  siu-  la  purification  des  âmes  par  le 
feu , étoit  empruntée  de  celle  de  rixTrûpua'i; , et  en  effet  la 
doctrine  du  pui^atoire  tient  de  bien  près  aux  idées  que  les 
payens  avoient  sur  l’efficacité  du  feu  pour  préparer  l’ame  à 
entrer  aux  Champs  Elisées.  ' 

La  purification  par  le  feu  avoit  lieu  chez  les  Craulois  : les 
Druides  allumqient  deux  grands  feux , entre  lesquels  ils  fai- 
soient  passer,  pour  les  purifier,  les  hommes  et  les  animaux 
qui  dévoient  être  sacrifiés  Cet  usage  s’est  perpétué  dans 
les  temps  modernes  : i’ai  vu  dans  ma  jeunesse , le  peuple  de 
ma  ville  natale  courant  et  sautant  à travers  les  feux  de  la 
Saint  Jean,  usage  dont  il  ignoroit  totalement  l’origine.  On 
retrouve  cet  usage  non-seulement  en  France , mais  en  An- 
gleterre et  en  Irlande. 

Les  Goths  et  les  Ecossais  attribuoient  au  feu  la  vertu  de 

O Origen.,  contra  Cehum,  lib.  V.  — ® Nicol.  Darnascen,  V.  Ify~ 
driotaph.,  p.  3.  — Porphyr. , de  abstinentid,  lib.  VI,  sect.  i8.  — 
(*1  Toland  , Ilistorjr  of  the  Druids , Lrtlr.  H,  j 4. 
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purifier.  On  peut  voir  dans  Pennant  des  détails  sur  certains 
usages  des  Ecossais  qui  prouvent  ce  fait. 

Les  anciens  regardant  le  feu  et  l’eau , comme  deux  grands 
moyens  de  purification  , les  appliquoient  simultanément  à des 
objets  de  tous  genres.  Ovide  décrivant  les  fêtes  de  Palés,  dit  : 

CerU  ego  transilui  positas  ter  in  ordine  flammas  ; 

Virgaque  rorataa  laurea  misit  aquas. 

La  purification  par  le  feu  s’appliquoit  non-seulement  aux 
troupeaux  , jj^ais  encore  à ceux  qui  les  possédoienl  : 

Per  Jlammas  salaisse  pecus  j saluisse  colonos. 

L’usage  du  feu  et  de  l’eau  étoit  nécessaire  chez  les  Hébreux 
pour  purifier  de  la  souillure  occasionnée  par  les  morts.  On  de- 
voit  tuer  une  génisse  rouge , et  la  brûler  entièrement  hors  du 
camp  ; on  en  rassembloit  les  cendres  avec  soin.  La  loi  qui 
enjoint  la  purification , porte  ce  qui  suit  : n On  prendra  les 
» cendres  d’une  génisse  do  purification , brûlée.  Un  prêtre  , 
» suivant  le  Targum  de  Jonathan,  prendra  de  l’hysope , et 
» l’ayant  ti'empée  dans  l’eau , il  en  fera  aspersion.  Un  homme 
t pur  fera  une  aspersion  sur  la  personne  impure , le  troisième 
» jour  et  le  septième  ; et  il  la  purifiera  le  septième , puis  il 
» lavera  ses  vêtemens , enfin  U se  lavera  lui-même  dans  l’eau , 
M et  le  soir  il  sera  pur. 

L’acte  inhumain  des  Indiens  , de  brûler  les  vivons  avec 
les  morts,  s’exécutoit  invariablement  dans  le  voisinage  d’une 
rivière  : toutes  les  cendres  des  morts  étoient  rassemblées  et 
dispersées  dans  l’eau;  ils  croyoient  que  ces  deux  élèmens , 
dont  les  autres  nations  se  servoieut  pour  la  purification , étoient 
nécessaires  pour  effectuer  cette  horrible  consécration. 

Pennant,  Tour  in  Scotland,  p.  46.  »“  ® Ovid. , Fast. , lih.  IV, 
T.  717.  = ^ Ovid.,  Fast.  I lib.  IV,  v.  8o5.—  Nombre  XIX , 1,  ng. 


Tomf  I.  ^ 
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SECTION  DEUXIÈME. 


(a)  Page  Bi. 

On  invoquoit  Cérès  sema  le  nom  de  Calligénie.  Ménandre 
écrit  à Glycère , q^i  étoit  restée  à la  ville  pour  la  fête  de  Cérès 
Haloeniie,  et  Glycère  lui  répond:  T en  prends  à témoin  Cat- 
ligénie  j dans  le  temple  de  laquelle  je  suis  aujouref  hui. 

Hésyclüus  dit  aussi  que  c’étoit  un  surnom  de  Cérès  : le  mot 
calligénie  signifie  proprement  mère  de  la  beauté;  ainsi,  les 
courtisanes  dévoient  aimer  à sacrifier  à Cérès , sous  ce  nom  , 
et  fréquenter  plus  souvent  le  temple  de  Cérès  Calligénie  , 
que  les  autres. 

Cependant , le  récit  tiré  de  Nonnus,  prouve  que  les  anciens 
en  faisoient  aussi  un  personnage  différent  de  cette  divinité  : Aris- 
tophane distingue  entièrement  Cérès  de  Calligénie,  dans 
ces  vers  : 

Fota  facite  Thesmophoris  ( Deabus.  ) 

Cereri  et  Proserpinoe  ^ 

Et  Pluto  J et  Calligeniœ  , 

Etjuoenumaltrici  Terra: 

Et  Mercurio  et  Gratiis. 

Plutarque  confirme  cette  opinion  ; il  dit  qué , dans  les  Thes- 
mopbories  de  l’Eubée , on  n’invoquoit  point  Calligénie  , paix» 
que  les  prisoimières  qu’Agamemnon  amena  de  Troie  , ayant 
ktk  obligées  de  mettre  à la  voile , à cause  du  vent  favorable , 
le  sacrifice  resta  imparfait. 

Aristophane  a également  distingué  Calligénie  de  Proser- 
pine ; et  lorsque  M.  de  Ste.-Croix  dit , quelle  étoit  cette  Cah- 

Cî  Alciph. , Mœurs  de  la  Grèce,  Lcttr.  IV,  V.  — Aristoph. , 
ThesmtSph.,y.So6.  — ® Plut.,  Querst.  Grœc. , p.  33i. 

9 
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UgénU  ? c’est  assurément  Proserpine  j que  sa  mère  abandonna 
dans  une  caverne  , sous  la  garde  des  dragons  aidés  , il  a voit 
oublié  lerécitde Nonnas.  Callîgénie  éloit peut-étrsjàil  ensuite 
M.  de  Ste-Croix^  un  nom  mystérieux,  usité  dans  les  Thes- 
mophories  ; M.  de  Ste-Croix  a eu  tort  de  restreindre  sa  con- 
jecture aux  Thesmopbories  : le  nom  de  Calligénie  , causa 
nascentium  pulchra  , me  paroit  très  bien  convenir  aux  mys- 
tères de  Gérés , et  à la  nature  de  œtte  divinité.  D’après  son 
étymologie , ce  nom  a pu  être  donné  à Cci-ès  , comme  aux 
autres  divinités  mères  : aussi  Hésycbins  dit -il  que  non- 
seulement  les  anciens  ont  appelé  Gérés,  GalUgénie,  mais  que 
d’autres , et  en  particulier , Apollodorc , ont  donné  ce  nom 
à la  terre  ; U a été  aussi  donné  à Lucine  , et  Festus  qui 
appelle  de  ce  nom  £gérie , s’exprime  d’une  manière  qui  ne 
laisse  aucun  équivoque  sur  ce  sujet  : Egeriœ  sacrificabant 
prœgnantes , quod  eam  putabant  facile  conceplam  alvum 
egere.  Aussi  Nonnus  dit-il  qu’elle  étoit  la  nourrice  de  Pix>-  • 
serpine  , et  en  général , ceux  qui  n’en  ont  pas  fait  une  déesse  , 
l’ont  donnée  comme  une  nourrice , on  comme  une  mère  de 
famUle  bonorée , yipatà»  , Iwnoratam  matronam.  ^ 

(À)  Pag.  6i. 

« 

Dans  la  description  des  pierres  gravées  du  cabinet  de  Stoscli , 
"Winkelmann  parle  d’une  cornaline  représentant  Bacrlius 
avec  divers  attributs  , et  un  satyre  aux  pieds  duquel  on  voit 
la  foudre  : Lucien  et  Nonnus , ainsi  que  plusieurs  monumenS 
antiques  , donnent  la  foudre  pour  attribut  k Bacebus. 

La  foudre  n’étoit  pas  l’attribut  excliuif  de  Jupiter  j mais 
toutes  les  grandes  divinités  avoient  deux  caractères  distincts  , 
l’un  général , celui  du  premier  principe , doué  de  la  force  et  de 

Sainte-Croix,  Myst. , T.  II,  p.  la.  — ® Hesych. , Lexic. , 
y.  KoMiYi'riMr,  — Dtscrip.  des  pierres  gravies  du  cabinet  de  Stosvh , 
par  WiDck.elmaiin,  p.  ï34.  — W)  PUn. , lib.  Il,  cap.  5a. 

22  * 
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ta  puissance  universelles,  l’autre  particulier  , que  chacune  de 
ces  divinités  recevoit  des  fonctions  auxquelles  l’avoit  ré- 
duite le  système  du  polythéisme  ; elles  avaient , sons  le 
premier  rapport , la  foudre  pour  attribut  : c’est  ce  qui  se  re- 
trouve chez  toutes  les  nations  anciennes.  Suivant  Pline  , les 
livres  des  Toscans  comptoient  neuf  divinités  qui  lançoient  la 
foudre;  les  Romains  attribuoient  à Jupiter,  la  foudre  du 
jour,  et -à  Summanus  ( le  Pluton  des  anciens  Latins),  celle 
de  la  nuit  ^ : les  Toscans  attribuoient  à Mars , les  foudres 
qui  prodtdsent  des  embrasemens.  Il  y avoit  à Milon , en 
Égypte,  un  temple  dédié  à Neptune  foudroyant^’;  Apollinaris 
Sidonius  appelle  Neptune,  Jupiter  Tridentifer: 

Sacra  Tridenliferi  Jovis  hic  armenUt  proftmdû 
Pharnacis  immergit  genilor. 

Et  Statius  , dans  son  Achilléide  (lib.  i) , appelle  Neptune , le 
■second  Jupiter. 

Ai>ollon  étoit  souvent  représenté  avec  la  foudre pai-ti- 
culièrement  par  les  Assyriens  , et  par  les  habitans  d’Hélio- 
polis  Goltzius  a donné  une  médaille  de  l’Acarnanie , où 
il  est  représenté  avec  des  ailes  et  la  foudre  ; on  le  voit  sur 
plusieurs  médailles  romaines , ayant  la  tête  couronnée  de  lau- 
riers , et  la  foudre  à la  main  : Sophocle  ® et  Pline  nous 
parlent  de  Mais  Fulminant , que  l’on  voit  aussi  sur  plusieurs 
antiques. 

Vulcain  lançoit  aussi  la  foudre  , suivant  Virgile  et  Non- 
nus  ; quelques  médailles  de  l’ile  de  Samos  le  représentent 
ainsi  : on  voit  Pan  avec  la  foudre , sur  deux  petites  figures 
romaines  , en  bronze.  ^ ’ 

Plin.,  lib.  II.  c.  Ü2.  — ® Plin. , loc.  citât.  — Festui,  in  Frag., 
p.  3y._S.  August. , bb.  IV,  de  Civ.  Dei , cap.  a3.  — ® Athen. , 
Ub.  VIII. — Apollin.  Sidonius,  de  Burgo  Ponüc.,y.  58.  — ® Nonnus, 
Z>/ony*.,bb.  X,5,33,  20.- ‘«Macrob.  , 5a«ur. , lib. I,  cap.  s4. - 
(7)  Goluius,  Grac.,  Tab.  6i.-  «>  OBdip.  Tyr. , t.  477.  - W)  Plû,., 
lib.  X,  cap.  2.  — Virg.  , Æruid.  — Nonnus,  lib.  XL,  24.  — 
(ii>  Alhcn., -Deipnos. , bb.  XI. 
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Cybèle  est  souvent  représentée  avec  la  foudre  ; Jüuon  et  Pal- 
las  portoient  aussi  la  foudre;  à Carthage,  Junon  étoit  placée 
sur  un  lion  , tenant  la  foudre  de  la  main  droite , et  le  sceptre 
de  la  main  gauche. 

Virgile  a dit  de  Pallas  : 

Ipsa  Jovis  rapidum  jaculata  e nubibtu  ignem. 

L’Amour  lui-même  lançoit  la  foudre;  l’Amour  , 

lançant  la  foudre  , étoit  sculpté  sur  le  bouclier  d’Alcibiade. 

(c)  Pag.  71. 

Dans  les  hymnes  d’Orphée , Apollon  est  appelé  Bacchios  ; 
dans  CaUimaque  et  daiu  l’Etymologicum  magnum,  Boedromiosi 
ce  sont  les  mêmes  noms  que  ceux  de  Bacchus.  L avoit  encore , 
ainsi  que  Bacchus  , les  surnoms  de  , custos  o^ium  ; 

Tioitivtof , qui  grfges  curât àpvaxànr,!  , agnorum  curator\  va- 
jracoç  , in  saltibus  degena  ; vé^iot  j pastoralis  et  legum  lalor. 
Apollon  et  Bacchus  ont  l’épithète  de  pastoralis  quia  sol  pascit 
omnia  quce  terra  progenerat;  c’est  pourquoi , ils  étoient  les  pas- 
teurs non  d’un  seul  genre  de  troupeaux , mais  de  tous:  dans  Ho- 
mère , Apollon  est  non-seulement  le  pasteur  des  chevaux , mais 
des  boeufs.  Le  scholiaste  de  Pindare  dit  qu’il  s’appela  Nomios 
de  yéfxo; , chant. 

Ils  avaient  aussi  l’un  et  l’autre  les  noms  de  £yio( , agrestis, 

Nonnus  appelle  Bacchus  4>ot6ou  àStXft'oi  ; Kapvcïa; , cor- 
nutus  ; SUipoç , bicomis  ; éàt^ixeno! , propulaalor  malorum; 
àxceto; , jnedicus  et  curator  ; ïntoc,  medicus  ; itxrpâo; , patrius  ut 
autor  quod  pro  generandis  omnibus  prœbuerit  causant  •;  ce 
qu’indique  ce  vers  d’Orphée  : 

Concilium  prudens  et  mentem  pOtris  habentem. 

L’épithète  de  àxipafxipirtt , intonsus,  étoit  encore  commune 
k Apollon  et  i Bacchus. 

O Anthol.  latin.  Epigram,  CCXXVIIi , De  puera  amata,  — 

Nonnus , lib.  XVI. 
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Ou  lit  dans  l’antliologie  latine , ce  vers  : 

O sacras  vultusj  Baccho  vel  Apolline  dignos. 

C’est  une  imitation  d'Ovide  : 

£l  dignos  Baccho  j dignos  et  Apolline  crines. 

• 

On  ti^uve  souvent  cette  idée  dans  les  poètes  érotiq'uesj  c’est 
sQrt^t  sous  le  rapjiort  de  la  beauté  qu’ils  réunissent  ces  deux 
divinités  : ils  étoient  les  plus  beaux  des  dieux. 

Cinge  caput  mitra  ^ speciem  furabor  lacchi , 

Furabor  Phacbi  j si  modo  plectra  dabis.  ^ 

Tibulle  invoque  ensemble  Apollon  et  Bacchus: 

8aU>e  cura  deûm , caslo  nam  rite  pœtœ 

Phoebusque  et  Bacchus  j P ieridesque  favent.  ^ 

On  lit  dans  une  ancienne  épigramme  : Sic  Apollo  , deinde 
Liber  J sic  videlur  ignifer,  ambo  sunt  Jlainmis  creatij  prosati- 
que  ex  ignibus  J ambo  de  comis  calorem  j et  ambo  radios 
conserunt  ; Tioctis  hic  rurnpit  ienebras  ^ hic  tenebras  pectoris. 

Suivant  Scrvius'(Ænc/(/. , lib.  vu.  v.  64 1 , et  lib.  x.  v.  i63)', 
le  Parnasse  , inonlagiie  de  Tliessalie  , avoit  deux  sommets  , le 
Cilhéron  qui  éloit  consacré  à Bacchus  , et  l’Hélicon  qui  étoit 
consacréà  Apollon.  Sénèque  (JIerc.fur.jact.v,  ia84)fait  dire 
à Hercule  : 

arma  nisi.dantur  jnàhi. 

Automne  Pindi  Thracis  exscindam  nemuSj 

Bacchique  lucos^et  Cillta:ronisjuga 

Mecum  cremabo. 

Syncelle  dit  qu’on  voyoit  le  tombeau  de  Bacchus , k Delphes, 
auprès  de  la  statue  d’or  d’Apollon , et  à l’endroit  où  étoient 
déposées  les  armes  d’Auguste , et  la  cythare  de  Véron.  (Syncel., 
Chronogr. , p.  iGa.)  • 

(I)  Ovid. , Met.  lU,  ▼.  4io.  — ® ProperU , lib.  IV,  El.  a,  v.  3i.  — 
13)  Tibul..  lib.  U.  Eleg  4. 
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Il  y BToit , dit  Macrobe  , un  dogme  secret  des  mystères  , 
suivant  lequel  Apollon  et  Bacchus  ètoient  le  même  dieu  soleil , 
considéré  dans  ses  rapports  avec  la  partie  supérieure  du  monde, 
et  la  partie  inférieure.  ( Macrob. , liv.  10.) 

(J)  Pag.  78. 

Les  anciens,  voyoient  toujours  avec  joie,  et  accompa- 
giioient  de  jeux  l’herbe  verdoyante  ; si , dans  la  semaille , ils 
voyoient  l’enlèvement  de  Proserpine , dans  la  végétation  des 
grains , ils  la  voyoient  retrouvée.  Proserpine  étoit  honorée  dès 
la  plus  haute  antiquité  , chez  les  Sabins , sous  le  nom  de  Fé- 
rouie , d’Ânthespbore  ( oniée  de  guirlandes  et  de  couronnes  ) , 
de  Philostéphanie  , et  de  Perséphone.  Les  Latins  et  les  Sabins 
lui  reudoicnt  le  culte  le  plus  religieux  , vers  les  environs  de 
Cumes  ; tous  les  peuples  voisins  y aflluoieat , à certains  jours 
marqués  , les  uns  pour  dé^xiser  des  oilraiides  dans  son  temple  , 
les  autres  pour  faire  le  commerce  : c'étoit  une  des  foires  les 
plus  brillantes  de  ce  canton  (Denys  d’Halicar. — Tite-Live).  Les 
Sabins  disoient  que  le  culte  de  la  déesse  Féronie  ou  Pliatxmie  , 
leur  avoit  été  apporté  par  une  colonie  de  Macédoniens  émigrés 
au  temps  de  Lycurgue.  La  déesse  Phérouie  avoit  un  bois 
sacré  et  une  fontaine  : on  l’appeloit  aussi  Junon  vierge  ( Ser- 
vius,  ad  Æneid.,  lib.  7.  v.  799  );  elle  étoit  une  des  nymphes 
de  Campanie , (lays  fameux  par  le  culte  des  divinités  d’Eleusis. 
Les  affranchis  la  regardoieut  comme  leur  divinité  tutélaire  , et 
ils  venoient  prendre  dans  son  temple  le  bonnet  de  la  Uberté  : 
l’on  sait  que  Proserpine  portoit  le  uom  de  libéra. 

(e)  Pag.  78. 

Montfaucon  ( Antiq.  Expi.,  t.  1.  p.  80.  ) donne  d’après 
Alcander,  un  monument  qui  prouve  la  vérité  de  cette  théorie  : 
c’est  la  ceinture  d’une  statue  qu’on  a trouvée  à Rome  et  qui 
i-eprésente  Jupiter  assis  sur  des  nuées , attentif  à la  marche  de 
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Pluton  enlevant  Proserpinej  aon  char  à quatre  chevaux  est 
précédé  par  Hercule.  Après  le  char  est  un  f>anier  renversé; 
Minerve  fuit  avec  Diane.  Gérés,  sur  un  char  tiré  par  deux 
serpents , et  tenant  un  flambeau  de  chaque  main , termine  la 
marche.  Le  bas  de  la  ceinture  est  occupé  par  douze  signes  du 
zodi.ique  rangés  par  ordre  dans  de  petits  tableaux  faits  en 
forme  d’écusson.  Pluton , dit  Alcander , est  là  pris  pour  le 
soleil  ou  pour  la  vertu  solaire , cause  de  la  'production  des 
fruits , et  il  rajiporte  les  vers  de  Claudien  que  nous  avons 
cités  ; cela  se  confirme  , ajoute-t-il , par  im  passage  de  Por- 
phyre dans  Eusèbe  : ci  Proserpine , dit  Porphyre , est  la  vertu 
))  des  semences  cachées  dans  la  terre;  Pluton  est  le  soleil  in- 
» férieur  qui  fait  son  cours  au  solstice  d’hiver  ; c’est  pour 
» cela  que  l’on  dit  qu’il  enlève  Proserpine  , que  Gérés  va 
» chercher  lorsqu’elle  est  cachée  sous  la  terre  : cette  allégorie 
i>  est  expiliquée  de  même  par  plusieurs  autres,  dit  Alcander.» 

On  lit  dans  Macrobe  « Physici  , lerrœ  superius  hemis- 
» pheriunij  ciijtts  partem  incolimus  j Veneris  appelalione 
» coluerunt:  inferius  t^ro  hemispherium  terra  Proserpinam 
» vocaverunt.  » 

On  invoquoit  Pi-oserpinc  comme  le  génie  déprositaire  de  la 
force  germinatrice  qui  se  développe  dans  le  sein  de  la  terre. 
Ge  rappwrt  à la  terre  et  à la  végétation  obscure  qui  s’opère 
dans  son  sein , lui  fit  donner  le  nom  de  Ghthonicn  qui  lui  étoit 
commun  avec  Bacchus. 

GenitabiUm  et  alendo  aptum  spiritum  Dionysium  nomi- 
nant....  Cererem  vero  et  Proserpinam  spiritum  per  terram  et 
/rages  permeantem , a dit  Gicéron.  *** 

Porphyre  en  donne  une  idée  encore  plus  juste  ® : Proser- 
pina  omnium  ex  semente  nascentium  proses. 

Saint  Augustin  dit  de  Vairon: 

W Macrob.,  Satum.,  lib.  I,  cap.  ai.  — <*>  Ciccr.,  de  Nat.  deor. , 
lib.  rv,  cap.  7.6.  — Porpbyr. , de  antr,  Nympharum.  — Saint 
Augnst. , de  Civ.  Dei. , lib.  VI , VU. 
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De  eleusiniis  Varronihil  interpretatur  j nUi  quod  attinet 
€td  frumentum,  quod  Cerea  im’enit  et  Proserpinam  quam 
rapiente  orco  pivdiditj  et  hanc  ipaam  dicit  significare  foecun- 
ditatem  seminum...,.  dicit  deinde  multa  in  ejus  mysteriis 
tradi  j quœ  niai  ad  frumenti  iwentionem  non  pertineant. 

Il  dit  ailleurs  : Proaerpinam  deam  exiatimatam  frumentia 
germinantibua  J et  dans  un  autre  endroit  eam  eaae  terrae  infe- 
riorem  partent. 

' Eusèbe  donne  la  même  explication  : Proserpina  aeminum 
virtus  eat  ; Pluto  vero  aol  j qui  tempore  hyemia  remotiorem 
mundi  partent  perluatratj  idcirco  raptam  ah  eo  Proaerpinam 
dicunt  J quam  Cerea  auh  terra  latentem  quoeritat. 

(/)  Pag-  8i- 

Les  déesses  mères  ont  toutes  eu  cet  attribut.  Vénus  étoit 
adorée  à Rome  sous  le  nom  de  Libitine,  nom  qui  convient 
proprement  à Proserpine , comme  déesse  des  enfers  et  pi-ési- 
dant  aux  funérailles.  On  vendoit  dans  le  temple  de  cette  déesse 
tout  ce  quiconcernoit  les  funérailles  (Plut.,  vit.  Nunt. — Quœat 
Rom.  — Dionys.  Halic. , antiqu.  Rom.  lib.  IV.  cap.  1 5 ).  11  y 
avoit  à Delphes  une  {petite  statue  de  Vénus  Epithymbia , 
auprès  de  laquelle  on  appeloit  les  morts  aux  libations  ( Plut., 
Quceat.  rom.  p.  269.  ).  Vénus  étoit  dans  lés  enfers  ( Doni, 
Inacrip.  claaa.  1 n".  54.  ) , et  elle  y étoit  comme  la  force  géné- 
ratrice de  la  nature  qui  est  répandue  partout,  dans  les  deux , 
les  eaux , la  terre  et  les  enfers. 

{g)  Pag.  82. 

Dans  les  thesmophories  de  Syracuse,  on  portait  en  grande 
cérémonie  des  ligures  de  l’oigane  sexuel  des  femmes,  faites 
avec  de  la  pâte  de  sesame  et  du  miel  : ces  figures  s’appelaient 

<i)  Euseb. , Proap.  Bv. , iib.  111. 
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clans  toute  la  Sicile  Myllos  ( Athoi.,  lib.  XIV).  11  est  probable 
que  cette  fête  consacrée  à Proserpine  ne  diffèroit  pas  des 
Tliéoganiies  connues  encore  sous  le  nom  d’E)ugamies  ( PoUux, 
Onunuinl.,  lib.  I,  cap.  i ff.  3j. — Feüerin,  Jtecueilde  médailiet^ 
tom.  III.  p.  3i.  et  i38  ).  Outre  les  autres  cérémonies,  les  Grecs 
avoieut  coutume  de  célébrer  les  noces  par  de  grands  festins , 
auxquels  on  doiuioit  ordinairement  le  nom  de  Gamotj  qu’on 
a fait  dériver  de  ya-jurùeïv  âua  , simul  gaudere,  se  réjouir  en- 
semble i ou  suivant  d’autres , de  y ryyàv  , simul  generare  y le 
mot  de  gamos  s’appliquoit  ou  au  mariage  lui-même  ou  à la 
cérémonie  nuptiale  en  général , ou  au  festin  des  nocies.  Cette 
étymologie  démontre  assez  clairement  que  les  noms  de  ces  fêtes 
désigiioient  le  mariage  de  Pluton  avec  Proserpine.  Les  Théoga- 
mies  s’appeloient  Anacnlypteries  ,rvsm  que  l’on  donnoit 
chez  les  anciens  au  troisième  jour  des  noces  où  la  nouvelle 
mariée  sortoit  de  la  maison  paternelle , et  se  montroit  à décou- 
vert et  sans  voile  à ses  parents  (Schol.  Pindar.,  Olymp.  od.  VI, 
vers  160).  On  faisoit  en  cette  ocx»sicm  des  présens  é la  nou- 
velle mariée  , et  œs  présens  étoient  aussi  nommés  Anacalyp- 
teries.  Jupiter  donna  à Pioserpine  la  Siinle  cx>mme  présent  . 
d’Anaçalypterie  ( Diod.  Sic.,  lib.  V.  J 1 ). 

(/i)  Pag.  102. 

On  voit  sur  plusieurs  monumens  antiques  les  sept  Hyades 
aexompagnant  Jupiter  dans  sa  première  enfance  : Eiunpide  lui 
attribue  le  gouvernement  des  Hyades  ( Euripid.  , Orest., 

I V.  roo5  ).  Myro  nous  apprend  que  les  sept  Pleïades  étoient 
des  cxrlombes  qui  avoient  nourri  Jupiter  dans  l’antre  de  l’Ida  , 
de  rambn>isie  qu’elles  alloient  tous  les  jours  chercher  dans 
l’Océan  ( Poetriariurn  octo  fragmenta  et  elogia,  p.  29).  Lors- 
qu’après  sa  victoire  sur  Satiu'ne , Jupiter  fut  le  maître  du 
ciel , il  les  plaça  dans  le  ciel  et  leur  dotma  l’immortalité. 

Eadem  munifuentia  ( immortalîtaU  ) 
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P<widaa pUïadaa  honoravit 

Qtujo  nunc  œstalis  et  hyemis  umt  nunciœ.  • 

Homère  ( Odyss.,  lib.  XH,  vers  6a.  ) avoit  dit  avant  Myro , 

^ue  des  colombes  étoient  allées  chercher  de  l’ambroisie  pour 
Jupiter,  en  passant  par  dessus  les  rochers  qu’il  appelle  r).ayxTà3. 

Myro , dit  Athénée  ( lib.  XI.  ) , a la  première  compris  qu’Ho- 
mère  avoit  entendu  parler  des  Pleïades  par  ces  colombes.  Le 
poète  ajoute  que  lorsqu’elles  passent  par  dessus  ces  rochers , il 
s’en  perd  toujours  une  d’entr’elles  ; car , quoique  les  Pleïades 
soient  sept , il  y en  a une  qui  se  perd  souvent  à notre  vue , 
à cause  de  sa  petitesse. 

Quee  septem  dixi,  sex  lamen  esse  soient.  (Ovid..  Fast.  , 
lib.  V.  ) 

Le  TAor  des  Suédois  étoit  le  même  dieu  que  le  Jupiter 
Critagènes  de  Gaza  : F.rictolaus  {Ilist.  iSiwf'. , lib.  I.)  remarque 
que  ces  peuples  l’adoroient  dans  la  posture  d’un  homme  nud , 
tenant  de  la  main  droite  un  sceptre,  et  ayant  la  main  gauche, 
envii-onnée  de  sept  étoiles.  J.  Magnus  dit  dans  son  histoire  des 
Goths  et  des  Suédois , qu’ils  lui  sacrilioient  pour  obtenir  de 
lui  la  pluie,  la  fertilité  et  toutes  sortes  de  biens,  et  qu’il  étoit 
adoré  par  tous  les  peuples  du  Nord.  Le  passage  de  J.  Magnus  ^ 
est  remarquable  : 

Tlior  lanquam  potentissimus  et  summus  o/nniuni  rerum 
colebatur:  cujus  magnitudini  nihil  die  inarum  humanaru'm- 
ve  digna  œqualitate  conferri  passe  existimatum  est.  Erat  in 
capite  ejus  coronaj  et  in  manu  sceptrum  j atque  in  circuitu 
duodecim  stellœ.  linde  admonebantur  cultores  credere  ipsum 
esse  Jovem  Anxurum ^ vel  Joui  similem  qui.,..  Agrorum  fœ- 
cunditatem  cum  fructibus  uniuersis  subministraret  ; cujus 
patrocinio  credebant  se  a perniciosis  siderum  injluxibus  et 
tempestatibus  J atque  a pestilentia  et  famé  prœservari  ^ f ru- 
gibus  atque  omnium  bonorum  ajfluentia  beari.  Quapropler 
omnes  aquilonarium  regionum  reges  ^ principes  et  populi , nu- 
men  Uludmira  pie tate  vénérantes , diem  unum  {quem  Latini 
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diem  JopU  appeUant)  per  singuias  hebdoniadaa  ejue  cultui 
et  nomini  dedicatwn  obeervàbaat. 

(y)  Pag-  »o4- 

Varron  dit  qu’une  semence  ignée  étoit  tombée  du  ciel  dans 
la  mer,  et  que  Vénus  étoit  née  de  l’écume  par  la  combinaison 
du  feu  et  de  l’eau  (Varro,  de  Lingud  latinâ,  lib.  IV.);  le  même 

auteur  dit  encore  causa  nascendi  duplex j ignis  et  aqua. 

mas  ignis  J quod  ibi  semen  ; aqua  fœminaj  quod  fœtus  ab 
ejus  humore  et  eorum  vinctione  sumit  Verius  ( Varr. , ibid.). 
Les  anciens  ont  donc  représenté  sous  l’emblème  de  la  naissance 
de  Vénus  l’union  des  deux  élémens  du  feu  et  de  l’eau,  qui, 
selon  plusieurs  philosophes , a tout  produit  (Hippocr.,  de  Dioeta, 
lib.  I.  §.  4.  — Phurnutus , de  nat.  deor.  cap.  a4  ). 

Aqua  et  igni  mariti  uxores  accipiebant:  Servius  qui  nous 
a conservé  ce  passage  de  Varron , dit  que  de  son  temps  on 
portoit  encore  des  flambeaux  allumés  devant  les  mariés  , et 
qu’un  jeune  garçon  ou  une  jeune  fille  portoit  aussi  de  l’eau 
puisée  dans  une  fontaine  d’une  onde  pure,  dont  on  lavoit  ensuite 
les  pieds  aux  mariés  (Servius , in  Æneid.  ,\ih  IV.  vers.  167.). 
C’est  ainsi  que  se  célébrèrent  les  noces  de  Jason  et  de  Médée 
• (Valer.  Flapcus,  Argon.,  lib.  VIII,  vers  a43.).  Stacc  décrit  les 
mêmes  rites  dans  l’épithalame  de  Stella  et  de  Violantille 
( Stat. , Sj'lu.,  lib.  I.  Sflu.  II,  vers  3.)  : les  Romains  avoient 
pris  ces  coutumes  des  Grecs.  On  représentoit  Vénus  tenant 
un  flambeau  ( Thucyd. , Ilist. , lib.  II , § 1 5.  — Démosthèn. 
p.  io44. — Anthol.  latin.,  lib.  V,  Epig.  j5.).  La  fable  qui 
fait  naître  Vénus  de  la  mer,  paroit  être  postérieure  à Homère-, 
dans  l’Iliade  ( ch.  5.  ) Vénus  est  la  fille  de  Dioné. 

(iè)  Pag.  106. 

Tristan  ( Com.  hist.,  T.  I,  p.  307.  ) , donne  une  médaille  de 
Titus  au  revers  de  laquelle  on  lit  nf.iaoz  l.  , Nilus  tertio  anno: 
le  Nil  y est  représenté  sous  la  figure  d’un  Jupiter  couronné  d’u» 


Digilized  by  Google 


r* 


DEUXIÈME  SECTI05.  349 

ccrde  de  rayons  , et  tenant  le  lotos.  « Cette  médaille  , dit 
))  Tristan , a été  frappée  en  Egypte  qui  nous  représente  le 
» Nil , non  comme  une  déité  commune , mais  en  qualité  de 
» Jupiter  même.  L’incroyable  utilité  que  ce  fleuve  causoit  à 
» toute  l’Egypte , lui  ayant  fait  rendre  par  ses  peuples,  les  plus 
» superstitieux  de  tous , des  honneurs  divins , l’estimant  des- 
» cendu  d^  la  propre  substance  de  Jupiter,  dont  ils  le  croyoient 
» fils,  étant  honoré  par  Homère  de  l’épithète  de  AiiTriTÎ);, 
» c’est-à-dire,  aJove  JlaentU  sive  delapsi , comme  Stra- 
» bon  et  Aristide  le  remarquent  ; voire  même , ils  le  vé- 
» néroient  sous  le  nom  de  Jupiter  Pharius  , comme  Martial 
i>  le  fait  voir  ( lib.  9 , Epigr.  36.)  : 

Sois  quoties  Phario  madeat  Jove  fusca  Syene  ; 

Sois  quota  de  lyhico  littore  puppis  eat. 

» et  sous  l’épitliète  de  Jupiter  Ægyptiiu , par  le  byzantin  Par- 
» menio , dans  Athénée  ( lib.  V , p.  ao3.)  qui  l’invoque  ainsi  : 
V AtyÙTTTtî  Zti)  Ntîlt , c’est-à-dire , 6 Nil , Jupiter  égyptien.  » 
L’aigle  étoit  l’hiéroglyphe  du  Nil , chez  les  Eigyptiens. 

Les  prêtres  de  l’Eigypte  représentoient  le  Nil  par  trois  urnes, 
parce  qu’au  milieu  du  grand  nombre  de  causes  qu’ils  assignoient 
à la  crue  du  Nil , ils  en  distinguoient  \rois  principales.  . 

( / ) Pag.  108. 

Mithridatc , pour  se  rendre  la  mer  favorable,  y fit  préci- 
piter des  chariots  à quatre  chevaux  (Appian.,  in  Mithridat.'). 
Scipion  offrit  des  sacrifices  à la  mer,  et  fit  en  son  honneur  des 
libations  de  vin  , à son  départ  de  la  Sicile  pour  l’Afrique  ( Tit 
Liv.,  lib.  ag.).  Xerxès  offrit  des  chevaux  blancs  au  fleuve  Stry- 
mon , avant  que  de  le  traverser  pour  entrer  dans  la  Grèce 
( Hérod.  ).  Jules  César  avant  que  de  passer  le  Rubicon , voua 
à ce  fleuve , im  assez  grand  nombre  de  chevaux  qu’il  aban- 
donna à eux-mêmes,  dans  les  pâturages  voisins  de  ses  bords 
( Sueton.,  Vit.  J,  Ccesar.).  Lucullus  sacrifia  un  taureau  à l’Eu- 
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phrate  , avant  que  de  le  traverser , pour  poursuivre  Tigrane 
( Plutarch.,  in  Lucullo).  Les  Jeujies  filles  de  la  Troade  faisoient 
l’offrande  de  leur  virginité  au  fieuve  Scamandre , en  allant  se 
baigner  dans  ses  eaux , la  veille  de  leurs  noces  ; enfin  tous 
les  peuples  avoient  établi  un  culte  , élevé  des  autels  , et  fait 
des  sacrifices  au  prinppe  humide , aux  fleuves  et  aux  fon- 
taines, et  ils  observoient  dans  ce  culte  des  cérémonies  di- 
verses. 


, \/n)  Pag.  loy. 

Jupiter  avoit  érigé  l’Eridan  en  divinité  céleste  et  l’avoit 
placé  au  reng  des  constellations  pour  consoler  Apollon  de  la 
perte  de  Phaéton  qui  avoit  été  précipité  dans  ses  eaux. 

Sur  les  bords  de  la  source  du  Clitiunne  , rivière  à une  lieue 
de  Spolctte  dans  l’Ombric,  étoit  un  ancien  temple  fort  respecté, 
où  on  voyoit  la  statue  du  Clitumne , qui  rendoit  ses  oracles 
par  le  moyen  du  sort.  Autour  du  temple  étoient  plusieurs  cLa- 
pUes,  dans  chacune  desquelles  l’on  avoit  placé  la  représenta- 
tion de  cette  divinité  qui  y étoit  honorée  sous  differents  titres. 
Toutes  les  colonnes  et  les  murailles  des  chapelles  et  du  temple 
étoient  couvertes  d’inscriptions  à la  louange  du  fleuve  et  de  sa 
source  (Plin. , lib.  Wl'Epist.).  Vibius  Sequester  assure  qu’on 
adoroit  ce  fleuve  sous  le  nom  de  Jupiter  Clitumnus. 

(«)  Pag.  lOQ. 

Maxime  de  Tyr  remarque  à cette  occasion  que  les  hommeu 
rendirent  les  honneurs  divins  aux  fleuves  à cause  de  l’utilité  et 
des  avantages  qu’ils  en  reçoivent , ob  utiütatem  colunt,  à cause 
de  la  beauté  et  des  agrémens  de  leurs  eaux , agrémens  qu’elles 
répandent  dans  les  lieux  où  elles  coVileni , ob  pulchritudinem, 
et  il  ajoute  que  les  Scythes  adorèrent  le  Danube,  à cause  de 
sa  vaste  étendue,  cb magnitiuiinem  (ftlax.  Tyr. , Disser.  38.). 
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Les  Gaulois  et  les  Germains  avoient  une  vénération  singu- 
lière pour  les  eaux  du  Rhin.  Les  Massagètes  adoroient  le  Ta- 
naïs  et  les  Palus  Méotides  comme  des  divinités  : ils  leur  dé- 
dioient  des  statues  et  juraient  en  leur  nom. 

(o)  Pag.  1 10. 

L’Italie  avoit  aussi  des  fontaines  célèbres,  celle  de  Pouz- 
zoles  ; la  fontaine  d’Âpon  près  de  Padoue , qui  fut  consultée 
par  Tibère  sur  scs  destinées  avant  qu’il  jiarvînt  à l’Empire  , 
où  on  voyoit  encore  du  temps  de  Clandien , les  anciennes 
offrandes  que  des  princes  y avoient  faites , et  que  Théodoric  rai 
d’Italie , fit  fermer  de  murailles  , ob  loci  celebrilatem  j dit 
Cassiodore;  le  lac  des  dieux  Palices  en  Sicile , dont  l’autel  fut 
nommé  ara  pinguisj  à cause  du  grand  nombre  d’offrandes  qu’on 
y faisoit  la  fontaine  d’Elgérie  , si  fameuse  dans  l’histoire  de 
Numa,  près  de  laquelle  ce  prince  avoit  fait  bâtir  un  temple 
avec  un  bois  sacré  ; ce  temple  fut  reconstruit  magnifiquement 
par  le  consul  Fulvius  Nobdior  qui  y fit  placer  les  statues  des 
neuf  Muses  avec  celle  d’Hercidc  Musagète.  Le  soin  de  cette 
fontaine  avoit  été  confié  aux  V estales , comme  celui  du  feu 
sacré , et  les  vestales  dévoient  se  servir  tous  les  jours  de 
cette  eau , pour  laver  et  puiifier  le  temple  de  Yesta. 

{p)  Pag.  1.5. 

Elien  (ûfc  Nat.  anitn.,  lib.  XI,  cap.  17.)  parle  d’un  lieu 
de  l’Egypte  appelé  Mélitc,  où  l’on  rendoit  au  serpent  un 
culte  solennel.  Après  avoir  cité  ce  passage  d’Homère  : 

Terribiles  dii,  cum  apparent  manifesti  j 
Elien  ajoute  : 

Nam  et  draco  sucer  ac  ventrandus  dii^inius  in  se  aliquid 
habetj  quodque  prœstet  ignorarL  Nempe  in  Melite  œgyptid 
draco  divinis  honoribus  adficitur  in  turri  quadam  ; adsunt 
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ei  sacerdotes  et  miniatri  ^ mensa  et  crater  ponuntur  ; crateri 
qtwtidie  immittunt  libum  ex  farinâ  aubacta  melicratOj  et 
recédant;  poatridie  vero  révérai  craterem  irweniunt  vacuum. 
Et  cum  aliquando  maximua  natu  aummo  videndi  draconia 
deaiderio  teneretur  j aolua  ingresauajet  libo  propoaito , recea- 
ait;  et  mox  dracone  menaa  conacenaa  epulante  j ille  subito 
magno  cum  strepiiu  fores j quas  pro  more  clauserat,aperuit. 
Draco  indignatus  abiit  : at  ille j visa  quem  voluerat , suo 
quidem  malo,  mente  captas  j et  suum  confessas  crimenj  mox 
obmutuitj  et  pauto  post  coltapaus  interiit. 

Les  Babyloniens  adoroient  un  serpent  semblable , comme  on 
le  voit  dans  l’histoire  de  Daniel. 

Maxime  de  Tyr  ( Dissert.  8.  ff.  6.  ) raconte  que  Taxile , roi 
des  Indes,  rechercha  la  bienveillance  d’Alexandi-e,  et  qu’il  lui 
fit  conuoître  toutes  les  merveilles  de  l’Inde.  Entre  autres 
choses  prodigieuses,  il  lui  montra  un  animal  au-dessus  de 
toutes  les  proportions  naturelles,  que  les  Indiens  regardoient 
comme  le  symbole  de  Bacchus,  et  auquel  ils  offroient  des  sa- 
crifices. C’étoit  un  serpent  d’une  longueur  et  d’une  grosseur 
monstrueuses  ; on  le  nourrissoit  dans  un  lieu  creux , profond , 
et  entouré  de  murailles  qui  dominoient  toutes  les  hauteurs 
d’alentour  : on  lui  amenoit  des  boeufs  et  des  moutons  é man- 
ger , plutôt  comme  à rm  tyran  que  comme  à un  dieu. 

Tristan  ( Com.  hisl.  tom.  I , p.  499  ) nous  a donné  une  mé- 
daille d’Adrien , sur  le  revers  de  laquelle  il  y a un  serpent  por- 
tant sur  sa  queue  entrelacée  un  sistre  et  un  caducée.  Tristan 
pense  que  c’étoit  le  symbole  d’Osirisjet,  en  effet,  Plutarque 
( influe.  ) dit  qu’Osiris  étoit  chargé  de  ramener  les  âmes  des 
enfers , et  qu’Isis  lui  ordonna  de  ramener  celle  de  Garmathone, 
reine  d’Egypte.  Erizzo  donne  un  autre  serpent  qui  porte  sur  la 
queue  un  épi  et  un  caducée,  emblèmes  d’Osiris,  considéré 
comme  divinité  des  enfers , et  comme  principe  de  la  fécondité. 
Le  serpent  de  la  médaille  d’Adrien  porte  sur  sa  tête  une  petite 
lampe  de  forme  ronde^urec  une  flamme  au  milieu , symbole  de 
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la  nature  ignée , vive , ardente , que  lea  anciens  attribuoient 
au  serpent  comme  représentant  la  divinité.  C’étuit  la  mèma 
lampe  qui  étoit  portée  aux  fêtes  d’Isis  et  d’Osiris. 

(?)  Pag.  i5o. 

• 

D’après  le  Deutéronome , la  pratique  d’évoquer  les  âmes  des 
morts  étoit  ordinaire  chez  les  Chananéens  du  temps  de  Moïse^'^i 
Saül  voulant  évoquer  l’ombre  de  Samuel , dit  i la  devineresse  : 
Consultez  l’ob,  et  faites- moi  venir  Samuel  La  signification 
du  mot  oh  étoit  restreinte  à ceux  qui  évoquoient  les  âmes  des 
morts.  On  lit  dans  Isaïe  ® : lorsqu’on  vous  dira  : Consultez  les 
ohoihj  répondez:  le  peuple  abandonnera-t-il  son  Dieu  pour 
interroger  les  morts  sur  la  destinée  des  vivons  ? 

On  voit  avec  surprise,  que  la  plupart  des  commentateurs 
de  l’Ecriture,  ainsi  que  beaucoup  d’écrivains  modernes,  ne 
trouvent  dans  l’Ecriture  aucune  preuve  claire  que  les  Juifs 
crussent  l’immortalité  de  l’ame.  Gainment  n’ont-ils  pas  vu  que 
la  pratique  interdite  aux  Juifs  et  commune  chez  les  Cliana- 
néens , suppose  que  l’existence  des  âmes  séparées  du  corps  par 
la  mort,  étoit,  du  temps  meme  de  Moïse,  une  opinion  géné- 
rale et  p^ulaire?  L’histoire  de  Saül  et  le  passage  d’Isaïe  sont 
la  meilleure  preuve  qu’on  puisse  donner  de  cette  opinion  chez 
les  Hébreux  Que  signifieroient  ces  paroles  de  Tobie  : 
Nous  sommes  les  enfans  des  saints j et  nous  attendons  cette  vie 
que  Dieu  doit  donner  h ceux  qui  l’aiment,  s’ils  n’expriinoicnt 
pas  la  croyance  de  l’immortalité  de  l’ame  ? L’auteur  du  livre 
de  la  Sagesse  n’enseigne-t-il  pas  que  le  juste  espère  au  jour 
de  sa  mort  ? Isaïe , parlant  des  peines  préparées  aux  mé- 
chans,  ne  dit-il  pas,  que  le  ver  qui  les  rongera  ne  mourra 
pas  J que  le  feu  qui  les  consumera  ne  s’éteindra  pas  ? L’on 

0)  Dtuteronom.  XVIII,  lo,  ii.  — ® Jleg.  287.—  ® Isaïe,  VUI,  ig. 
— Frérct,T.  XVII,  p.  189.  = '*'  Tob.,  Il,  18.  — *®'  Procer6.,cap.  i4, 
T.  Sa—  Isaïe,  cap.  66. , ai, 

Tome  I.  â3 
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pouiToit  citer  One  foule  d’auti-es  passages  qui  présentent  te» 
mêmes  preuves. 

Chet  les  Grecs , le  dogme  de  rimmortalité  de  l’ame  a été,  de 
tout  temps , une  opinion  populaire , comme  le  prouvent  leurs 
plus  anciennes  fables , ainsi  que  les  ouvrages  d’Homère  et  d’Hé- 
siode. Suivant  Hésiode,  les  hommes  de  l’âge  d’or  devinrent, 
après  leur  mort,  des  génies  conseillers  du  souverain  des  Dieux, 
qui  observoient  les  actions  des  hommes,  et  qui  veilloient  d’une 
manière  invisible  à leur  conservation  ; ceux  de  l’âge  d’argent 
devinrent  les  génies  terrestres  -,  ceux  de  l’âge  d’airain , ayant 
irrité  les  Dieux , descendirent  sans  gloire  dans  le  séjour  téné- 
breux; les  héros  du  quatrième  âge  furent  transportés,  après 
leur  mort , dans  les  (les  Fortunées  au  milieu  de  l’Océan , où  ils 
menoient  une  vie  exempte  de  soins  et  de  travail. 

Cest  k cette  opinion  qu’est  due  l’origine  de  la  divination  ; 
puisque  les  Grecs  cn>3'oient  à l’existence  des  âmes  séparées  du 
I , dàaLqu’ils  pensoient  que  ces  ornes  conservoient  des  sen- 
timens , des  goûts , des  passions  analogues ,â  cc  qu’elles  avoient 
éprouvé  pendant  leur  vie , ils  dévoient  croire  qu’elles  s’inté- 
ressoient  encore  à ceux  qu'elles  avoient  lohsés  sur  la  terre , et 
qu’elles  ne  se  i-efùseroient  pas  â les  aider  de  leurs  conseils  ; aussi 
la  divination  par  les  âmes  des  morts , très  fréquente  dans  la 
Grèce , n’y  perdit  peu  à peu  son  crédit  que  par  l’établissement 
des  oracles  parlans.  L’histoire  de  Périandrc  et  deMélisse,  rappor- 
tée par  Hérodote  ; l’oracle  des  morts , établi  dans  la  Thesprotie, 
sur  les  bords  du  fleuve  Achéron  **’;  le  temple  et  l’oracle  des 
morts  aucapTénare,dont  les  prêtres  avoient  pour  fonctionsd’é- 
voqueretd’apaiserles mânes;le titre  de  ij>vi;(oTropff4c,concfucteur 
dét  âmes,  donné  par  Homère  â Mercure;  la  caverne  du  capTé- 
nare  par  où  les  âmes  descendoient  dans  le  séjour  des  morts  ; les 

Hérod.,  lib.  Y,  $93.—  Suivant  Pausanias  (lib.  IX,  p.  ySg.) 
«et  oracla  stibsistoit  dès  le  temps  d’Orphée  : ce  fui  là , dit-il,  gue  le 
chantre  de  Thrace  alla  ivoguet  l’ombre  d^Butydiee,  Mais  la  fable 
d’Eurydice  étoit  une  fiction  assez  nouvelle. 
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nombreux  exemple*  de  conmilUtion*  et  d’érxocations  des  arae* 
des  morts,  surtout  le*  exemples  donnés  par  Plutarque , tek  que 
ceux  de  Callonda*  et  du  poète  Aiuhiloque , de  Pousanias  et  de 
Clèonice^'*;  les  cérémonies olMervées  dans  les  sacrifices  funèbres; 
le  culte  établi  pour  le*  héros,  qui  n’étoit  d’abord, à propre- 
ment parler,  qu’un  renouvellement  des  honneura  funèbres  , 
qui,  l’un  et  l’autre,  étoientdéàgnés  sous  le  nom  de  ivayir/tara , 
inferite  : tous  ces  faits  pronvmt  incontestablement  l’opinioii 
pcqmlake  des  Grecs  sur  l’existence  de  l’ame  après  la  mort. 

Les  évocation*  BToient  un  rite  et  des  cérémonies  religieuses 
qui  leur  étoient  propres  ; les  aucieus  ne  les  ont  pas  décrites  , 
mais  il  est  probable  qu’elles  ressembloient  h.  celles  qu’Uljssa 
emploie  dans  la  nécyomande  de  l’Odyssée.  Homère,  si  atten- 
tif è se  conformer  aux  usages  anciens , ne  s’en  sera  pas  écarté 
dsn*  cette  seule  occasion.  ^ 

(r)  Pag.  13;. 

Les  Arabe*  avoient  leur  dieu  Sabus , auquel  ils  dédioieiit  la 
dîme  de  l’encens.  « L’encens , dit  Pline  , vient  dans  l’Arabie 
» seule;  la  contrée  des  Atramites,  qui  fait  partie  de  celle  des 
» Sabéens,  et  qui  est  située  au  coeur  de  l’Arabie,  est  la  seule 
i>  partie  de  l’Arabie  qui  le  produise  : la  capitale  des  Atramites 
» est  Sabota.  L’encens  est  appelé  par  les  Orientaux  saba,,  c’est- 
» À-dire,  mystère j selon  l’interprétation  des  Grecs :iSaéaj 
)i  quod significare  Grœci  mysterium  dicunt. 

» Un  jour  Alexandre-le-Grand , encore  tout  jeune,  prodi- 
» guoit  l’encens  sur  les  autels  des  Dieux  dans  les  sacrifices  : 
» Léonides,  son  gouverneur,  le  réprimanda  et  lui  dit  d’at- 
» tendre  qu’il  eût  subjugué  les  pays  qui  produisent  î’ encens. 

» Quand  la  récolte  de  l’encens  est  achevée,  on  la  transporte 
» sur  des  chameaux  à Sabota,  capitale  du  pays,  où  les  prêtres 

PluUr.  , de  serà  numinis  vindictd.  — Vit.  Cimon.  — Frdrrt , 
T.  XVn,p.  179.  - (O  PIm.,  Biet.  ruw.,1ib.  XII,  oap.  i4. 


Digitized  by  Google 


HOUES. 


356 

<>  prennent  la  dfme  de  l’encens,  non  par  poids,  mais  por  me- 
» sure , pour  le  dieu  qu’ils  appellent  Sabis  ; il  n’est  pas  permis 
» d’en  vendre  auparavant.-  L’une  des  dépenses  afiectéea  au 
» produit  de  cette  dîme , étoit  l’hospitalité,  donnée  aux  étran- 
» gers , qui  étoient  nourris  aux  dépens  du  dieu  Sabis  pendant 
» leur  séjour. 

D’après  l’interprétation  donnée  au  mot  saba  par  les  Grecs  , 
Harpocralion  et  d’autres  écrivains  ont  fait  dériver  de  saba  le 
nom  de  Sabasiiu  que  prenoit  Baccfaus,  et  celui  de  Sabes , que 
prenoient  les  initiés  à ses  mystères.  On  a donné  la  même  si- 
gnification au  mot  hébreu  sabach  , célébrer , louer,  chanter, 
rendre  un  culte,  etc.  C’est  ainsi  que,  selon  quelques-uns , le 
mot  tAus,,  encens,  vient  du  mot  grec  5ûkv  , sacrifier,  célébrer 
des  mystères. 

Théophraste  dit  que  le  dieu  Sabis  est  le  soleil  : la  plante 
du  cinnamome  lui  étoit  consacrée , et  il  n’étoit  pas  permis  de  la 
couper  avant  le  lever  du  soleil  ni  après  le  coucher  de  cet  astre. 
Le  prêtre  faisoit  le  partage  avec  une  pique,  et  mettoit  en  ré- 
serve une  part  pour  le  dieu;  du  reste,  on  ne  pouvoit  pas  le 
couper  sans  la  permission  du  dieu  auquel  il  étoit  consacré. 

Suivant  Bochart,  les  Arabes  se  servent  indistinctement  des 
lettres  b et  m,  et  samis  signifie  proprement  le  soleil. 

D’autres  ont  cru  que  le  dieu  Sabis  étoit  Jupiter,  et  ils  lui 
donnent  le  nom  d’Âssabinus. 

Ce  Dieu  Sabis  est  le  dieu  Sabus  des  Sabine  : 

Pars  laudes  ore  ferèbant , 

Sabe^  tuas  J qui  de  patrio  cognomine  primus 
Dixisti  populos  magna  ditione  Sabinos. 

( S.Ital.,lib.Vm.) 

D’autres  ont  nommé  ce  dieu  des  Sabine  Sangus,  et  ont  dit 
qu’il  étoit  le  même  qu’Hercule. 

Enfin,  d’après  le  plus  grand  nombre  d’autorités,  le  dieu 

Thêophr. , Hist.  Plantar. , lib.  IX,  cap.  4. 
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Sabu5  éloit  le  Sabazius  des  Phrygiens  et  des  Thraces  r Hésy- 
chius  le  dit  positivement.  ( Hésychios , V . Sabasios.  ) 

On  reconnoît  ici , comme  ailleurs , le  principe  fécondant  qui 
se  présente  sous  les  noms  de  S<deil,  Jupiter,  Hercule  et  Bacchus 
Sabazius. 

Nonnus  fait  mention  du  culte  de  Bacchus  en  Arabie,  dans 
plusieurs  passages  de  ses  Dionysiaques , et  particuliérement  au 
livre  XI,  p..  io35  : 

Arabiam  ascendit  denuà  j ubi  freqiientana  populum  a 
Baccho  alienorum  Arabum  docuit  tolUre  mj/ttica»  ferulas , 
plaAtfuve  augentis  luci  Mysia  vitea  coronavit  montes  thyrso. 

(«)  Pag*  *43- 

L’ame  d’Osiris  continuoit  do  passer  dans  les  boeufs  qui  rem- 
plaçoient  ceux  qui  étoient  morts  : aussi  Plutarque  dit-il  que 
le  tombeau  d’Osiris  étoit  à Memphis  et  il  en  donne  pour 
preuve  qu’on  y entretenoit  le  boeuf  Apis  qui,  étant  l’image  de 
ce  dieu,  devoit  à ce  titre,  être  au  même  endroit  que  son 
corps. 

Nymphiodore  cité  par  Saint-Clément  d’Alexandrie  ®,  disoit 
que  lorsque  le  boeuf  Apis  étoit  mort,  on  embaumoit  son  corps, 
qu’on  le  mettoit  dans  un  cercueil  et  qu’on  lui  donnoit  le 
nom  de  Sérapis.  La  plupart  des  prêtres,  dit  Plutarque®, 
veulent  que  le  nom  de  Sérapis  soit  composé  de  ceux  d’Apis 
et  d’Osiris  , fondés  sur  ce  point  de  doctrine  qu’ils  enseignent , 
qu’Apis  est  l’image  la  plus  belle  de  l’ame  d’Osiris. 

Lorsque  le  boeuf  Apis  mouroit  avant  l’àge  prescrit  par  les 
lois , on  lui  faisoit  des  funérailles  magnifiques  et  on  l’enterroit 
dans  le  temple  de  Sérapis  qui  étoit  dans  l’ile  de  Philé  près  de 
Memphis,  et  qui,  selon  Pausanias,  ne  s’ouvroit  qüe  dans  cette 
seule  occasion.  Lorsqu’il  étoit  parvenu  à l’àge  fixé'pour  sa  vie 

Plut.,  de  laid,  et  Oair.,  ’f.  XVI,  p.  64. — Diod.Sic. , lib.I, 
cap.  85.  — (3)  S.  Clcm.  Alex.,  Strom, , lib.I,  p.  383.  •»  ® Plat.,  de 
laid,  et  Otirid,,  T.  XVI,  p.  8o. 
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.qui,  lelon  Plutarque , ibiit  bomée  à Yit^t>cinq  ans,  paroa 
que  les  Egyptiens  croyoient  que  le  soleil  et  la  lune  commen- 
çoient , tous  les  vii^-cinq  azis , une  rérolutian  nouvelle , alors 
las  prêtres  la  faisaient  mourir,  ils  le  noyment  ou  l’eateiroient 
secrètement.  Ils  faisoient  croire  au  peuple  qu’il  était  allé  de 
hii-mème  se  plonger  dans  le  Nil  ou  dans  une  fontaine  sacrée  : 
Pline  dit  qu’on  le  noyoit  dans  la  fontaine  des  prêtres , in  sa- 
cerdotum  fonte.  Suivant  Elien  , il  y avoit  une  fontaine  dsoir 
IHntéiieur  du  temple  d’Apis:  on  peut  conjecturer  que  c’est 
dans  cette  fontaine  que  les  prêtres  noyaient  le  boeuf  Apis. 

(0  Pag-  >49- 

Cette  manière  de  rendre  les  Oracles  par  signes  a été'  celle 
de  tous  les  Oracles  les  plus  anciens,  même  de  celui  de  Delphes 
sur  lequel  Héraclite  a dit  ce  mot  célèbre  : Rex  qui  Delphi* 
prœeidetj  non  dicit,  nec  abscondit,  eed  tigni»  innuit  ( Ano- 
nymu*  apud  Stabœumj  Sermon,  v.  p.  6g.  ) Tous  les  Oracles 
les  plus  anciens  chez  les  Egyptiens  rendoient  leurs  réponses 
par  signes  : il  en  étoit  de  même  de  l’Oracle  de  Jupiter 
Ammon  dans  la  Libye  : Responsa  dei  hujus  j de  futuris  rebu* 
consulti  non  sicut  ab  oraculo  delphico  j aut  branchidarum  per 
verba  reddij  eed  utplurimum  nutibus  quibusdam , ac  eym- 
bolis  tive  signis  ( Strab.,  lib.  XVII,  p.  56o.).  On  trouve  les 
mêmes  preuves  dans  in  Dionysiumperiegetem  ^ 

V.  34.  ) : Narrant  enim  vaticinia  in  templo  Amtnonis  edi  per 
symbola  J idettj  pergestus  corpori*  , quibus  aliquid  autap- 
probahtr,  aut  vero  repudiatur. 

(u)  Pag.  i5o. 

Titus,  après  1a  prias  de  Jérusalem,  alla  visiter  l’Egypieiil  se 
rendit  d’Alexandrie  à Memphis , où  il  consacra  le  boeuf  Apis  : 
ce  prince  avait  la  tête  ceinte  d’un  diadème,  selon  l’usage 

ÆlUn. , }tM.  anim. , Ub.  IX  , c«|i.  10. 
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•acien;  ce  qui  augmenta  les  soupçons  qu’avoit  déjli  Yespaieu, 
•on  père,  qu’il  vouloit  se  faire  proclamer  empereur:  Quam 
9uapicion<m  aiucitj  po»tquam  AUvawiriam  pttrn*  , in  oon- 
%pcrçuido  apwi  Mcmphim  bov»  ApûUj,  cUodfma  ge^kxm  dt 
mofX  quidem  rituqvn  priscçe  rfligîonû^  «ecl  nendêSHuit  qui 
qvtiu*  inbtrprttareatur^  ( Pio  Çawius.  ) 

(v)  Pag.  i5o. 

Quantité  de  médailles  frappées  eu  difiérens  temps  olTreni  la 
taureau.  La  monnoie  des  Crétois  portoit  l’empreiiite  du  taurea* 
d’Europe  : celle  d’Athènes  que  fit  fabriquer  Thésée  portoit 
l’empreinte  du  taureau  % l’époque  où  les  Grecs  ont  com- 
mencé à foire  usage  du  monnoyage  est  un  point  d’antiquité 
très  incertain.  A l’autorité  des  traditions  et  des  moniunena 
sur  lesquels  se  sont  fondés  les  auteurs  anciens,  pour  faire 
remonter  l’époque  du  monnoyage  bien  avant  la  gneri'O  de 
Troie , et  pour  assurer  qu’Erichtbonius  et  Ithonus  eu  firent 
usage,  il  faut  p>indre  l’autorité  de  Plutarque  : cet  écrivain 
dit  que  Thésée  fit  représenter  l’empreinte  d’un  bœuf  sur  les 
monnoies  d’Athènes , soit  par  rapport  au  taureau  de  Marathou 
qu’il  avoit  dompté,  soit  par  rapport  à l’agriculture  qu’il 
cherchoit  é mettre  en  crédit  -,  la  marque  nouvelle  employée 
par  Thésée  en  suppose  une  précédente.  Ce  fut  de  la  représenta- 
tion du  boeuf  empreint  sur  celles  d’Athènes , que  vint  eosuite 
le  nom  de  cet  animal  donné  à la  monnoie  meme  qui  1e  porta. 
On  en  trouve  à la  fols  la  forme  et  la  représentation  sur  une 
médaille  de  Pandosie  ville  de  la  grande  Grèce  aujourd’hui 
détruite  ^ : cette  forme  est  celle  d’un  parallélograme,  pareil 
à celui  qui  *e  voit  représenté  sur  un  grand  nombre  do  mé- 
dailles antiques- 

t'>  Hygin.  — Théo» , mdArai.  Phoen.,  p.  ni.—  D’J'aocsrrilIr  , 
T.I.p.  4»5. 
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Le  Unreau  à face  humaine  ou  ayant  la  moitié  du  corps  du 
taureau , est  un  emblème  fréquent  sur  les  monumeiis  de  la 
Grande  Grèce  et  de  la  Sicile  ; il  y a eu  plusieurs  opinions  sur 
le  sens  que  présentoit  ce  monstre.  Un  grand  nombre  d’anti- 
quaires l’ont  pris  pour  le  Minotaure  de  Crète , d’autres  pour 
Hebon , dieu  des  Phéniciens , le  même  que  Bacchus , ceux-ci 
pour  Neptune,  ceux-là  pour  le  symbole  des  fleuves,  et  enfin 
pour  le  symbole  de  l’agriculture. 

On  a vu,  dans  le  taureau  à face  humaine,  le  fleuve  Aché- 
loüs,  dont  le  combat  contre  Hercule  est  si  célèbre  dans  la  my- 
thologie grecque  : ce  fut  meme  une  opinion  généralement  reçue, 
qui  a été  défendue  avec  chaleur  par  l’abbé  Ignarra  ® ; mais  la 
forme  du  fleuve  Âchéloüs  sur  les  monumens.  de  l’ancienne 
Grèce  est  bien  déterminée.  Les  médailles  des  peuples  Œniades, 
qui  habitoient  le  pays  situé  à l’embouchure  de  l’Achéloüs,  ont 
j)our  type  une  tète  de  vieillard  barbue  attachée  à un  col  et  non 
à un  corps  entier  de  taureau,  et  ses  cornes,  qui  paraissent  à 
la  naissance  du  front,  sont  presque  horizontales  : sur  des  mé- 
dailles d’Acamanie  et  sur  celles  de  la  ville  de  Thyræum  , on 
voit  une  tête  d’homme  sans  barbe,  avec  une  seule  corne. 

Les  premiers  antiquaires  qui  ont  expliqué  les  médailles  an- 
ciennes , ont  dit  que  c’étoit  le  Minotaure , ce  qui  est  contraire 
à l’autorité  de  tous  les  anciens  écrivains  et  de  tous  les  monu- 
mens; car  le  Minotaure  étoit  d’une  nature  double,  il  avoit  la 
tête  et  le  haut  du  corps  du  taureau , et  le  reste  du  corps  de 
l’homme  : il  étoit  taureau  dans  la  partie  supérieure  et  homme 
dans  la  partie  inférieure.  ® 

Eckcl  remarque  que  le  silence  des  anciens  historiens , des 
anciens  poètes  et  des  anciens  mythologues  sur  le  taureau  à face 
humaine,  est  une  chose  étonnante,  eux  qui  ont  si  souvent 

Raschc,  iejtûron.  univers,  rei  numarioe  »>e««ruin,T.  V,  Part.  I, 
p.689.  — ™ Palastr.  Neapol.  — ® Diod.  Sic.,  lib.  IV,  cap.  77. 
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parlé  des  Hippo-Centaures,  des  Miuotaures,  des  Tritons,  des 
Géans , des  Sphinx , des  Pégases , des  Chimères , et  de  plu- 
sieurs autres  monstres  semblables:  « Et  cependant,  dit-il,  le 
» taureau  à face  humaine  étoit  célèbre  dans  la  Grande  Grèce 
j>  et  dans  la  Sicile;  il  se  trouve  sur  les  médailles  très  nom- 
» breuses  de  toutes  les  villes  de  ces  contrées.  » 

Il  me  semble  que  les  anciens  auteurs  grecs  n’ont  pas  dû 
parler  davantage  du  taureau  à face  humaine  que  du  serpent  à 
face  humaine , ou  de  tel  autre  attribut  qui  appartenoit  au  ser- 
pent ou  au  taureau , comme  symbole  de  la  divinité.  C’est  le 
nombre  considérable  des  médailles  de  la  Grande  Grèee  qui  a 
fixé  davantage  l’attention  des  antiquaires  modernes  sur  le  tau- 
reau à face  humaine  ; mais  ils  n’ont  pas  remonté  à l’origine  de 
ce  culte,  ils  n’en  ont  pas  connu  la  nature.  Les  anciens  écri- 
vains grecs  ont  dû  d’autant  moins  parler  du  taureau  à face 
humaine , que , si  les  Grecs  ont  adopté  toutes  les  idées  théolo- 
giques des  Egyptiens , leur  bon  goût  leur  a fait  rejeter  toutes 
les  formes  monstrueuses  que  l’Egypte  donnoit  à la  divinité.  Ils 
représentaient  les  fleuves  eux-mêmes  sous  la  figure  humaine  ; 
mais  les  Romains  adoptèrent  avec  fureur,  surtout  du  temps 
des  empereurs , toutes  les  superstitions  égyptiennes  avec  leurs 
formes.  Le  P.  Kircker  confirme  cette  opinion;  il  dit  à l’occasion 
même  du  taureau  à face  humaine  : Veterea  Romani  ab  Ægyp- 
tiis  docti  Bovem  senili  humana  facie  décorum j etc.,  suis  in 
numiamatibus  aignabank 

C’est  de  Rome  qu’elles  se  répandirent  dans  le  reste  de  l’Ita- 
lie : Eckel  a tort  de  dire  que  les  anciens  Grecs  cessèrent  de  se 
servir  du  taureau  à l’époque  où  les  arts  commencèrent  à s’in- 
troduire dans  la  Grèce.  Avant  que  les  Gi-ecs  pussent  faire  des 
statues  de  leurs  divinités , ils  les  adoroient  sous  la  forme  gros- 
sière, mais  simple  de  pierres,  de  bois,  etc.  La  Vénus  dePaphos 
étoit  une  borne  ou  pyramide  blanche;  la  Junon  d’Argos , l’A- 
pollon de  Delphes,  le  Bacchus  de  Thèbes,  des  espèces  de  cippes; 

Kircker,  Obtüac,  agypt. , p.  26g. 
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U Dî«im  de  l’ile  d’Eubée,  un  morceau  de  boii  non  travaillé; 
la  Junou  du  Cythéron , up  tronc  d’arbre  ; celle  de  Samoa , une 
simple  planche , ainsi  que  la  Latone  de  Délos;  la  Pallaa  d’A» 
tbènas  et  la  Gérés,  un  pieu  non  dégroui: 

Sine  efigie  eudi»  palu»  et  informe  ligneum  ; 
le  Cupidoii  desThespiens,  une  pierre  brute  : c’étoient  les  dieux 
fétiches  des  Grecs , auxquels  ils  ayoient  donné  le  nom  des  di- 
vinités nouvelles  qui  leur  avoient  été  apportées  par  les  colo- 
nies orientales  ®.  Lorsque  les  arts  commencèrent  à paroitre , 
on  dégrossit  ces  objets  grossiers , et  on  leur  donna  une  sorte  de 
forme  humaine  que  les  progrès  des  ai'ts  ont  ensuite  perfec- 
tionnée. 

Eckel  a soutenu  l’opinion  que  le  taureau  à face  humaine 
étoit  Bacchus,  que  les  Napolitains  adoroient  sous  le  nom  de 
Hebon.  Il  faut  observer  que  le  taureau  à face  humaine  rcpré- 
sentoit  Bacchus  ou  Hebon  comme  principe  générateur,  et  ce 
symbole  étoit  dès-lors  appliquable  A Jupiter,  i Neptune,  et  à 
tous  les  dieux  mâles.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  l’opinion  des  sa- 
vans  qui  ont  vu  le  symbole  de  l’agriculture  dans  le  taureau  à 
fbce  humaine,  est  vraie;  il  appartcnoit  à Bacchus,  inventeur 
du  labourage  et  des  moissons  ; à Bacchus  qui , ayant  mis  le 
premier  des  boeufs  sous  le  joug , avoit  enseigné  l’art  de  semer  , 
cette  idée  ne  devant  pas  être  séparée  de  celle  du  dieu  généra- 
teur. Les  médailles  des  taureaux  à face  humaine  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  la  Grande  Grèce , parce  que  le  sol  de  la 
Campanie  et  des  pays  voisins,  si  fécond  par  lui-même,  l'étoit 
davantage  encore  par  l’agriculture  qui  y étoit  en  grand  hon- 
neur; et  il  est  naturel  de  penser  que  les  liabitans  de  ces  con- 
• trées  aient  choisi  le  taureau  à face  humaine,  comme  emblème 
de  l’agriculture , pour  faire  eonnoître , sous  le  même  type , la 
part  que  l’homme  et  le  boeuf  y avoient.  Du  reste , les  boeufs  à 

l»  Tertal. , ad  — Vossios , de  IdeL  IX,  6.  — Herod. 

— W)  Plat. , Qucftt.  Grac. , p.  199.  — Diod.  Sic.  , lib.  IV,  cap.  4. 
— Arrian. , Hin.  iniie. , cap.  7. 


Digitized  by  Googic 


DEUXIÈME  SECT105. 

face  humaine  appartiennent  tous  à la  Grande  Grèce  et  n’ont 
rien  de  commun  avec  la  Grèoe  ancienne. 

(r)  Pag-  «55. 

Aristophane  (in  Nebulis  ) met  la  fête  du  bœuf,  Buphoaut^ 
au  nombre  des  plus  anciennes  fêles  des  Athéniens.  Son  scho- 
liaste  dit  qu’on  la  célébroit  après  Les  mystères , lorsqu’on  im- 
moloit  un  bœuf  en  mémoire  de  celui  qui  avoit  été  tué  le  pre- 
mier dans  la  citadelle,  pour  avoir  mangé  le  gâteau  des  Mystères 
lors  de  la  fête  des  Dionysiaques.  Les  rites  observés  dans  cette 
fête  et  rapportés  par  Pausanias  , montrent  quelle  importance 
les  anciens  attachoient  à la  vie  du  bœuf  agriculteur.  On  met- 
toit  sur  l’autel  l’orge  et  le  blé  mêlés  ensemble , qu’on  laissoit 
sans  aucune  garde;  le  bœuf  destiné  au  sacrifice  approchoit  de 
l’autel  et  mangeoit  ces  grains  ; alors  le  prêtre , qu’on  appeloit 
Buplionus , lui  lançoit  la  hache  et  prenait  aussitôt  la  fuite;  les 
assistans,  comme  s’ils  n’avoient  pas  vu  celui  qui  avait  commis 
cette  action,  faiseient  faire  le  procès  k la  hache. 

Pausanias  dit  dans  un  autre  endroit  : « Le  Prytanée  est 
» un  tribunal  où  l’on  juge  le  fer  et  les  autres  instrumens  qui 
U ont  servi  à commettre  un  meurtre;  voici,  je  crois,  quelle  en 
)■  fut  l’origine. Erechthée régnoit  à Athènes, lorsque  leBuphone 
» tua  pour  la  première  fois  un  bœuf  sur  l’autel  de  Jupiter 
U Poliæus,  et  laissant  là  sa  hache,  s’enfuit  du  pays;  sur-le- 
» champ  on  fit  le  procès  à la  hache , qui  fut  déclarée  iinao- 
» cente  ; cette  cérémonie  se  renouyelle  encore  tous  les  ans.  a 

Le  prêtre  Bupbone  tua  le  bœuf,  parce  qu’il  avoit  commis  us 
sacrilège  en  mangeant  le  blé  et  l’orge  aactés,  et  il  prit  la  fuite 
parce  «ps’U  n’étoit  pas  permis  da  tuer  un  bœuf  : Bovem  ara- 
torem  ne  mactes jquoniam  ille  ptiam agricola  ettj.  et  humauo 
generi  labùrnm  aoçim’ 

tn  Pansan.,  Anic.,  Mb.  I,  cap.  a4.  ••  Pausanias,  Attic. , lib.  I, 
sap.,  aS.'—iEiiaB. , fliss.  Vtter-,  Ub.  YDI^— tfiot. , de  SoUmm  anim.^ 
» Æl*»..  Jib.T, 
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{aa)  Pag.  17  4. 

Deinde  scribit  Sanchoniaton  Phoenix , ex  Kolpia  vente  , 
alque  uxore  ejus  Baan , quod  interpretantur  noctem  j iterum 
vel  aeona,  ac  primo  genitum  ^ mortale»  utrumqiie  procréâtes. 
( Euseb. , Prœp.  Ev. , lib.  I , cbap.  10.  ) 

Patuanias  fait  mention  de  l’oracle  de  la  nuit , à Mégaie  ( in 
Attic.  p.  97.  ) 

Ex  chao  vero , Erebus  et  nigra  nox  editi  sunt , ex  nocte 
porro'œlher  alque  dies  prodierunt.  (Heaiod. , Theog.'^.  ia3.) 

Et  dans  son  poëme  ( de  Oper.  et  diebus,  v.  17.)  Hésiode  dit  : 

Altérant  vero  ( contenlionem)  priorem  genuit  nox  obscura. 

Aiidpbancs  avoit  donné  une  théogonie  qui  est  maintenant 
perdue  : cette  théogonie  présentoit , d’après  Irenée  ( Contra 
Jlœres.,  lib.  U.  cap.  i4.) , les  mêmes  idées  sur  la  nuit  : 

Antiphanes  j in  theogonioj  de  nocte  et  silentio  chaos  emis- 
sum  dicitj  dehinc  de  chao  et  nocle  cupidinem  j et  ex  hoc  lu~ 
men,  dehinc  reliquam  j secundum  eum  j primant  deorum 
genesin. 

La  divinité  de  la  nuit  étoit  adorée  chez  les  anciens  non-scii- 
leftient  comme  la  mère  de  tous  les  êtres , mais  encore  comme 
présidant  à la  nuit  proprement  dite  : son  culte  étoit  le  même 
que  celui  de  la  lune  à cause  de  la  puissance  que  celle-ci  exer- 
çoit  sur  la  nuit  même  , Luna  noctuma  j noctiluca.  Elle  étoit 
surtout  cette  divinité  par  laquelle  les  anciens  désignoient  cet 
état  de  la  nature  où  le  soleil , après  avoir  quitté  notre  hémis- 
phère dans  les  mois  d’automne  et  d’hiver,  parcourt  l’hémis- 
phère  inférieur , et  par  là  augmente  les  ténèbres  et  l’empire  de 
la  nuit.  On  lit  dans  Horapoll  ( Hieroglyph. , lib.  I,  c.  11.  ) : 
Videtur  apud  Ægyptios  Mineiva  quidem  superius  cœli 
hemuphœrium  sorte  aecepisse , J une  vero  inferius.  D’après 
cette  doctrine  des  Egyptiens,  l’empire  des  ténèbres  appartenoit 
à Junon  que  nous  avons  vue  être  la  même  qu’Atbyr  et  la  déesse 


DigitKed  by  Google 


DEUXIÈME  SECTION.  365 

d«  la  nuit.  Cette  doctrine  étoit  ancienne  chec  les  Egyptieiu  et 
Jablonski  croit  pouvoir  en  fixer  l’époque  au  4'  siècle  après  la 
sortie  des  Israélites. 


(W)  Pag.  177. 

Le  roi  Philippe  portoit  la  santé  dans  des  cornes  à ceux  pour 
qui  il  avoit  de  l’amitié. 

Les  bœufs  de  Péonie  ayant  de  grandes  cornes  capables  de 
tenir  trois  ou  quatre  conges , les  rois  de  cette  contrée  en  fai- 
soient  faire  des  vases  à boire  dont  on  recouvroit  les  bords  en 
or  ou  en  argent. 

Chez  les  Athéniens  les  dénombremens  des  choses  vendues 
publiquement  par  autorité  de  justice,  et  qui  étoient  indiqués 
sur  une  coloAne  élevée  dans  la  citadelle , prouvent  qu’ils  se 
servoient  de  cette  sorte  de  cornes,  comme  vase  à boire. 

Xénophon  et  ses  compagnons  arrivant  chez  Seuthès , l’on 
s’embrassa  et  l’on  se  présenta  des  cornes  pleines  de  vin , selon 
l’usage  des  Thiaces.  ^ 

L’ancien  scholiaste  d’Homère  rappelle  cet  antique  usage  ^ : 

Antequam poculorum  usas  êit  inventus , in  comibus  bibe- 
bant. 

Aussi  Connus  dit-il  dans  ses  Dionysiaques  : 

Lei'a  autem  manu  comu  tenebat  onustum  dulci  çino. 

Différents  monumens,  et  surtout  celui  qui  fait  partie  des 
peinturesd’Herculanum,nous  montrent  que  les  anciens  laissent 
couler  de  loin  la  liqpeur  dans  la  bouche  par  un  trou  pratiqué 
i la  pointe  de  la  corne  du  bœuf,  sans  que  la  corne  ou  le  vase 
touche  aux  lèvres. 

Trajan  troi^a  dans  les  dépouilles  de  Décebale  une  corne  de 
bœuf  servant  de  vase  à boire , il  la  consacra  à Jupiter  Césius , 
lorsqu’il  traversa  la  Syrie  pour  aller  combattre  les  Parthes. 

(»  Lycurg.,  Orat.  inDemad.—  Xènoph.,  Anah.,  lib.  VII.  — 
<«  Scholiast.  ad  lUad.  V , v.  189.  - Pitt. , Hen. , T.  I , p.  i4. 


Digitized  by  Google 


NOTES. 


366 

Cett  U demiirt  i«U  que  l’IiMtoire  anctenuc  nous  parle  de  eê 
Tâse. 

Le  vase  à boire  de  Bacchus  étoit  en  corne  de  boeuf 
Monnus  dil  qu’après  l’invenlion  de  la  vigne,  Baccbua  se  servit 
pour  boire  d’une  corne  de  boenf: 

Et  poculum  curvum  habuit  bwis  comu. 

(cc)  Pag.  179. 

Le  mut  comuta  fades  ^ disent  quelques  savans,  vient  du 
mot  oriental  karan  qui  signifie , iclat  et  corne.  Euripide  a dit 
de  Bacchus  qu’il  aie  visage  et or  dans  le  même  sens  qu’Horace  a 
dit  aurto  comu  d^rum. 

Les  cornes  et  les  ra}'ons , chez  les  Orientaux  , étoient  syno- 
nymes : c’est  pourquoi  Moïse  ayant  la  face  rayonnante  à sa 
descente  du  mont  Sinaï,  est  appelé  Comutus  ; c’est  ainsi  que 
Jupiter  Amman  avoit  des  conies.  Les  cornes  de  Moïse  sont 
d’invention  moderne  , elles  ne  doivent  leur  naissance  qu’A 
l’homonymie  du  mot  corne  et  splendeur  dans  les  langues 
orientales  ; l’Ëxode  parle  seulement  de  la  face  rayonnante  et 
resplendissante  de  Moïse , mais  les  interprètes  ont  ainsi  traduit 
cette  phrase  quod  cornuta  esset  fades;  Saint-Jér6me  et 
Grotius  ont  A la  vérité  prétendu  que  Moïse  avoit  eu  des  cornes 
véritables  mois  tous  les  iutei'prètes  Grecs , Samaritains , 
Syriaques,  Chaldèens,  Arabes,  rejettent  ce  sentiment-,  le 
paraphraste  Chaldécn  a ainsi  expliqué  ce  passage  : Quod  mul- 
tiplicatus  esset  splendor  glorùc  vullus  sut. 

Dans  les  saintes  Ecritures , tome  qui  signifie  métaphorique- 
ment gloire  , splendeur  , beauté , empire  , p^ssance  , avoit 
plusieurs  autres  significations  : souvent  pour  exprimer  la  bonne 
fortune , elle  dit  extolli  ei  elevari  comu.  On  lit  dans  Amos  : 
Numquid  non  in  fortitudine  nostra  assumpsimus  nobis  cor- 
nua.  Dans  le  Psalmiste  ( lib.  17.),  elle  désigne  la  protection 

U)  Nonnuii , Dûrnyê. , lib.  X!l. 
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«t  la  faveur  de  la  divinité , Dtu»  protectot  ttiem  j et  eomb 
saluti»  mea. 

Non-seulement  les  Orientaux , mais  encore  les  Grecs  et  le» 
Romains  prenoient  les  cornes  pour  symboles  de  la  puissance  ; 
la  corne  étoit  un  insigne  royal  che*  les  Hébreux,  chez  les 
Egyptiens , et  chez  les  Phéniciens , et  on  se  aervoit  du  mot 
«ornes  pour  dire  roi*  et  royauté.  Daniel  parlant  du  royaume  de 
Syrie  dit  qu’il  y auoit  eu  dix  cornes,  c’est-à-dire,  dix  rois  ***; 
l’auteur  de  l’Apocalypse  dit  ^ : et  decem  cornua  quœ  vides , 
decem  sunt  reges  , et  ailleurs , et  video  ex  mari  hestiam  as- 
cendentem  ^ quœ  liabebat  capita  septem  et  comua  decem  ^ et 
incornibus  suis  decegi  diademata  L’huile  destinée  au  sacre 
des  rois  étoit  conservée  dans  une  corne , Samuel  sacra  David 
en  lui  versant  l’huile  sur  la  tête  avec  une  corne.  Anne , mère 
de  Samuel , voulant  exprimer  la  puissance  souveraine  dont  son 
fils  jouiroit  un  jour,  dit  que  Dieu  lui  donnera  l’empire  et  qu’il 
relèvera  sa  come  {Jieg.  11,  10.  ).  Cette  métaphore  a mêma 
passé  cher  les  Latins  : c’est  dans  ce  sens  qu’Horace , dans  une 
ode  adressée  à sa  bouteille , lui  dit  qu’elle  donne  des  cornes  aU 
pauvre  (Horat.,  Od.  III,  v.’ai.  ).  Dans  la  pompe  de  Ptolémée 
Philadelphe  , décrite  par  Athénée , on  portoit  des  cornes  d’or  : 
on  voit  dans  les  antiques  des  cornes  sur  la  tête  d’Alexandre , 
et  de  la  plupart  des  rois  de  Macédoine  ses  successeurs , de  Ly-' 
simaque , des  Ptolémées  , des  Démétrius , des  rois  de  Syrie  , 
de  Perse , de  la  Cyrénaïque , des  rois  de  Pergame  ; Pyrrhus 
toi  d’Epirt  portoit  aussi  ce  symbole.  *** 

Les  héros  portoient  des  cornes  pour  ornement , parce  qufe 
autrefois  les  casques  des  guerriers  avoient  des  cornes  pour  ins- 
pirer la  terreur:  c’est  du  moins  ce  qu’a  dit  Hérodote  des 
Thraces,  et  Diodore  des  Gaulois. 

Il  paroit  d’après  Homère,  que  les  anciens  so  frisoient  et 
partageoient  leurs  cheveux  sur  le  front,  de  manière  ^ifib 

t»  baniel,  eap.  8,  V.  ï4.  — ® Apoealyp.,  17',  ii.  — ® Ibid., 
lib.  Xm.  - Plutar.,  Pyrt*. 
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s’élevoient  en  pointes , et  fomoient  des  espèces  de  cornes  : ils 
appeloient  ceux  qui  avoient  de  beaux  cheveux , cerasUe , c’est- 
à-dire,  cornus.  CsUimaque  donne  àlsis  le  nom  de  Cerasté 
et  Diomède  ^ reprochant  à Paris  son  trop  grand  soin  de  se 
friser,  l’appelle  l’homme  aux  belles  cornes.  Quelques  voyageurs 
assurent  que  les  Arabes,  à l’àge  de  4o  ou  5o  ans,  dressent 
leurs  cheveux  et  se  font  des  espèces  de  cornes , ce  qui  les  fait 
paroitre  semblables  à de  petits  chevreaux. 

{dd)  Pag.  192. 

Gutberlelh  ( de  Mysteriis  Cabir. , p.  43.  ) soutient  que  le 
passage  d’Hérodote  à l’occasion  des  Cabires,/^^|7RÆi  viri  ima- 
ginenij  ne  doit  pas  être  enleillKg,  comme  l’ont  fait  tous  les 
interprètes , que  les  Cabires  ont  la  forme  et  la  stature  de  ces 
petits  hommes  appelés  pygmées , et  il  prétend  que  ce  passage 
doit  être  ainsi  traduit, ybr/ts  viri  imaginem.  Il  dit  que  cette 
signification  du  mot  grec  TzoyyLsûot  n’est  pas  témérairement 
avancée  par  lui,  et  il  en  cite  un  exemple  tiré  d’Ezéchiel  (Cap. 
27 , vers  11.).  AquUa  a traduit  par  pygmœi  le  mot  hébreu 
qui  se  trouve  dans  ce  verset , et  que  S.  Jérôme  a rendu  par 
ces  mots  : bellatores  et  ad  hella  promptissimi,  oltzo  rê;  -niiyiirit , 
fortes  enim  et  robusti  viri  ad  bellum  sunt  idonei.  Je  ne  suis 
pas  en  état  de  juger  si  la  preuve  isolée  que  Gutberlelh  tire 
d’Ezéchiel,  peut  être  admise  ; dans  tous  les  cas,  cette  idée  est 
séduisante  au  premier  coup-d’œil;  elle  paroi  t plus  conforme  à 
celle  que  présentent  les  grands  Dieux  adorés  sous  le  nom  de 
Cabires , et  eUe  semble  exprimer  bien  mieux  la  notion  que 
donne  leur  nom  même , qui  est  celle  de  la  force  et  de  la  puis- 
sance. Néanmoins,  tous  les  faits  historiques  doivent  faire  rejeter 
cette  opinion,  car  il  est  certain  qu’en  beaucoup  d’occasions , 
les  Dieux  Cabires  étoient  représentés  avec  une  petite  stature  ; 

(1)  CalUm.,  Apigr.  XXXIX.  - («Homer.,  îliad.  XI.-  «>  Ludovic. 
Patr.,  itom.  navig,,  lib.  II,  cap.  4. — D.  Calmct,  T.  I , p.  6n8.  Bihl. 
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et  cette  manière  de  les  représenter  ne  pouvoit  porter  aucune 
atteinte  à leur  grandeur  et  à leur  puissance , ni  nuire  an  res- 
pect qu’ils  inspiroient.  , 

Jablonski  croit  que  la  fable  des  pygmées , ou  hommes  d’une 
coudée , tire  son  origine  de  ce  que , dans  la  langue  allégorique 
et  dans  les  figures  sacrées , les  prêtres  représentoient  par  seize 
dhfans  d’une  coudée  de  haut , les  seize  coudées  de  la  crue  que 
devoit  avoir  le  Nil  pour  la  fertilité  de  l’Egypte. 

{ee)  Pag.  199. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  les  personnages  les  plus  illustres 
de  l’antiquité , persuadés  que  les  Dieux  de  Samothrace  étoient 
des  divinités  tutélaires  dans  les  dangers,  et  qu’ils  rendoient 
plus  justes  et  plus  pieux,  se  firent  initier  à leurs  mystères; 
il  cite  Castor  et  Pollux,  Hercule  et  Orphée  Le  scholiaste 
d’Apollonius  cite  Ulysse  et  Ag“niemnon.  Plutarque  cite 
Philippe,  père  d’Alexandre. 

En  sortant  de  l’üe  de  Lemnos , les  Argonautes  abordèrent , 
par  les  conseils  d’Orphée , dans  l’ile  de  Samotlirace , ppur  se 
faire  initier  dans  ses  mystères  sacrés , et  parcourir  ensuite  les 
mers  avec  moins  de  dangers.  *** 

Germanicus  César,  après  avoir  visité  quelques  régions  de  ' 
l’Asie  mineure,  se  rendit  dans  l’ile  de  Samothrace , où  il  se  fit 
initier  aux  mystères , afin  d’avoir , à son  retour , une  naviga- 
tion favorable. 

iïï)  Pag-  >99- 

Les  pères  ou  proches  parens  des  enfans  rece voient  des  pré- 
sens  à l’occasion  de  leurs  initiations.  Dans  le  Phormion  de  Té- 

(»  Voir  Jablonski,  Panthaon.  œgjrpt.,  lib.  IV,  cap.  1 , } ij.  — Et 
ie»  Mém.  de  VAcadem.  des  Inscript.,  T.  V,  p.  loi. — Mémoire  de 
l’abbd  Bannier  sur  les  Pygmées. 

® Diod.  Sic.,  lib.  V,  j 47.  — ^ Scbol.  Apollon. , Argon.  I,  y.  gi5. 

— (^)  Plntar. , in  Alexand.  — Apollon.  Rhod. , Cant.  I , y.  gi5,— 
Diod.  Sic.,  lib.  IV,  } 45.  — Tacit.,  Annal,  II,  cap. 54. 

Tome  1.  a4 
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Tcnce , Davc  et  Géta , toi»  deux  esclaves , s'entietienneRt  d*u« 
présent  que  ce  dernier  veut  faire  à la  femme  de  son  moitre , et 
Dave  lui  représente  que  cela  ne  finira  pas,  qu’il  faudra  faire  un 
nouveau  présent  à sa  maîtresse  quand  eUe  arcoudKra,  un  aube 
encore  un  an  après  pour  célébrer  la  naissance  de  Fenfant , un 
autre  encore  quand  on  llniliera  aux  mystères;  tfoii  l’on  peut 
conclure  que  l’on  initioit  des  enfans  dès  l’â|>e  de  deux  ans.  ^ 

(£g)  Pag.  2o3. 

L’opinioii  d’i.poUodore  est  conforme  au  sentixnent  d’Homère , 
qui  fait  dire  à Ulysse  ^ , qu’il  vit  aux  enfers  Léda,  mère  de 
Caalor  et  Pollux , et  que  ces  deux  héros  jouissent,  par  la  fa-> 
veur  de  Ju{xter,  d’un  sort  pareil  à celui  des  Dkux,  passant 
altcmalivement  l’un  après  l’autre  de  la  mort  à la  vie.  Néan- 
moins dans  l’Iliade,  la  mort  de  Castor  et  Pollux  est  postérieure 
à l’enlèvement  d’Héléne , car  elle  est  étonnée  de  ne  pas  les  voir 
au  rang  des  capitaines  grecs.  ^ 

R Je  ne  peux  découvrir  deux  chefs,  Castor , qui  dompte  les 
a coursiers,  Pdlux,  învûiciUeÀ  la  lutte,  mes  propres  frères , 

» sortis  du  même  sein  que  moi ' » Mais  d^  la  terre  les 

renfermoit  dans  eon  sein. 

Du  reste,  le  nom  de  Ihoscures  ne  se  trouve  ni  dans  Homère 
ni  dans  Hésiode. 

(AA)  Pag.  ao4. 

Orphée  avoit  posé  sur  l’emhléme  de  l’œuf  symbolique  les 
bases  de  sa  cosme^onie:  il  enseignMt  qu’il  existoit  de  toute 
éternité  une  matière  immense , incréée , drnit  toitt  avoit  été  foi^ 
mé;  que  cette  matière  renfermoit  en  elle  les  principes  de  tous 
les  êtres  confondus  entPeux  et  formant  une  masse  informe  ; 
qu’après  une  longue  suite  de  siècles,  cette  matière  s'étoit  ar- 

01  Tuent.,  PAsrm.,  act.  I,  scesu  1.  — Homor.,  Odys.tCtaU  H, 
V.  396.— Clen.  Àkx.,  Strom.,  lib.  1,  p.  i3&. 
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Kttdie  BOUS  la  Eame  d’un  œuf  immause , d’on  éloit  sortie  une 
substance  androgyne,  composée  du  mélange  des  qualités  con- 
traires de  la  première  substance , et  que  ce  fut  lé  le  principe  de 
toutes  choses,  lequel  résulta  de  la  matière  pure.  Ensuite  se 
fit  la  séparation  des  antres  parties  en  quatre  èlémens  , desquels 
sortirent  toutes  les  autres  productions.  Homère  nomn^e  l’état 
primitif  océan  et  non  chaos,  doctrine  qu’il  a voit  empruntée  , 
ainsi  que  Thalès,  de  la  mythologie  égyptienne,  où  l’on  envisa- 
geoit  les  premiers  élémens  comme  détrempés  dans  le  principe 
humide. 

Dans  la  théologie  égyptienne,  k soleil  est  te  fils  du  temps, 
il  sort  du  sein  de  l’œuf  symbolique.  On  retrouve  Fœuf  sym- 
bolique dans  tontes  les  religions  de  l’Inde  et  jusque  dans  ceilee 
du  Japon. 

Athénagore  représente  son  Hercule  ou  le  Temps  donnamt 
naissance  à un  œuf  immense  qu’il  échauffe  et  qu’il  brise  en- 
suite en  deux  parties,  de  manière  à ce  que  la  partie  supérieuie 
devienne  le  ciel,  et  la  partie  inférieure,  la  terre. 

^ (/>■)  Pas-  »70- 

Les  habitans  de  Pessinunte  disoient  avec  orgtteil  que  la  sta- 
tue de  la  mere  des  Dieux  étoit  une  pierre  qui  étoit  tombée  du 
ciel  Les  Romains  enchâssèrent  cette  pierre  dans  une  statue; 
Ariiobc  a décrit  cette  pierre  de  manière  é nous  donner  l’idée 
de  sa  figure  aussi  bien  que  de  sa  grandeur.  C’étoit  une  petite 
pierre  qui  pouvoit  être  portée  à la  main  sans  faire  sentir  son 
poids  : elle  étoit  noire,  raboteuse,  irrégulière  par  ses  angles  ; 
mais  elle  montroit  une  apparence  de  bouche,  dont  la  ressem- 
blance, quoique  imparfaite,  donna  l’idée  d’enchâsser  la  pierre 

Athenaj.,  p.  iS.— Buseb. 

Hcrodian. , in  Commodo,  lib.  I,  § 55. — Appien , Herodien  et  Am- 
mien  Marcellin , sont  les  seuls  écrivains  qui  parlent  de  oc  simulacra 
tombe  du  cit'l. 
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dans  le  visage  d’une  statue  pour  y tenir  lieu  de  bouche  ; et 
par  là  cette  statue  devint  celle  de  la  divinité  que  l’on  croyoit 
cachée  sous  la  figure  de  la  pierre , ' 

Lapis  nigtllus  evehendus  essedo , 

Muliebris  oris  clausus  argenta  sedet. 

( Prudent. , Hymn.  X.  v.  1 56.  ) 

Cette  pierre  rappelle  celles  que  les  naturalistes  des  derniers 
siècles  ont  appelées  hystérolithes , au  milieu  desquelles  011  voit 
un  sillon  bien  marqué  qui  a quelque  ressemblance  avec  une 
bouche.  La  superstition  devoit  présenter  cette  pierre  comme 
le  symbole  d’une  Déesse  qui  étoit  la  mère  des  Dieux  et  des 
hommes,  et  que  l’on  regardoit  comme  la  nature  même,  source 
unique  de  toutes  les  productions.  C’est  dans  le  même  sens 
que  St.  Irénée  appelle  hystera  le  fabricateur  du  ciel  et  de  la 
terre  ( lib.  I,  Contra  hœres. , cap.  35.  ).  St.  Irénée  avoit  déjà 
dit  que  les  Marcosiens,  disciples  de  Marcus  le  Yalenlinien, 
enseignoient  que  le  fabricateur  avoit  opéré  la  création, 
sans  le  savoir  lui-même,  par  le  ministère  de  la  mère;  c’est 
pourquoi  on  a pensé  que  ces  hérétiques  avoient  emprunté  du 
paganisme  l’idée  que  l’on  y avoit  de  la  mère  des  dieux  ; comme 
elle  avoit  chez  lespayens  plusieurs  noms,  chez  les  Marcosiens 
elle  étoit  appelée  Glié , Sophia , Ogdoas  ; cette  Ogdoas  était 
regardée  par  les  Pythagoriciens  comme  Rliéa,  Cybèle,  etc. 

L’auteur  du  traité  des  fleuves , que  nous  avons  sous  le  nom 
de  Plutarque,  dit  qu’U  naît  dans  le  Sangarlus,  une  pierre 
sculptée  naturellement , qui  a la  ressemblance  de  la  mère  des 
dieux. 

Les  prêtres  de  Cybèle  portaient  sur  l’estomac  cette  pierre , 
à laquelle  ils  attachoient  les  plus  grandes  vertus. 

Ai-nobe,  sur  l’autorité  de  Timothée,  s’exprime  ainsi  : 

In  Phrygiœ  finibus  inauditae  per  omnia  vastitaüs  petra 
est  qiuedanij  cui  nomen  agdm. 


Digilized  by  Googli 


DfitrxiÈME  SECTIOIC. 


373 


(W)  Pag.  278» 

Gruter,  D.  Martin  et  le  P.  Meneatrier  ont  aontenu  que 
les  trois  Parques  étoient  les  déesses  mères  et  qu’elles  sont 
souvent  représentées  comme  telles  sur  les  monumens  anciens  ; 
ils  ajoutent  qu’alors  elles  n’étoient  pas  considérées*  comme  ces 
divinités  implacables  , qui  exécutoient  les  ordres  du  destin  et 
que  rien  ne  pouvoit  fléchir  : c’étoient  trois  soeurs  qui  présidoient 
à la  conception  et  à l’enfantement , et  qui  décidoient  de  la 
longueur  et  de  la  brièveté  de  la  vie.  M.  l’abbé  Banier  nie  au 
contraire  que  les  déesses  mères  fussent  lea Parques,  et  qu’elles 
aient  été  représentées  comme  telles.  ® 

n me  semble  que  ces  savans  n’ont  pas  envisagé  cette  ques- 
tion sous  son  véritable  point  de  vue  ; il  leur  étoit  cependant 
indiqué  par  Ocellus  Lucanus  qui  s’exprime  ainsi  : 

« Les  Parques  séparent  elles-mêmes  du  reste  du  monde  sa 
>’  partie  impassible  et  exempte  de  mutation;  l’espace  st^rieur 
» est  le  pays  où  les  dieux  gouvernent , l’espace  inférieur  est  le 
» pays  de  la  discorde  et  de  la  nature  ; cair  c’est  là  que  s’opèrent 
» les  mutations  par  lesquelles  la  nature  détruit  les  choses 
» qu’elle  avoit  faites , et  refait  celles  qu’elle  avoit  dé- 
» truites.  » 

Ocellus  Lucanus  reconnoissoit  donc  dans  les  Parques  le 
caractère  général  de  la  divinité  qui  étoit  inhérents  tous  les 
dieux  mâles  et  femelles  du  paganisme , et  comme  tous  les 
philosophes  anciens , il  entendoit  par  les  Parques  la  provi- 
dence divine.  Sois  tranquille  et  content quoique  la  Parque 
ordonne , dit  Pythagore  : Aristote  dit  positivement  que 
Dieu  est  la  Parque  et  toutes  les  Parques  eilsemble  Virgile 

(l>  Gmtcr,  p.  3i  , n“  3. — D.  Martin,  Hist.  de  la  Religion  gauloiee, 
T.  n , p.  643. — Meneatrier,  Hist.  de  Lyon. — Id. , Hist.  consulaire  de 
lyon,p.  128,  lag.  — W Academ.  des  Inscript. , T.  Vil,  p.  38.  » 
CJ)  Ocellus  Lucaniu,  de  l/niverso.  — W Pythagor. , l'ers  dorés,  j8. 
— U)  Aristot.  , de  Mundo. 
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a dit  : fi  dont  ea  mœnia  Parcœ  Tout  ce  qui  arrivoit  dana 
le  inonde  étoit  soumis  â leur  empire  : le  mouvement  même 
des  sphères  célestes  et  l’union  des  principes  qui  forment  le 
monde , étoient  sous  leur  juridiction.  Cette  opinion  est  le  fonde- 
ment de  la  doctrine  subtile  que  Raton  développe  dans  le  livre 
des  lois  de  celle  non  moins  subtile  de  Plutarque  dans  son  traité 

de  la  face  de  la  lune  et  dans  celui  du  démon  de  Socrate.  La 
jmîssonce  des  Parques  s’étendoit  jusque  sur  les  enfers  : ce  sont 
elles  qui  ramenoicnt  Proserpine , lorsque , selon  la  convention 
faite  par  Jupiter  avec  Pluton,  elle  devoit  revenir  sur  la 
terre  Proserpine  leur  disputoit  souvent  l’emploi  de  couper 
le  fil  de  nos  destinées  : en  un  mot  elles  étoient  la  providence 
divine , et  soiu  ce  rapport  général  elles  étoient  nécessairement 
déesses  productrices.  Aussi  Pausanias  nomme  trois  parques 
dont  la  première  et  la  plus.andenne  étoit  Vénus  Uranie  qui 
présidoit  i la  naissance  de  l’homme , la  seconde  étoit  la  For- 
tune, selon  l'autorité  de  PIndare,  dit  Pausanias,  et  la  troisième 
étoit  niythie , selon  Olen  de  Lycie  qui  lui  donne  Fépithète  de 
JUeuie  cûli'voc.  L’on  se  rappelle  les  principes  des  anciens  sur  la 
force  productrice  de  la  lune  : d’après  ces  principes , le  philo- 
sophe Epigène  qui  est  cité  par  Saint-Qément  d’Alexandrie 
enseignoit  que  les  Parques  n’étant  que  la  vertu  de  la  lune  sur 
sur  ce  bas  monde,  n’étoient  communément  au  nombre  de 
trois  que  comme  symbole  des  trois  faces  de  cette  planète  qui 
est  nouvelle,  ou  pleine  ou  sans  lumière  i c’est  pourquoi  Orphée 
les  appelle  ltuxoç-üouî,ca/ufûAiftM.  Suivant  Vairon,  elles  fai- 
aoient  allusion  au  pouvoir  qu’a  la  lune  sur  les  hommes  , in 
maturando  porta.  La  premièi'e  nuit  des  jeux  séculaires  à 
Rome,  on  immoloit  aux  Parques  des  agneaux  et  des  chèvres  i 
l’Oracle  de  la  Syhille  l’avoit  ainsi  ordonné  : Soufiens-toi 
d^ immoler  cdora  de»  agneaux  et  dos  ohèore»  aux  Parques  qui 
donnent  la  oie  à toutes  choses. 

♦»  Virg. , Æntid. , Sb.  V.  - Pht.,  lib.  X , d«  isjf.  — Orpb.  - 
(«  Clem.  Alca. , Stnm. , lib.  V. 
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eat  via  ashsiit,  vüæ  froduetrix  et  consenfairix  ^ 
ad  etrbM  uaque  spatàum  qaod  txcadi  fxmit  a nemine.  ^ 

Outre  ce  caractère  général , lea  Parques  avoient  un  carractère 
spécial  ; elles  étaient  les  ministTes  de  la  vdonté  irréi»ocaUe  4e 
la  providence,  volonté  que  les  anciens  ont  personnifiée  sous  le 
■om  de  destin,  nécessité.  Elles  étoient  sons  d’autres  rapports , 
les  mêmes  £vinités  que  Némésis  et  Âdrastée,  aussi  ministrea 
du  premier  être  ^ : aussi  disoH-on  qu’elles  étaient  filles  du 
I>8tin  Martianna  CapeUa  regarde  les  Pærquee  emnme  lea 
ministres  du  festin  : elles  étoient,  dit-il , ses  secrétaires,  les 
gerdee  de  ses  ardûves,  librarim  arthwiqxe  cmtodes.  Suivant 
Phurnutus  , elles  étoient  les  ministres  de  Jupiter  que  Pbusa- 
nias  appelle  jioifayint  ,«anducieur  dès  Parquas.  U y avoit 
dama  la  ville  d’Olympia  un  autel  eoncacrè  à Jupiter  conduc- 
teur des  Parques. 

Sons  ce  rapport  même  ^es  assistoient,  comme  Ludne,  aux  au* 
couchemcna,  mais  avec  des  tonctknts  différentes.  Laeùie  venoît 
aeaâster  lea  femmes  en  travail  et  leur  procurer  une  heureuse 
délivrance^  les  Parques  y asaistoient  peeir  se  rendre  les  mei- 
tressca  de  la  destinée  de  Fenfant  qui  alloit  naitre.  Elles  sont 
présentes  aux  couches  d’Evadné,  pour  régler  les  destinée» 
d’Hyamus  quidevoit  êtreun  jour  le  chef  des  Hyamides,  prêtres 
du  temple  de  Jupiter  à Pise;  Ovide  les  fait  trouver  dans  la 
chanabie  d’Althée  , pour  allumer  le  tison  fatal  auquel  étoient 
attachées  les  destinées  de  Méléagre  : Catulle  les  fait  aussi  pa- 
raître lors  de  la  naissance  d’Achille.  < 

{lî)  Pag.  280. 

Les  anciens  Gaulois , comme  on  le  voit  dan»  les  actes  de 
S.  Symphorien  martyr  du  deuxième  siècle,  publiés  porI>. 

/ 

tto  Towios,  d*  Maàatr, , T.  Y,  pag.  ao».  «•  Vossias,  iSié. , 
p.  202. — Aristot. , Epist.  ad  Alexandnim,  — Stob. , in  Bclog.  physic. 
— ® Paulinus,  Bpitt,  XXXVI.  ••  PaiMaeiM,  in  Bb'ac, , lib.  I. 
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Ruinart,  portoient  dans  un  cliar  trainé  par  des  tioeufs,  la 
statue  de  la  mère  des  dieux  comme  le  faisoient  les  Romains  : 
Statuâm  Berecynthioe  quœ  carpento  ducebatur.  Grégoire  de 
Tours  ajoute  qu’on  la  portoit  autour  des  champs  et  des  vignes , 
lorsque  la  récolte  étoit  en  danger. 

Les  Germains  voisins  de  la  mer  Baltique  qui  adoroient  la 
déesse  de  la  terre  sous  le  nom  à^Herta , la  baignoient  dans  un 
lac  le  jour  de  sa  fête  Tacite  raconte  à cette  occasion  qu’il  y 
a dans  une  ile  de  l’Océan,  un  bois  religieux,  dans  ce  bois  un 
chariot  consacré  à la  déesse , couvert  d’un  voile , auquel  le  prêtre 
seul  a le  droit  de  toucher.  Celui-ci  sait  le  moment  où  la  déesse 
se  rend  à son  sanctuaire , aussitùt  des  génisses  promènent  le 
chariot  que  le  prêtre  suit  dans  un  respect  profond.  C’est  alors 
un  temps  de  réjouissance , ce  sont  des  fêtes  dans  tous  les  lieux 
que  la  déesse  honore  de  sa  présence.  Us  ne  vont  point  à la 
guerre , ils  ne  prennent  pas  les  armes , toutes  les  lances  sont 
renfermées  : c’est  le  seul  moment  où  ils  connoissent  la  paix  et 
le  repos,  c’est  le  seul  où  ils  l’annent.  Cnfin  lorsque  la  déesse 
est  rassasiée  de  la  compagnie  des  mortels , le  même  prêtre  la 
ramène  dans  son  temple , et  aussitôt  on  lave  dans  les  eaux  d’un 
lac  écarté , le  chariot , le  voile  et  la  déesse  elle-même.  Les 
esclaves  qui  servent  à cet  office  sont  noyés  aussitôt  dans  le 
lac,  ce  qui  entretient,  ajoute  Tacite,  une  terreur  religieuse  et 
réprime  toute  profane  curiosité  sur  un  mystère  qu’on  ne 
pénètre  pas. 

{mm)  Pag.  a85. 

Les  idées  religieuses  des  Phrygiens  avoient  pénétré  dans 
l’Attique.  Cérèsou  la  terre  étoit  leur  principale  divinité,  les 
mystères  d’Eleusis  où  elle  jouoitle  premier  rôle,  et  où  Bacchus 
lui-même  n’éloit  considéré  que  comme  son  Dieu  Parèdre  ou 
son  assistant,  ces  mystères,  dis- je,  étoient  la  première  solennité 

f)  Tacit.,  de  Mor.  CefTnan.,  cap.  4o.  , 
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des  Athéniens  ; c’est  ce  qui  rend  raison  de  l’attachement  qu’ils 
professoient  pour  le  dogme  de  l’immobilité  de  la  terre.  Es 
avoient  conservé  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  de  l’univers  dans 
le  temps  qu’ils  étoicnt  encore  demi-barbares.  Incapables  de  con- 
cevoir que  la  terre  pût  se  soutenir  à la  même  place  sans  un 
point  d’appui , ils  se  l’étoient  représentée  comme  une  montagne 
dont  le  pied  ou  les  racines  s’étendent  à l’infini  dans  l’immensité 
de  l’espace.  Le  sommet  de  cette  montagne  arrondi  en  forme  de 
borne , étoit  le  lieu  de  la  demeure  des  hommes , les  astres 
faisoient  leur  révolution  au-dessus  et  autour  de  ce  sommet. 
Cette  erreur  du  peuple  d’Athènes  se  retrouve  chez  les  Indiens , 
qni  ont  cru  de  tout  temps  que  le  soleil  et  les  autres  astres 
font  leur  révolution  autour  du  mont  Méros.  Il  était  nuit 
lorsque  la  partie  la  plus  élevée  nous  cachoit  le  soleil  ; Xéno- 
phane,  Anaximène  et  plusieurs  autres  philosophes  qui  fei- 
gnoient  d’être  scrupuleusement  attachés  à l’opinion  populaire, 
avoient  grand  soin  de  faire  observer  que  dans  leur  ' système , 
les  astres  tournoient  autour , mais  non  au-dessous  de  la  terre. 
Nos  voyageurs  ont  trouvé  parmi  les  Talapoins  de  Siam  un 
système  >ostienoniique  absolument  semblable  û celui  des 
Athéniens.  Empédocle  qui  écrivoit  hors  d’Athènes , osa  se  mo- 
quer dans  ses  ouvrages  d’une  montagne  terminée  en  sommet, 
tandis  qu’elle  est  infinie  dans  sa  base  ; mais  dans  la  Grèce , les 
philosophes  étoicnt  forcés  de  respecter  cette  croyance  populaire, 
et  de  ne  la  combattre  qu’avec  de  très  grands  ménagemens.  Les 
anciens  avoient  imaginé  trois  systèmes  astronomiques  : deux 
de  ces  systèmes  plaçoient  la  terre  au  centre  de  notre  univers , 
le  troisième  étoit  le  même  dans  tous  ses  points  que  celui  de 
Copernic,  c’étoit  celui  de  la  plus  grande  partie  des  Pytha- 
goriciens , comme  Aristote  l’assure  en  termes  précis.  Dans  ce 
système  le  soleU  placé  au  centre  de  tous  les  mouvements 
célestes  en  étoit  la  cause  et  le  principe , la  terre  emportée  au- 
tour de  lui  dans  le  plan  de  l’écliptique,  toumoit  en  même  temps 


(»  Laloubère,  Relat.  de  Siam. 
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sur  eUe-n^iRS  ëans  un  plan  incliné  su  premier.  H est  certain 
par  un  passage  précis  de  Plutanque  qif  Aristarque  qui  smroit 
ce  système,  donnoit  ces  deux  différents  mouvements  k la  terre  : 
ce  système  demeuroit  renfermé  dans  les  écoles  des  Pythago- 
riciens d’Itsdie;  i la  vérité , il  s’est  trouvé  dans  tous  les  temps 
des  hommes  célèbres  qui  l’ont  adopté  sans  être  Pythagoriciens, 
mois  il  étoit  dangereux  de  s’en  expliquerouyertement.  Aris- 
tarque  fut  accusé  d’impiété  par  Qéanthe  disciple  et  succes- 
seur de  Zenon , pour  avoir  violé  le  respect  dû  à Vesla  et  pour 
avoir  troublé  son  repos,  c’est-à-dire,  comme  l’explique  Plu- 
tarque lui -même,  pour  avoir  6té  la  terre  du  centre  de  Puni- 
vers  , et  pour  Fsevoir  fint  tourner  autour  du  soleil.  Platon  qui 
avoit  embi-assé  l’opinion  du  mouvement  de  la  terre  sur  son  axe , 
auroH  suivi  entièrement  le  sentiment  des  Pythagoriciens 
d’Italie,  s’U  eût  osé;  car  il  disoitdans  sa  vieillesse,  au  rapport 
de  Théophraste , qu’il  se  repentoit  d’avoir  donné  à la  terre  une 
« place  qui'  ne  lui  coirvenoit  pas , de  l’avoir  mise  au  centre  de 
Pünivers , et  d’en  avoir  faiit  le  principe  et  la  mesure  des  mou- 
vemens  célestes.  L’exemple  d’Anaxagorc  et  celui  de  Socrate 
avoient  retenu  Platon , il  trembh  devant  le  fanatisme  des  Atlié- 
niens  qui  avoient  fait  un  dogme  religieux  de  Fimmobilité  de  la 
terre  au  centre  du  monde.  ( Fréret.  ) 

(nn)  Pag.  aga. 

Dans  son  commentaire  sur  Denys  k gée^rapha,  Euatathe  dit 
que  Sésostris  fit  dresser  les  cartes  de  ses  voyagea  , et  fit  pré- 
sent de  ces  itinéraires  aux  Egyptiens  et  aux  Scythes.  Voici  le 
passage  d’Eustatlie  : a On  rappcule  qoe  Sésostris  l’égyptien 
U ayant  parcouru  une  ^ands  partie  du  globe , inscrivit  son 
U voyage  sur  des  tabks , ouvrage  d^ne  d’admiratioa , et  dont 
» il  fit  présent  non-seulement  aux  Egyptiens,  mais  aux 
« Scythes.  » 

Apollonius  de  Rhodes  s’exprime  ainsi  dans  ses  Argonau- 
tiques  : n On  raconte  que  Sésostris  porti  de  l’Egypte,  à la 
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• tête  d’une  armée  forte  et  courageuse , fit  un  grand  nombre 

» de  conquêtes Les  descendans  des  hommes  qu’il  établit 

w dans  la  Colchide,  y existent  encore  et  la  colonie  est  floris- 
» santé;  ils  conservent  de  leurs  ancêtres  des  tables  gravées, 
» où  sont  tracées  les  bornes  de  la  terre  et  de  la  mer,  les  routes 
» et  les  chemins,  de  manière  à servir  de  guide  à tous  les 
» voyageurs.  ( ApoU.  Rhod. , Argon.  Ub.  IV.  vers  272.) 

Zoëga  fait  voir,  d’après  Plutarque  et  Suidas,  que  le  mot 
xipSi!  employé  par  le  poète  grec , a toujours  signifié  des 
tables  en  bois.  Sans  le  secours  des  itinéraires  et  des  projections 
géographiques,  même  bien  antérieures  à Sésostris,  il  lui  eut 
été  difficile  d’exécuter  tant  de  voyages. 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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